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D  U 

CHEVALIER  D'ARVIEUX^ 

ENVOYE'  EXTRAORDINAIRE  DU  ROY 
•à  la  Force ,  Conful  d'Alep ,    Alger ,  de  Tri- 
poli 9  &  auues  Echelles  du  Levanc* 

CONTENjt  JN^r 

Ses  Voyages  à  Conftantînople ,  dans  l'Afic  >  îrf 
Syrie,  la  Paleftine»  l'Egypce,  &  la  Barbarie  r 
la  defcription  de  ces  Païs  y  les  Religions ,  les 
tnçBurs  ,  les  .Coutumes  >  le  Négoce  de  cesPeu- 
pics  9  &  leurs  Gouvernemcns ,  THiftoire  na- 
ciirellc  &  les  événemens  les  plus  çoniidera* 
-  bles»  recueillis  de  Tes  Mémoires  originaux  »  3( 
mis  en  ordre  a^yec  des  réfléjcions. 
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SON   ALt^SSt  S£R£NÏS$IME  . 

».  *  *  ^ 

MONSEIGNEÛ.R  LE  PRlNCi^ 


DE  €Ô:N  Th 


♦    •      •  •  *  - 


-  J'ai  thonnear  àem-îf^httf 
à  Votre  Atteffe  Sérenifjime  les 
Mmioires  du^  Che'Vdlier  é^Ar^ 

^iiwc  Envoyé-  Extrao^din^iri 

â  ij 


.     ,     EPISTRE,       ^  , 

du  Roi  à  la  Porte  ^  Conful  a  [ 
jilger  cr  ^  Ale^ ,  Employé 
en  heaucouP  de  commiffions  im- 
portantes  four  le  ftrvice  du  - 

^Ce  nef  pas  un prefent  qui 
je  fais  à  Votre  Aheffe  Seréy 
ntjfme  j  ceji  une  dette  que  je 
lui  p4ye  \,  ceft  une  obligation 
"  dont  l  Auteur  s'acquitte  fase^' 

mon  minijiére.  Ces  Mémoires 
"VOUS  appartiennent ,  M  O  N* 
s  E  i  G  N  E  u  Kfpuifquils  non  fi 
été  écrits  que  pour  ohéïr  au:é^ 
çMresde  dos  Augures  Ancêtre st 
Âdefjeigneurs  les  Princes  de 
Conti  cjT*  de  la  Roche  fur^Yon, 
laui  ont  toujours  étéjes  Protec-^ 
teurs  déclarés. C*ejî  à  ces  grands 
Princes  que  le  Public  efi  rede~ 
njable  des  cjannpijfançes.  q.u!il 
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ÉP I S  T.RLE' 

'idùradu  vafie  Empire  Ottoman^ 
de  fes  forces  ,  de  fes  richejjfej  j 
de  fiyn  .commerce ,  dei  .P^ufUs. 
differeins  qui  y  font  réfanam  ^ 
de  leurs  Hjsligions  ;  de  leurs 
€oûtumes.  Votre  Mteff^  Sêre~* 
nijftme  ^  qu{  dans  un  0ge  fi  fm 
avance  ne  fe plaît  que  dans  les 
grandes  chofeSyji  trouvera  dans 
fes  momens  dejoifirde  quoi  fe, 
divertir  y  a*  U  délajjer  de  fts, 
^r^ndes^wcftfatwns^  .; 

Vous  fiourex,  -    Ik  :  gk^re.  i 

Monseigneur',  &JîDit€u 

conferve  vos  jot^s^  nous  vous 
verrêns  bien -tôt  a  la  tête  des 
^Armées  du  liol  marcher- fm:  Uâ 
traces  de  ces  Héros  dont  le  fang 
coule  dans  vos  veines  ,  pfurvti 
^ue  vo/ts  jfuijjlté:f^-un  ffumode^ 
ter  la  noble  ardeur  qui  votts 

.a  ui 


epistre: 

mf^rtiy  qui  fait  mMet- 
feux  ettti  nous  voyent.  Dès  vo^ 
ire  pnimert  Campagne  vçufi 
4**^  ^rff  »e  les  ctfièrs  de  font  U 
m 0 :4ae .  Vo us  aue^,  comme n ce 
far  oà  Us  autres  font  heureux' 
de  finir.  Ménage^»  Monsei- 
gneur ,  une  vie  fi  précieufe^ 
tEtdtj  (y*  accordes  'votre  Pro^^ 
teéhon  a  ces  Mémoires  ^  cy*  i 
tMfiiteur  j^fti  d  thontteur  de 
*vous  les  frcfenter  j,  dtitrç, 
AVec  un.  tres'frçfond  reffeét  ^ 

MOUSÉI  GN.EUR>  • 


V 

Voue  Aiteâê^aéoiiïlme  » 


Letrès-ilumble,  très-obéïfTant,! 
,  Je A^. Baptiste  LABAT,4ft 

l'Ordre  des  Frères 
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L£$  M^oirés  que  Jedbnnâi 
au  Ptd>licyn  onc  befoia  d'au* 
cre  recomcnandacion  que  du 
nom  de  leur  Auteuc  poisr  êcre  re<*' 
fus  agtéablemenc.^ 
'  Le  Chevalier  d'Ar vieux  avoiC 
un  mérite  û  diftingué  ^  un  génie 
û  fupérieuc ,  des  connoiâànces  6^ 
étendues,  un  goûc iî dclicac pour 
le»  Sciences  potrr  les  Arcs ,  tiner 
façilicé  ù.  extraordinaire  pour  le» 
langues,  ic  une  probité  u  recon- 
nue de  tout  le  monde,  qu'il  n'y 
âvoit  perfonne  à  la  Cour ,  à  la  Vil^- 
le ,  dans  les  Provinces ,  dans  les 
Pais  Etrangers  même  les  plus  éloi-* 
gnez,  comme  TAfie  3i  T Afrique , 
quinel-eâimafrent  infiniment  >  âc 
qui  n'entre tiatTent  avec  lui  un 
commerce  de  lettres  &  d  amitié* 
Sa  Famille  étoit  originaire  d'A* 

fcxaadrie  de  laPaUlc  en  Lombar- 

a  uij 
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ij  PREFACE; 

«die,  Se  cenoicuacangtrcs-diilltU 
gué  encre  les  plus  coniiderablesw  * 
Cette  Famille  illu(b;e  partagée 
en  différentes  branches ,  s*eft  ré' 
patrdoë  (kns  bien  des  endroits.  Il 
y  en  a.  dans  la  Savoy e ,  dans  le  Pié» 
jîionCa  dans  la  Lombardie,  la  Pro- 
vence ,  le  Languedoc  «&jur4^u'ea 
Angleierre. 

'  Les  armes  de  toutes  cesbran^' 
cbes  font,  d'azut  au  grifibn  d'or , 
armé,  langue  &c  vilainé  de  gueule» 
Il  eft  vrai  que  quelques  cadets 
àe  la  branche  de  Provence/e  fonc 
àviiezde  charger  leurs  écuiTons  de 
lambels,  de  brifures  &c  d'autres 
pièces  de  blazon.  Le  refpeâ:  qu'ils 
ont  marqué  en  cela  pour  leurs  al^ 
jnez,  n'cft  pas  tout  à  tait  blâmable» 
maisil  avoir  défiguré  leurs  armes* 

*  Le  Marquis  de  S*  Maurice  Am- 
balTadeur  de  Savoye  à  la  Cour  de 
France  en  i6yo,  en  fît  des  repro- 
ches au  Chevalier  d'Arvieux  r  6C 
rengagea  à  reprendre  fes  armes 

•  pleines  Se  fans  brifures ,  &  à  les 
faire  reprofidce  à  iès  cadets ,  après 
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P  R  E' F  A  e  E/  iij: 
VvtcÀs  inftrok  de  toutes  les  brân^ 
ches  de  j(a  Famille  répajiduës  ca, 
difTcrens  endroits ,  S>c  des  allian*  : 
ces  ilkiftces  <|u'ellçs  avoienc  coiW-i 
tjsiaées^ 

'..Le  niom  de  ta  Famille  n'avotc. 
pas  éeé  moins  altéré  que  les  atmes»  ? 
-  On  fçaic  que  prefque  tous  |ei 
noms  Italiens  îc  terminent, par  iinC; 
Voyelle}  que: <^x  dçs Familles le^ 
$>nt  çoûjouirs  Gft.çiu^  ûfigaiiGS^ÔC- 
çn  /  placier.  véritable  noià 
de  la  Famille  écoit  Arv^û  au  iingu^; 
^r  y  Se  Arvei  au  pluriec.  La  bran- 
che  établie  en  Provence  félon  la 
ciorirùpciôn  du  langage  Provençal^ 
^vok  c^ngé  en  ArvUn  le  nom 
Arvei  \  mais  les  termes  Arveo  ^ 
Arveir  fe  ibnt  toujotirs-  coniêrvés 
en  Icalie,.<Sc  Harvei  en  Angleterre, 
Le  Chçvalricr  d'Aj vieux  ,  parut 
à  la  Cour  fous  le  nom  d'Arviou^ 
Cette  terminaifon  parut  dure , 
jon  s'accoutuma  à  l'appellec  Ar- 
'  vieu.  Celacontinuajufqu'autcm» 
^'il  fut  nommé  Envoie  Extraoç* 
^n^^  i  Coiillaminople ,  que  M»» 
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de  Li^aitô  Minière  U  SccrecAÎte* 
d^Ècac  ayarM:  le  dépattetnenc  des-> 
a<¥aH!efr£cfan^ecçs,la  exigea  dans- 
(e^lcvibuâ^tous,  ea  ajoucane  un  J^. 
à  la  fin ,  "  &  un  p.  apoftrophc  aa- 
Commentemcnti  Ceia  piffa  ei^fa- 
^  <le  (ottc  que  depuis  âecemisw 
là  les  Pfin€cs ,  îeSMiniftrcs  &  les^ 
grands  Seigneurs  q«î  l'honotoicnc 
ée  leurs  Leccres»  coûjours  «p* 
pelié  le  Cbevàlicrd'Ar vieux,  ôc 
fon  nom  s'eft  trouvé  fixé  à  cecC9 
Cèrmtnairon»  ^ 

:  Quant  à  (à  noble^  y  on  ne  pcuc 
fiier  qu'elle  ne  (bit  firès-ancienhe 
puUque  depiti»Cerac  Arvio  qui  vu 
voit  en  r  jio,  &  portoit  la  qualité 
de  Noble  &  d'Ecuycr  ,  il  y  a  eu 
générations  de  pera  en  fib 
jufqu  a  notre  Auteur ,  qui  ont  tou- 
jours été  reconnus  pour  Nobles  &: 
Ecuyets ,  fens  qu'aucun  d'eux  ait 
dégénéré  ou  (q  {oit  méfallié ,  ex- 
cepté Touflaint  Arvio  donc  k  Fa- 
mille rubfifte  encore  à  Marfeillé 
fous  le  noui  d'Ar vieux ,  mais  qui 
fk*9&  pas  rccouauç  pour  noble.  ' 
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PR  efface:  t 

Le  Chevalier  d'Arvicux  prô^ 
«bifit  tous  les  ticrcKlc  la  ftoble/Te 
qoaod  il  fot  rcçù  Chcvâlier  d«  S, 
Lazare.  ' 

La  branche  noble  doâtrie  Chc^ 
valiei  d'AmwJX  étoît  le  Chef  à 
été  éteinte  par  là  mort.  Ccft  ce 
^  tti'oblige  de  ne  pas  infbrnacr  lé. 
Public  de  fà  généalogie  depuii 
Cefar  Arvio.,  qui  vivoiten  ijiOi- 
jufqu'àf  Laurent  d*Arvieux  Autei» 
de  CCS  Memottts ,  «jtri  cÂ  more' 
fans  polleritc  eaijo^.àeé de  67.. 
ûns  quacre  mois  &c  neaf^ours,  U- 
'  êx&t  àe  mftitdes  larmes  fur  l'cx. 

tindipn  d'une  Éamillc  qui  a;  prô4 
duic  tant  d'horinétcSgcns,  fi  attà-^ 

cbci:  à  ieu^  Reïigidiï ,  k  teaf  Ptïù^ 

ce,.èLh\cu{  Patrie. 

•  La  generoiîré  ,-ià  droitiité  , 
6faarite-av0ie  eoâ jours  été  le'$  àppàr 
nageS'de  cette  familleiUu&re  , 
«fctoit  pour  cela  qu'elle  ccoic  pet^ 
ûccammioéée  des  pièns  de  la  f  br-^ 
tune.  • 

*  Loiiis  Arvio  père  de  notre  Aut, 
(tmr^voic  otdinairemenc  dan^les 
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yj  PrRE'FACEv 
terres  quil,  Avoït  au  ceccoir-de 
Maf  (èille }  quoique  Ton  revenu  fuç 
médiocre ,  il  fe  faifoit  honneur  de 
Ton  bien ,  faifoic  plaiût  à  touc  i<e 
monde ,  jSc  s'é^QÏc  acquis  l'eftimè 
lèc  ramitié  de  toute  la  Province.  , 
Un  de  fes  voiâns  s'avifâ  vou<<j 
|oii  ouvrir  un  chemin  qui  aurok 
traverfé  fes  terres  :  Louis  s'y  oppo- 
ik  d'abord  pat  les  voyes  de  la  dou» 
^eur  &c  de  la  négociation,  avanc 
d'en  venir  aux  voyes  ordinaires  de 
I9  Judice; 

^'  Dans  cet  intervalle  les  enfans. 
de  ce  voifîn  prévenus  par  un  faux 
rapport  >  réfolurent  de  Ce  défaire 
de  lui.  Ils  rebferverent ,  &  i'ayanc 
érouvc  qui  fe  proraenoit  feul  &; 
iàns  armes  dans  fes  vignes ,  iUrac-, 
laquèrent  &  le  percèrent  de  trois 
coups  de  bayonnette„  dont  il  mou- 
rut le  6.  Août  itf  f  o,  dans  fa  5;^» 
année, le  2,0.  jour  de  fes  bielïtires» 
[  Il  pardonna^enereufement  à  fes. 
iricurtriers,détcndic  à  là  femme 
à/esenfansde  pourfuivce  la  ven- 
geance de  fa  mort ,  &  à  cette  cqri-, 
dîribn  lepi;,  donna  iâ  bcnedi^tion. 
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PRE'FAGE,  tiî 
.  Le  Chevalier  Laurenc  d'Ar- 
vicux  Auteur  de  ces  Mémoires  \ 
vint  au  monde  le  zi.  Juin  de  l'an- 
née 1^5  j.  dans  le  territoire  de  Mar-i 
feille,  il  fut  clevé  par  fon  ayeule 
jufqu'à  l'âge  de  huit  ans  ,  quqfoa 
père  le  retira  pour  le  mettre  aux 
premières  études  ,  &  enfûice  aii 
Collège  de  Marfeille ,  où  il  fit  de^ 
progrès  furprenans  malgré  fon  in-' 
clination  pour  les  Mathématiques 
&:  les  Langues  Etrangères ,  qui  lui 
enlevoicnt  une  bonne  partie  de 
fontems. 

Il  alloit  entrer  en  FhiloibphieA 
lorfque  la  peftc  l'obligea  de  quitter 
le  Collège ,  &  de  fe^  retirer  à  la. 
campagne  chez  (on  pere.          •  ^ 

Ce  terrible  lleau  y  fîit  apporte  » 
comme  cela  arrive  toujours ,  par 
une  Barque  ,  qui  avoit  faij;  iom 
chargement  à  la  côte  de  Barbarie 
éù  la  peffè  étoit  fort  allumée.  Lé 
Patron  de  ce  Bâtiment  cacha  aux. 
Intendans  de  la  Santé  ce  qui  lui 
éroie  arrivé  dans  fon  Voyage ,  afia 
d'éviter  les  frais  Se  les  longueurs 
d'une  ouarautaine ,  Si  de  ne  pas 
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nfj  F  R  K  F  A  C  Ë. 
perdre  le  tems  de  k  vente  de  ie» 
inarchandifcs.  Les  Intendans  ne- 
gligens  ou  mcerceffez  ne^renc  pa» 
Mur  devoir de  force  en  peu  de 
tours  la  pelle  Ce.  déclara  avec  fu- 
/'  reur  ,  &  obligea,  tous  ceux  qui 
avoienc  des  retraites  a  la  campagne 
d  abandonner  la  Ville  de  s'y 
réfugier . 

Les^  foins  que  l'on  fe  donna  pouf 
feire  ceflercctre  cruelle  maladie,, 
curent  à  la  fin  le  fuccès  qu'on  etl' 
èfperoic  ^  mais  ce  ne  qu'aprè«= 
iix.mois ,  pendant  lefquels  il  mou- 
rut une  quantité  prodigicufè  de 
monde.- 

■  La  Ville  délivrée  6£. purifiée,Jes- 
chofês  reprirent  leur  train  ordî* 
ftaire  »  mais  Tavariee  de  quelques^ 
particuliers-fireiit  revenir  ce  terri- 
oie  fteau.  Ils  voulurent  fe  fervir  de 
quelques  bardes  que-  le  par^tm^ 
n'avoir  pas  bien  pénétré ils  en; 
furent  punis  les  premiers ,  la  peftfi- 
les  emporta  en  peu  de  momens,  SS 
iè  communiqua  à  toute  la  Villey, 
&  dura  jufquau  mois  d'Odobre 

16  ji .  qu'elle  ceâà  touc  ïùtk^ 
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>  R  E*  F  A  C  E  .  m 
'  Pendant  ce  tems  déplorable  ^ 
ic  Chevalier  d'Arvicux  ëeuieuraà 
Ia<:ampagne,&  s  appiiq^ua  auxï^ 
tfacniaciqucs ,  il  feattc  augmenter 
outre  mefuie  Icdefit  dapprcndrcf 
Vos  Langues' Etrangcifcs  àc  de  voya- 
gea .  Son  pere  écant  mon  en  i6  ^oi 
eommenous  Tavonsdit,  laFamiW 
Je  aDÀRiblée  rcfblutdele  chargée 
du  (bin  de  faire  valoir  les^  biens- 
^'iis  avoicnï:  à  la  campagnejqijo*»» 
4:u'tl  n'eût  encore  qu*un  peu  plof 
4e  quinze  ans ,  parce  qoe  fa  fagef- 
£e  ùi  prudence  pouvoienc  Uip« 
pléer  à  fon  âge  fi  peu  avancé,  étant 
«'ailleurs  fx»xs  la  direâion  'de  0^ 
fiiere  ;  mais  Tes  inclinations  y  é- 
toient  bien  oppofécs^il  avoir  d'aui 
très  voiis,  &  le  enêhaged<es|c>iens 
de  la  campagne  ne  lui  eonvenoit 
potnç  du  tout.  D'ailleurs  il  pfé-*- 
yroffokt  qn'il  febroôilleroftâvecf» 
nere  qui  aimoic.  les  procès  &c  la 
d^penfe,  &  qui  fe  voyant  mai tref- 
fe  de  tout  par  le  Teftament  de  (ovi 
mari ,  diiTipoit  fans  ménagement 
je  bien.de  la  maifon.  ' 
.  il  cettÛdefa  qucle  eommeree  eir 


»  p  R  F  F  A  C  E/ 
gros  qui  (c  fait  au  LcTant ,  c  cpic  le 
ieul  moyen  qui  fuc  ouvçrt  auxT 
CencUshotnmes  pauvres  pour  ré" 
tablir  leurs  familles;  que  les  mal- 
ins les  plus  confiderablesde  Mar**» 
CeUle  &:  de  la  Provence  i'écoienc-. 
rccablies  par  cec  endroic^fans  avoiC' 
dérogé  à  leur  noblcffc  par  le  pci-, 
V  vilege  Tpedal  que  le  Roi  leur  ^  ac-. 
cordé,  &  fouveac  réiceré,  de  ppu« 
yoir  faire  le  commerce  engros^ 
4i6  Êike  valoir  Içur  argent  dan^  les> 
Echelles  du  Levaiic,  Gomgfie  les 
^Jobles  le  font  à  Vcnifc,à  Genues, 
à  Florence  ,  à  Livourne ,  ô£  aucres» 
Villes  d'If  alie,&;  comme  ilsle  fonc 
encore  en  Angleterre  ,  5i  en  bica 
4'aucres  endroits. 
:  ha.  Provence,  eomme  tout  Iq 
monde  fçaic ,  n'ed  pas  abondante  w 
«lleeft  montagneufe ,  féchev-fté*^ 
ri  le  en  bien  des  endroits.  11  s'ei> 
faut  bien  qu'elle  produife  fuftfamr 
mène  pour  Tentretiea  de  (es  Peu« 
pies ,  ce  n'eft  que  le  commerce  qui 
les  fait  fubfiller.  Ils  regardent  le? 
Levant ,  c'eft-^dire TEmpire  dis 
QcaDdSeigAeor  „  comme  leucsji^ 
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àcsi,  c'eft-Ià  où  ils  cnvoyënc  preu 
quc  tous  leurs  enfans  pour  les  fa*, 
çonner  au  négoce  dans  les  Echelie» 
de  ce  vattc  Pais,  &  pour  peu  qa'  ils 
ïoient  fages  &  qu'ils  ayent  du  boa^ 
heur ,  ils  y  amalTent  du  bien  aflîez 
confiderablcmenc  pour  récâblîc 
leurs  maifons ,  Se  pour  paflèr  Iç 
refte  de  leurs  jours  dans  Topulence; 
]  Ce  fîic  de  ce  côté-là  que  le  Che^ 
valicr  d'Arvicux  porta  fes  vûësj 
il  y  fut  encore  excité  par  le  retour 
d  un  de  fes  couHns  qui  revins  de 
Smyrne  dans  ce  tcms-Ià ,  après  )f 
avoir  fait  une  fortune  conudera^ 
ble.  .  . 

•     

'  Ce  Gentilhomme  nomme  Ber* 
tandié  avoir  deaxl^reres ,  dont  les 
moyens  étoient  bteitau^-deâbus  de 
leur  naiilànce.  L'aii^l  tie<  voyant 
point  d'iàutres  moyen  de  réparer 
leur  maifbn ,  que  de  (è  jetcer  dans 
le  commerce  du  Levant  y  il  pafTa  a 
Smyrne ,  &  en  quelques  années  il 
amafTa  de  très-grands  biens  ,  pen- 
danc  que  (es  deux  cadets  rcûdans 
à  Mar(eille  entretenoient  la  coii» 
reipondance  de  iéur  négoce;. 


kîj      P  KÈf  ACt. 

Ces  Mcfllears  approuvèrent  fi? 
âeflèin  du  Chevalier  d' Arvietuc , 
le  reçurent  chez-eux,&  lui  donne- 
tenc  les  pi,emicres  ceintures  du 
commerce  avant  de  renvoyée  ai» 
Levant  travailler  à  fa  fortune. 

Son  efprit  pénétrant  &c  Ton  ap« 
pUcation  le  rendirent  bien -tôt 
très>habile ,  &c  le  mirenten  écacde 
paffer  à  Smyf ne où  le  cadet  de 
ces  trois  frères  écoit  allé  tenir  la^ 
f  lace  de  leur  aîné.  ^ 

Ce  font  les  Journaux  des  diffe- 
rens  Voyages  que  le  Chevalier 
d'Ar vieux  a  fait  dans  les  Etats  du^ 
Grand  Seigneur ,  qui  compofenç^ 
les  Mémoires  que  L'on  donne  a» 
Public.  On  eà  aiTuré  que  ceux  qui 
les  lironr  y  crouveronc  des  lumiè- 
res ,  qu'ils  ne  trouveront  pas  dans 
cous  ceux  (ans  exception  qui  fe- 
font  mêlez  de  parler  ae  ces  Pais. 
'  Quelques  perfonnes  d'ailleurs 
habiles  avoient  jugé  à  la  feule  in£r 
peâion  de  ces  Mémoires ,  qu'on 
n'y  trouveroit  que  des  répétitions 
de  cfô«que  les  autres  Voyageurs 
sivoienc  dit  ».  c'étoic  une  prévenu 
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P  RPF  A  CE.  xîîj 
âôo,  &  ils  l[è  ciroœpotenc  comme 
âs  l'ont  jreconnu  oix- mêmes 
quand  ils  onc  bien  voulu  prendre 
k  peine  d'-éxswnineroes  M«motres^ 
plus  en  détail.  Ils  ont  cecoimn 
qoc  ce  n  etoit  pas  un  commençant:, 
erdmaire ,  &  lêulement  occupé  de 
ibn  négoce  qui  les avoit  écrie,  ni 
un  Voyageur  qui  ne  faic  que  cou» 
lit  fans  examiner ,  &  qui  s'en  rftp»' 
porte  à  ce  que  des  Antiquaires 
ibuvent  ignorans  lui  rapportent 
pour  (on  argent.  Ils  y  ont  vu  des 
recherches  curieufes  &c  bien  dé* 
caillées  j  des  defcripcions  exades^ 
«tes  critiques  judicieufes ,  des  re^ 
marques  tnterte(Iantes,  non-Ceule> 
ment  fiir  le  commerce  que  l' Au- 
teur fçavoit  à  fond  ,  mais  encore 
foc  la  Religion  ,  les  mœurs  ,  les^ 
coutumes^  les  ufagcs  des  Turcs  ^ 
des  Arabes  ,  des  Turcomàns ,  des 
DrufTes  ,  des  Juifs  ,  .de  tous  les 
Chrétiens  Orientaux,  &i  detous 
les  differens  Peuples  de  ces  vaftes 
Païs ,  fi  peu  fréquences,  &  par  coDiF* 
féquenc  (i  peu  connus, 
c  Çç  qu'il  ragporce  dos  Arabe$; 


du  Mont-Carmel ,  chez  Itffqoel'ft 
il  a  fait  pluficucs  Voyages  &  de» 
fcjouts  ailez.  confidcrables>  eft  oiU 
ginal  U  bien  décaillé.  Les  lumie-! 
les  qu'il  donne  fur  ces  Peuples  & 
peu  fréquentez  ^  il  inaccelTibles  ^ 
xbnc  accompagnées  d'un  air  de  ve-* 
ricé  ,  de  ûncericé  ,  d*exaâiiude  y. 
que  l'on  ne  trouve  que  dans  qcï 
qui  vient  de  lui.  Ils'ctoit  acquis; 
i'amicié  U.  l'eAime  de  ces  Prince» 
&  de  leurs  Sujets  ;  auilt  vivoit-il 
avec  eux  comme  s'il  fût  né  parmi- 
çox.  1 1  s'y  diftinguoic  pîu:  ià  magni« 
ficence  ,  h  libéralité ,  fes  bonnes: 
manières  autant  que  pat  fa  Reli« 
gion,  ia  pieté,  &  par  Tes auetest 
vertus  morales  &  politiques^ 

C'étoit  par  ces  beaux  endroits 
qu'il  s'étoit  fait  une  infinité  d*a4 
inis  parmi  les  plus  grands  Officiers» 
de  l'Empire  Ottoman ic  mêmè 
âans  les  Répubtii^es  de  Tunis  U 
4' Alger. 

On  lui  a  fait  des  offres  £  avan- 
tageufes  pour  l'obliger  à  s'éts^lif 
chez-eux  ,  qu'elles  autoienc  pOk 

^acer  coac^aaçre  qui  n  àucoic  pa& 
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eu  coinme  kà  un  fond  inépuifaUe 
dç  l^çligion  6c  d'honneur.      ■  « 
La  dévotion  poar  ies  Saints 
JLiei^ ,  où  Cb  fonn  opérez  les  My(^ 
(ères  de  notre  ialut ,  le  porta  à  raî- 
jre  le  Voyage  de  îcrufalctri.  Il  le 
Bit  en  Chrétien  curieux  &£.  éclairé', 
il  vit  ce  qu'on  y  fait  voir  aux  au- 
tres P«ierins  ,  mais  d'une  coûté 
autre  manière  »  ce  qu'il  en  rapport 
^  le  marque  a^êz.  On  voit  dans 
(à  Relation  une  critique  exaâe  6C 
judicieuiè ,  des  teraaiques  fçavaQM 
tes ,  6ù  des  Anecdotes  que  lui  feul 
croit  en  état  de  découvrir.  Il  en  c* 
toit  redevable  aux  Langues  Orienii 
(aies  qu'il  parloir  &c  qu'il  écrivoîc 
f  n  pçrfcâion ,  &:  avec  une  facili- 
té merv«illeufe  ^  &  lui  donnoic  deSi 
puvertares  que  pas  un  autre  ne 
pouvoir  cfpecer.  Les  Turcs  ,  le* 
Periâns ,  les  Arabes ,  Les  Grecs  ^ 
|e$  Juifs  étoteot  ravis  de  l'enten- 
dre parler  leurs  Langues  atUfliaifé- 
metit»âcau0icocreâement  qu'eux^ 
mêmes,  il  répondoit  à  tous  ce$ 
diffcrens  Peuples^  da^s  la.  Langue 
(jiont  ils  fe  fervoient-aveclui^  Us 
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en.  ecoienc  dans  un  econneméiit 
qui  leur  fai^it  petdtt  à  tous  .qù% 
fécoic  leuc  cmaopauioce. 
.  Peribime  n'a  jamais  connu  auifi 
farfaicemenc  que  ia  Cbevoiief 
Airvieux  les  Kéf  obliques  de  Tu* 
fùs  &c  d'Alger  i  ce  qu'il  en  rap- 
porte fait  voir  qu'il  les-  cttmieiÀ 
ioic  à  fond ,  6c  £ss  Mémoires  fonl 
des  foucces  incariûables  d*in{lruc- 
tions  pour  ceux  qui  ont  3l  «raitéi? 
avec  ce»  Py-cates  ^  oacre  que  letf 
Anecdotes  qti:'il.  en  donne  naai 
découvrent  en  perfeârion  le  Cà- 
vàâerc  ëc  ïa  nusurs  de  ce»  Fca* 
pies* 

:  Enfin  on  peut  dirc  quc  ces  Me^ 
moires  fiMitniâieQS  aiDondammetit 
46$  inftruâioa&  aux  Voyageurs  , 
oux  Commerçans  ,  aux  ConfuU 
ê£  «Bx  Miniftres  de&  Prince) 
fûbccciens»  Ils  ibnt  £  agréable* 
meut  diveriiûez  ,  qu'on  ne  s'en- 
luiyera  jamais  de  les  itte,  parc9 
qu'on  y  trouvera  un  mélange  con« 
tinuei  de  l'utile  ,  dfi  rioAru<^i£ 
9c  éi  délcOable. 
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CHAPITRE  I. 
Vojage  Me  Afsrfeiih  à  Smj^rme 


/ 


'EsTOis  âgé  de  dîx-huît 

a.ns  &  quelques  mcds ,  lorf-  "^^^^^ 
que  je  m'embarquai,  fur  le  î^*^'!f  v 
IVaifleau  du  Roy  appelle  le  t.J'ÎI^- 
Poftillon ,  arme  de  trente  canons.»  &  de 
vingt-quatre  pierriers,  avec  foixante 
Matelots ,  trente  Soldats  »  &  plus  de 

2uacre-vingt  autres  perfonnes,  tant  Of- 
ciers  que  Paflagers.  Il  étoic  comman^ 
dé  par  le  Capitaine  Nicolas  Grimaud  de 
Marfeille*'^^.  ç'ççpit  la  j)remk^  fois 
que  ce  VaiÛèau  avoit  eré  envoyé  en  • 
marchandife^.  ^.  JlV^éj^Qic  deitiné  poui; 
•    Tômcl.  •  A 
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Smycne#  SanCargaiion  écoit  très-cichCf 
1(15  puifquoutre  deux  cens  mille  piaftres  en 
argent:  comptant ,  &  cent  mille  piaOxei 
en  marchandifes  de  diverfes  elpeces , 
il  avoit  encore  largenc ,  les  pacptilies 
ôc  les,  hardts  de  l'Equipage  &  aes  Pa(Ia« 
gcrs  entroi  lefquels  éioienc  pluikuG& 
Chevaliers  qui  paflbienc  à  Malche ,  ce 
quin'étoit  pas  peurconfidérable.  Nous 
avions,  plis  une  Tartane  pouK  iaiouspoi;<* 
fer  a  bord  du  VaiiTeau  qui  étoit  moiiillé 
aux  lAes  de  Marreille;,  mais,  quelque 

diligence  qu  on  pût  faire  >  la  nuit  toute 
k  pafTa  avant  qu*ôn  eût  donné 
a  chacun  le  pofte  qu'il  devok:  occuper. 

Le  lend^maio,  7«  nous  mimes,  i  la 
voile  fur  les  dix  heures  du  madn  avec 
un  vent  de.  Norid*OtieQ;  fi.fi:ais^.qu!cn 
peu  de  tems  nous  perdîmes  de  vûë  les 
côtes  ;  6c  le  jour  fuîvant  nous  entrâtntt 
àrrtiréeà'  ^^^^  '^^  Port  dç  Gcaes  fur  les  dix  heures 

Cette  ville  eft  fi  connue  ,  quil  n'eft 
pas  néceiTaire  d'en  faire  la  defcription,. 
Nous  y  allions  feulcmeht  pour  y  chan- 

Ser  en  piaûres  une  quantité  de  piftoles 
'Efpagne  que  nousr  avions  à  bord^, 
parce  qu  il  y  auroit  eu  trop  i  perdi;;»  ^ 
fur  les  piftoles ,  &  nous  les  cubons  por- 
tées au  Levant* 
Nous  trouvâmes  dans.  le  foft  une 
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ou  CiI«VAL»K.  d'AsBcVIBUX.  ^ 

Frégate  de  Duncetque  armée  en  guerre, 
i  e  fcor tob  deiu.  Fiuccs  mai^chaades 
fa  Nation. 

Dès  qu'elles  nous- virent,  elles  £c  mig- 
rent â  erpalmer  leurs  bâdmens ,  laver 
l«ars  canons  ;  &  faire  toutes  les  difpo^ 
ficions  néoeflaires  pour  nous  attaquer, 
quandv  nous  (brtitions.  Les  Oâtciers  fil 
les  Equipais  ne  s^ên  cacboient  point  > 
&  le  peuple  de  Gènes  »  nos  ennemis  re<«< 
crets  Se  irréconciliables,  £û(bient  publW 
quement  des.  vo^ux  pour  que  nous  tom« 
baâions*  entce  les  mains  de  nos  enne* 
mis.  La  chofc  en  valoit la  peine, comme 
je  viens  der  le  dire»  &  une  prife  de 
plus  d'un  niillion  étoit  un  puifTant  ai- 
gtiillon  pour  les  exciterà  faire  tous  leurs 
cflFbrrs  pour  nous  Tenlever. 

Quoique  notre  VaifTeau  fut  bon  &î 
très-bien  armé,  quelques-uns  de  nos 
Paâà^rs  eurent  peur  »  &  aimerenc 
Qiieui^  fc  débarquer  que  de  courir  les 
rifques  d'un  combat  qui  paroiHIbit  iné-- 
virabié ,  &  dqne  le  faccès  pouvoic  être 
douteux. 

:  Je  n'eus  garde  de  prendre  ce  pani  ^ 
^vois  trop  d'envie  a  aller  au  Levant  ,i 
9c  fe  voulus  courir  les  rifques  de  tout  ce 
^oi  pouvoit  arriver ,  malgré  les  fanfa- 
ronades  des  DunKerquo's ,  qui  dans  la, 
de  mus  inpimider  faif^^ient  foie  Si, 

Aij 


4  ^Mémoires 

m  mâtin  des  décharges  de  leur  moufquqte^ 
rie  êc  l'exercice  du  canon  &  de  la  nia-» 
nocuvrejcomme  pour  ft  préparer  6c  exer« 
cer  leurs  gens  au  cothbac  qu'ils  inédi« 
toicot  de  noui  Uvrcr, - 

Le  Capitaine  Grimaud  les  regardoit 
tranquiliçmem^  &C  comme  ilétoitiur 
de  Ton  Equipage,  qu'il  étoit  brave  au* 
tant  qu*on  le  peut  être  >  &  excellent 
homme  de  mer ,  il  faifoit  Tes  af&tres 
fans  s^embairallei:  de  leurs  menaces  :  il 
àuroit  pu  demander  â  Ja  République 
qu'elle  ne  leui:  permît  de  lever  Tanclu  e 
^ue  vingc-quatre  heures  après  qu'il  ie- 
roit parti,  ou  les  obliger  à  partir  vingt- 
quatre  heures  avant  lui ^  &  on  n'auroic 
pu  le  lui  reftifer  j  mais  il  négligea  cette 
prccaupLOQ  con^me  indig&e  de  ibn.coU-- 
rage. 

Je  mis  4  terre  comme  les  autres  pour 
aller  voir  cette  Ville  fuperbe  , .  qui 
rocritç  cette  épithéce  par  la  beauté  &  le 
siori)bre  de  Tes  Palais ,  les  richefles  Se 
le  nombre  de  fes  Citoyen^  &  par  beau- 
coup d'autres  endroits.  J'allai  faliier 
le  Commandeur  Raphaël  Spinola, 
lui  préfenter  les  lettres  de  recommanda* 
tion  que  Mi\  Simon  Agent  delà  Reli- 
gion de  Malte  à  Marfeille  m'avoit  doa^ 
nées  pour  lui.  Il  me  reçut  à  merveille, 

3c  me  ét  toutes  les  konnêtetez  ulitées 
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DU  CHBVAtïlR  B*AlltIltJX.  $ 

dans  le  pays  >  c'eftrà^dirc  faus  m'pffrk      .  >  .  ' 
m  fa  taolc  ni  fa  maifon.  '   •  ^^53 • 

Nous  partîmes  de. Gènes  le  13.  Oélo;  Départie  ^ 
bvci  &  le  lendemain  àiiuit  heures  du  Gtnts  U 
matin  nous  nous  trouvâmes  à  la  vue  de  OÛob. 
Li vourne.  Nous  fumes  obligez jde-  fyitG 
quelques  bordées  pour  entrer  dans  la 
rade  >  &  y  attendre  la  permiifion  d'eo^ 
trcr  dans  le  Mole* 

Il  y  avoic  dans  la  xade  trois  Vaifleaux 
Hollandois  qui  nous  avoienc  apperça 
dès  la  pointe, du  jour.  Le  plus  gros  avoic 
déferlé  fes  voiles  ,  &  étoit  pr  êt  de  vcnk 
nous  reconnoître,  mais  il  changea  da 
deflein  ,  &  ne  nous  inquiéta  point* 
•  Nous  crûmes  d'abord  que  c'étoit  le. 
DunKerqtK)isavecfesdeuxFiûtes,&  nous 

nous  préparâmes  au 

étant  reconnus,  on  mit  les  armes  bas, 

&  la  permiffion  étant  arrivée  j  nous  le-  -  <  • 
mîmes  à  la  voile ,  i&  entrâmes  daiis  le 
Mole»où nous  moiiilîâmes'5&  chacun  dé- 
barqua pour  aller  vaquer  à  fes  affaires* 
Je  fus  chez  M.  Jean-Baptifte  Soufia 
Marchand  François,  à  qui  j  étois  recom- 
mandé par  M.  Bottandié  mon  parent  : 
il  me  reçut  avec  beaucoup  de  politelïe, 
me  logea  chez  lui ,  de  me  fit  voir  tout 
ce  qui  naéritoit  d*ètrc  vu  dans  ceae  pe- 
tite Ville  5  que  le  commerce  de  routes 
les  Nitions^  &  la  franchife  de  Ton  Port  / 


Digitized  by  Google 


*  avoîentciéja  rendue  fort  <:oniî<lé£abIc> 
1^5  3*   &  qui  i'efl;  devcotie  beaiKoiip  dxvan^ 
tage  dans  la  fuice.  £lle  eft  fi  connue  » 
ipte  je  ne  m*arrète«ai  pas  â  »  fake  une 
nouvelle  defcriptian. 

Tou!tes  les  arodiresidu  Vaiileaa  étmt 
terminées  5  &  les  marchand ifes embar- 
quées le  dix  4e  Novembre»  le  Capicaîne 
Griraaud  fît  tiicr  Ton  Navire  à  la  pointe 
éa  Mole  3  &  ôt  avertir  mus  ceux  qui 
ëtoient  a  terré  de  venir  s^embarquer  ^ 
parce  qu'il  voulait  proâter<itt  vent  fa^ 
Yorable  qui  fouffloit  alors  ,  &  mettre  i 
la  voik  à  l-encrée  de  la  nuit. 

Je  ne  fus  pas  des  derniecs  i  m'enibar^ 
quef«.  La  plus  grande  partie  des  Pafla- 
gers  (è  cenidit  aoffî  à  hmd  s  maÎB  leiretit 
étant  changé  >  il  ialliic  aixendœ  qu'il 


levSnr.^ 


On  foupa  en  l'attendant  »  &  apiàs 
{bupé  dont  Theiite  fut  avancée,  on 
monta  fur  le  gaillard  pour  prendre  le 
frais. 

Dans  ce  moment  nous  vîmes  arriver 
les  trois  Vaiflèaux  I>ttnseri|uois.  Quai 
que  nous  fuflions  dans  un  heu  où  il  ns 
paroiflbit  pas  que  nous  euffions  cfien  â 
craindre  d'eux  >  on  ne  lalITapas  de  pren* 
dre  les  armes  »  on  détapa  les  canons  » 
&  chacun  fe  rendit  à  fon  pofte»^ 

La  Frégate  qui  cherchoit  noifcs  vour» 
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3V  Cottailifr  d'Aiivievx,  y 
ittt  paâer  au  vent  «à  >iioos  â  newe 
avam.On  lui  cria  de  paflèr  fous  le  vew} 
&  comme  elle  nous  ma  les  «atmes  à  la 
xnain  >  &  prêts  à  faire  feu  ,  elle  prit  le 
:|MNrci  d'acoeiàec  fes  bimiers  >  ide  iions 
^faciler  fous  le  ve«it ,  &  4'aller  imoiiiller 
âons  le  fond  du  Mole.  Q^atid  on  la 
vit  mouillée  &  affourctiée  at}ffi4>ietiqiïc 
fes  deux  flûtes  >  on  quitta  les  animes , 
ftinèmiei  xm  hà^k  tomes  les  nsédits 
par  me  œconottâe  peu  (enfëe  >  &  ^|iu 
MeXe  ptaâque  jMaû^dafMK  les  VéûhàiSt 
du  Roy. 

il  nVinrdhfntt  draxkeares  qoenous 

-fêtions délivrez  des  Dcmicerquois  ^  c*eft- 
'èf^tc  àrct»éelle>i»mit^  kit^^tfeée 
:-Vai<fedu  HoUâfndôiis^appeilé  le  S.  Pierre» 
^i)tti  Mt  A     rade,  -éranixa  fes 
déploya  (bn  pavillon,  comtne  s  il  eftc 
imilii  «muer  éatis  le  Mole.  Comtsite 
nous  regardions  alôrs  les  Hollandois 
conntie'  aoiis  »  'Xiaus  ne  voulûmes  pas 
lent  ctier  c<>Tnme  aux  autres  de  paffer 
.(bus    ve&t  &  à  ^no^re  arrière*  N'ous 
étions  bien  éîoignefc  do  i:roiî?e  qu'ils 
coiïeatdtBirein dénias  eakver > iU Ta^ 
voient  pourtant,  &  cela  f^  ûhe  pttàiif^ 

fion  quïil$  avcôenc  des  Ëcats  Ge^etui^c 

de  prendre  les  Bâtimfens  ^ràhÇôfe  ^tri 
auroient  un  Equipage  au-deflus  dè  qua- 
rante hommes,  à<iaufé«tieldi*G<irfai- 

'  *    -  •  •  ■ . 
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■■  res  de  Toulon  avoient  pris  quelques 
1^5  3.    Bâcimens  de  lear  Nadôn  contre  la  bon- 
ne fol  de  la  paix.      .  '  . 

Lorfqall  fut  à  la  portée  dn  piftolet^ 

Combat  •!  r      *  ^ 
au  Mole  de  ^  ^^^^  ^  ^^"^         nous  a- 

LîYouniç,  border i  mais  Je  vent  ayant  manqué  tout 
d'un  coup  ,  &  fon  gouvernail  le  rcftt- 
*  fant»  il  ne  put  fe  mettre  bord  â  bord 
de  nous,  &  le  courant  le  portant  fur 
.  nous  %  fon  beaupré  s'embarraflà  telle-* 
.  ment  dans  nos  haubans  qu'il  demeura 

immobile  faiis  pouvoir  hitù  fea  d'au- 
'  cune  de  fes  pièces.  ' 

Nos  Matelots  qui  voyoient  le  beau-» 
-pré  du  Vaiflèaa  Hollandois  fe  brifer 
:dans  nos  cprdages  i.le^  àppelioient  mal» 
adroits  ?  ils  boxdérmt  notre,  Vai  flfeau.  Se 
lepouiFereiit  avec  lés  pieds  le  Vàiilèau 
qui  nous  avoir  abordé  >  de  crainte  qu'en 
brifant  fon  avant  il  ne  nous  caufât 
quelque  dommage. 

Alors  les  Hollandois  mortifiiez  de  voir 
leur  deâein  échoué  en- partie  >  fiifenc  une 
'décharge  de  totite  leur  moufqucterie  fur 
-nos  gens  y  &  dans  le  inême  inftant  une 
vingtaine  fautèrent  â  bord  lefabre  &  le 
piftolet  â  la  main.  Us  nous  tuèrent  quel- 
ques hommes  &  un  Sergent  qui  fe  trou- 
vèrent fur  la  dunette  n'ayant  que  leiUfs 
cpées.  •      -        '  ,  ,  .  • 

Alors  on  Qci^  aux  arn^esji  Se  tout  te 


Digitized  by  Google 


eu  Chevahe».  d'Arvieux.  9 
monde  y  courut  :  on  prit  ccllés  qui  fe  > 
.  trouvèrent  fous  la  main  ,  &  on  foûtint  ^^^^^^ 
VeSoïi  des  ennemis  avec  tant  de  bra* 
voure»  que  les  premiers  qui  s  étoienc 
Jettez  dans  notre  oord  y  8c  un  aflêz  bon 
nombre  d'autres  qui  s  etoienc  joints  à 
eux  >  furent  tuez  »  oledez»  ou  faits  pri*- 
.ioDniers ,  &  ceux  qui  youloient  les  lou^ 
tenir  pouilèz  à  la  mer  à  coups^  de  halle- 
bardes &  de  fpontons. 

Un  Matelot  Liégeois  étoit  motité  au 
grand  mats,  &  avoit  abbacu  notie  pa-  jaj^jiçp^ft 
•Villon  i  mais  voyant  ce  qui  fe  palToii  de  Liveur* 
fur  le  pont  &  fur  les  gaillards,,  il  fe  re-  ne  contie 
sioît  uans  la  hune»  attendant  que  le 
Vaiffeau  fût  rendupour  defcendre.  On  i^^j^j^^^'' 
lapperçuc,  &:  aumrtôc pluiaeurs  de no« 
gens  volèrent  à  lui  pour  le  prendre  3c 
remettre  le  pavilloB«  à  fa'place  y  mais.il 
fe  defFendit  fi  bien  avec  fon  fabrc  qu'oa 
ne  pût  approcher  de  lui.  Cela  ne  lut 
étoit  pas  fort  difficile  dans- le  lieaoà  iL 
étoit  y  &  n  ayant  affaire  qua  des  gensi 
qui  avoient  biefoin  de  leurs  pieds  &  xje; 
leurs  mains  pour  fe-fouteuir  de  aller  juf- 

3aa  lui.  On  voulut  le  tuer  d'un,  coup 
e  fufiU  &  cela  auroit  été  biencôcfaiu 
Le.  Capitaine  Grimaud  »-qiil  dans  cette: 
occaûon  donna  de  grandes,  preuves  de 
(a  bravoure  &:  de  fon  expérience  f  Vax>t 
nêcha.,  éiaxitbien  aife  de  1  avoir  vivant.. 
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poui  fervir  de  témoin  dans  Tinforma^ 
tioa  qa  on  voaloïc  faire  4e  cetce  pcrâr- 
die» 

On  alluma  cepen^nt  tes  tnéchts.  Utk 
vieillard  de  foixatîte  &  dix  ans  en  prit 
tine>  &c  montant  courageuremenc  Air 
le  gaillard  >  il  mit  le  feu  â  quelques 
pierriers  chargez  à  mitrailles  ,  6c  les  tira, 
avec  tant  de  juftedè  fur  les  Hollandois 
qui  écoienc  fur  leur  gaillard  >  &c  qui  yt^ 
liaient  en  grand  mttnbre  pow  jetter 
dans  notre  VaiiTeau  %  '6c  ibùcœir  ceuK 
qui  y  étoient  entrés  tes  pretmtrs, qu'il  en 
m  un  carnage  prodigieux  ,  ôc  obligea 
ceux  qui  le  purent  >  â  fe  jetter  dani!^ 
leurs  écoutilies  ,  fans  ofer  plus  paroître 
dans  un  pofte  &  dangereux»  Ce  brave 
vieillard  nommé  Jacques  Porry  conti* 
jvua  toûjours     tirer ,  8c  aida-  pvâSktn^ 
mène  BoifTeras  notre  Maître  Canonier 
à  leur  tirer  force  coups  de  canons  »  im 
dcfqucls  leur  fit  un  fi  grand  fabord  à 
fleur  d'eau  >  que  pour  peu  que  la  mer 
eût  été  clapotcuCe  ,  leur  Vaiflcâtt  eût 
cotrlé  bas  dans  le  moment» 

Les  Hollandois  ne  furent  pas  ceux 
qui  nous  cauferent  plus  de  dommage 
aans  ce  combat.  Le  Gouverneur  de  la 
Fortereflè  crut  que  nous  manquions  de 
refpeft  â  Son  AlteflTe  le  Grand  Due  fon 
MâStxe  »  &fa&s  s'tmbanraiièi:  qm  ctoicnt 
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ks  aggrçâems  »  il  ât  tker  fur  les  deux  - 
Vatflèimz  pour  les  obliger  ide  {c^épmtct^  ^^9* 
ou  pour  les  panir^  Par  malheur  pùuk 
AoiiSè  noas  étions  tuakt  fa  f^icfùBk.  êe 
le  Vaiflcaa  <^  nous  attaquoic  ^  de  fortb 
que  cous  les  coups  postaieot  fœr  aouto 
pendant  que  nous  couvrions  notre  en- 
aienri.  Unoœ  tua  &  biefla  damnoiDde^ 
endommagea  nos  cordages  &  notre 
grand  snaft  )  mais  nos  ^ens  ciioîeitt  lei^ 
iement  outrt»  dé  la  perfidie  des  HoW 
iandoîs  »  que  iîmsls''eniDaran*er  des  coups 
ile  ration  de  là  Fèrtefoflè,  iîs  alloieitt 
Aliter  1  leur  tour  dans  le  Vailleau  Hol* 
lattdois^  6t  Taurcnent  cnievc  Snfailltw  - 
blenoent  )  va  l'étàt  ou  ils  Tavoient  misi, 
quand  ^en.vk  tout  d'un  coup  qneleiéli 
émit  â  leur  mi^e>  foit  qniis  reuflesEc: 
mis  eus^mftoies  datisie  ^éhfmÀS'à^moik 
éeiKmé  da&s  leur  tncrepriie ,  afin  de 
nous  faire  périr  arree  eux  s  oik  qci*ti  s'f 
fik  mis  |rar  hazard  par  un  baril  de  pou* 
dtefi]Biaif^mtpfis:fim. 

Le  danger  où  nous  ënons  Je  peror 
Ams  cia.  tmbgafemgiit.qttt  ?êofaimeDçolc 
£  jprès  de  nous ,  nous  contrai-grik  itc 
qaioec  les  armes  pour,  confirma  plas 
|>reflfêé.  Nos  Matefots  coupèrent  au  plus 
^ite  misiion^bam  Ôcl^bbmfréétÀ'HGl- 
kndois  ^  &  lepouflftrent  au  large,  Uii 

Av| 
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ment  Téloigna  de  nous.  Us  remédièrent 
à  leur  incendie  ,  &  allèrent  reprendre 
leur  pofte,  où  ils  bouchèrent  leurs  voyes 
id'eait  9  Se  ferecirevenc  fur  lê  chanbp  à 
Gènes,  pour  remédier  au  mal  c^uenous 
Jeuc  avions  caufé«  '  i 

Il  penfa  m'arriver  un  accident  qui 
auroit  hni  tous^  les  voyages  que  j  avoi^ 
•projetcés.  J'ccois  defcendu  entre  les 
•ponts  pour  prendre  des  armes  avec  ui^ 
<le  mes  amisnommé  Benoît  de  S.  Piéride 
Xurnommé  Lefcoc.  .  Il  écoic  de  Lyon  ÔC 
-fort  brave  garçon*  Il  remoncoû  fur  te 
•pont,  ôc  je  le  poulFoispar  la  tête  ,  lorf- 
qu*un  bouler  de  la  Forterefle  lui  coupa 
Ja  cuiflTe.  Le  venc  du  boulçt  me  renver» 
fa  5  ôcùn  me  crut 'mort  :  je  revins  dans 
un  moment  >  ôc  api^ès  avoir  misi  la  jam-^ 
be  de  mon  aitii  dans  un  coin  >  je  monni 
tai  fur  le  pont,  où  j*aidai  ayec  les  autres 
à  rcpoufler  les  iennemis. 

Dcz  le  commencement  du  combat  un 
.  dogue  monftrueux  qui  n'avoîrnitqueiio 
^ni  oreilles  ,  pafla  le  long  du  beaupré  de 
l'Hollandois  ,      fe  .;etta.xians  nocrb 
Vaiffeau.  L'odenr  de  la  viande'  qui  étoit 
a  la  broche  pour  ie  loupé  de^ceux  qpi 
^n'avoient  pas  encore  mangé ,  l'attira  à 
-la  cuifine  où  il  ikitàn<t  de  peur  au&  Ç^uir 
2fiDier*pu>fc8:^cn$:  &  par  fa'figarci  qu'il 
4ai*abaiidQnaa.£%i;>fûci^  SÊ^n^iàni  Lt 

•  « 
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combat  fini ,  le  dogue  fe  recira  dans  un  ■ 
xoui  où  il  refta  toujours  fans  boireni  'k;^^. 
manger  :  on  eut  peur  qu'il  ne  devînt  eu- 
rage  9  &  on  réfoluc  de  le  tuer }  niais  Je 
nommé  Meidien  notre  Capitaine  d'ar- 
mes fe  hazarda  d'approcher  de  lui  r  & 
de  lui  donner  à  manger  5  &  rapprivoi-' 
fa  fi  bien  qu'il  le  luivoit  par  tout ,  ôc 
lui  étoit  d'unedéfenfe  merveilleufe,  &. 
quand  il  dormoit  il  n'étoit  pas  poilibîe 
-d'approcher  de  hii ,  fans  s'expofer  à  être 
écrànglé  :  contre  l'ordinaire  de  ces  foc- 
'  tes  de  chiens ,  il  écorr  bon  pour  la  chsiSky 
il  rapportoic  en  perfection  ,alloit  à  i-eau, 
aâtomoit  le^  fangliers  les  plus  furieux  » 
en  venoic  à  bout>  &grimpoic  dapsles 
cordages  cbmiâe  fes  matelots  les  pins 
alertes.  '   ^  .     -  .  »  • 
'  'lU  y.avoit  diins  lei  port  de  Livourne    pin  \  ^ 
deux  gros  Vaifl'eaux  Hollandois  armez  combat , 
pour  le  compte  d't^nton  ChâleU  h-^^^^^  ^^ut 
•meux  Marchand  Arménien  -,  l'un  C^^l^^^'^ 
^mmùit  Jkmfrcémt$  Armtm^  &  l'autre  ^^2» 

:  Jl  mercanîe  di  Per(îa.  Vs  ctolent  eonvc^  çois» 

'nos  avec  «le  Vaiâièau  Holjandois  qui 
•nous  dcvoic  attaquer  5  de  venir  le -fe*. 

courir  &  l^aider  dans^  fon  entreprife. 

En  effet  ils  avoient  filé  leurs  cables,  & 
-fc  mettoienr  â  la  voile  pour  nous  acta-  • 
-  quel:  tuais  rafikire  àit  décidée  fi  pom*- 
uemem;  qtt'îk^xie4>ur^  .exécutseciciiu    ^  2 
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dcflcin ,  &  voyant  le  S.  Pierre  en  feritc» 
ils  repriient  lear  pofte  >  &  £e  tioreac  ea 
repos. 

Nous  rhumes  le  lendemain  que  ce 
deflcin  leat  avmi:  éce  infptré  par  le  Sr« 
Vandetftacen  Confol  des  Hollandes  à 
LivoQrne^  &  nous  réfolumes  de  nous 
en  Tenger. 

Touce  la  Ville  »  &  parttculiêf  eknênt 
les  François  >  accouruieat  fur  la  batneur 
du  Moulin  dès  tfit  le  ctombac  commen-' 
^a.  Us  crurent  pendant  quelque  texâs 
<pie  nous  ctiosis  pris  »  ne  voyant  ^ph» 
de  pavillon  au  grand  maft.  Leur  chà- 
<gf  in  dura  peu  ;  ils  virent  le  Hallandois 
«'éloigner  ,  &  le  Liégeois  s'étant  rendu^  - 
Wï  remît  le  pavilloa  à  ùl  place  s  on  en 
remit  un  autre  à  l'arriére ,  &  les  cris 
ïéicerez  de  Viire  le  Rof  ^  affmerenc  nos 
«Bits  de  notre  viiftoire. 

U  fàllut  enfuite  Songer  a  nos  blefi^» 
ils  écotent  to  grand  m>mbre  :  tout  le 
monde  Te  prêca  volomiers  dans  ceiae 
^occftfion»  Péndant^qufe  les  uns  aidoiebt 
les  Chirurgiens  ^  les  autres  épiçoieiit 
ircks  inancetivires  coupées  9  en  metroient 
de  neuves,  en  paflôient  de  feu  (Tes»  On 
Slottfla  dehors  les  «anocis  ^  on  fit  tontis 
les  difpofitions  pour  foûtcnir  unenou*»^ 
^eUe  attaque^  &  oonmiè  le  gsaad  wât 
itw  eiukuiimagje»  pa.$>tE^ei&d»4c 
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roûtenir  avec  des  jumelles.  La  nuit  en- 
uere  le  palTa  dans  ces  travaux  êc  fout 
les  armes»  On  envoya  le  eanoc  avec  un 
Officier  i  hk  Foriierei&  >  pour  dire  àtt 
Commandant  <:omment  l'affairG  étoit 
arrivée^  Se  fe  plaindre  des^ dommage 
^u'il  nous  avoir  caufc^»  Le  même  Offi-- 
cier  eut  ordre  d'aller  Air  le  bord  dû 
quay  toute  la  nmt  pour  obfer ver  la  coiv 
tenance  des  ennemis  que  fiods  avioais^ 
hors  le  Mol  e  &  dedans. 

Les  Chevaliers  de  Malte  qui  étoient 
embarquez  avec  fiout  »  6c  coi  $'itdi«fft 
«Uilinguea  dans  le  combat  >4e  diûingue- 
tem  eftcore  ùa\s  le  travail ,  ^is  vtrdietft 
au  cabafFoïi  y  puifoient  de  l'eau ,  Se  ttz^ 
vaillosent  ^véc  tout»  i^^rdeur  qu'où  ^ 
pouvoir  att^dre. 

Leftiur  parut  cfiâti*  Le  Vaiffeisa  le  Sv 
Pierre  étoit  fous  vo^e  >  &  il  éloigné  ^ 
^e  les  eôups  de  canon  que  la  Foi^ce^ 
refïc  hii  tira  ne  pouvoient  aller  jufqu^i 
M.  Les  deuï  HoUandoi»  &  le  Duncei-» 
qtiois  ne  rerauoien^t  point,  il  n'y  avoît 
plus  rien  à  €^aîadre«  Nous  remîmes  no^ 
tre  Vaiiïeau  dans  Ton  premier  pofte>  S£ 
bous  enfevelîmes  nos  morts»  Nous  le* 
portâmes  à  tcrtc  fur  les  hukfecures ,  àe* 
compagnez  de  tous  les  François  de  la 
Ville  qui  s  ercrtcnt  rendus  à  boifd  jpOdt 

iKNKféiiciter  deÂatt«viâtoiK9^-dc.|our 


nom  aidera  en  remporter  une  (econdCr 

s  il  prenoic  envie  â  nos  ennemis  de  ten^ 
ter  un  fécond  combat.  Il  eft  vrai  que 
le  Gouverneur  de  la  Ville  y  mit  bon 
ordre.  Il  fit  venir  les  Capitaines  dos 

Holiandois&  du  Dunkerquois  »  les  âc 
garder  dans  la  Forterefle ,  &c  leur  pro^ 
.tefta  que  Ci  leurs  Vaiflèaux  faifoienc  la 
moindre  démarche  pour  nous  attaquer 
il  les  feroit  pendre  fur  le  champ  >  ôc  cou- 
leroic  bas  leurs  Navires. 
-  Les  Cordcliers  dont  rEglîfe  appar- 
tient aux  François  >  ayant  été  avertis  de 
Hone  arrivée  >  vinrent  en  proceflioa 
avec  les  Prêtres  de  la  ParoilTe  recevoir 
nos  morts^  On  les  porta  dans  leur  £• 
^|if6>  on  y  fit  les  cérémonies  ordinai- 
res ,  êc  on  les  enterra  j  après  quoi  le 
C;îpitaine  Griniaud  fuivi  de  tous  fes 
PîaWàgers  &  des  François  de  Livoume-; 
alla  à  pied  a  la  Madon>j€  de  Monter 

JS^^j^rii^â'deuxlieuës  de  Livourne.  C'eft 
un  jieu  de  dévotion  que  tous  les  Bâti- 
mens ,  Vai(!eaux  &  Galères  ne  rfian** 
quenc  jamais  de  faliier  quand  ils  pafTent 
devant)  àr  quelque  heure  que  ce  foîr. 
Nous  y  entendîmes  la  Meflè ,  pendant 
laquelle  on  chanta  le: 7"^  D€Hm  y  &  nous 
coiifacrâmes  dans-TEglife  les  armes  que 
aous  aviojtis  prifes  fu(  les  Hollaodois. 
i^pcps  çccic  ailioA  de  pieté  <5c  ter 
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connciiTance  >  nous  rentrâmes  dans  la 
Ville  ayant  tous  l'épéc  au  côté  &  des 
piftolecs  à  la  ceinture  ,  &  nous  prîmes  , 
Je  chemin  de  la  maifon  du  Conful  Hol- 
iandois  dans  le  deûèin  de  :  ruiluker 
&  de  nous  venger  de  ce  qu'il  avoir  tra- 
mé contre  nous.  Le  Gouverneur  de  la 
Ville  empêcha  le  défordre  qui  allok  ar^ 
river  i  foit  qu^iLen  fût  averti,  loïc  qu  il 
s'en  doutât  >  il  mit  fa  gatnifoh  fotfs  lés 
Àtmes  dans  la  place  >  fous  prétexte  d'une 
rbvûë  extraordinaire ,  &  il  £t  dire  aux 
Hollandois  de  fe  tenir  clos  &C  couverts* 
'Nous  fûmes  auflî  avertis  de  ces  démar^ 
ches ,  de  forte  que  nous  fumes  obligez 
de  nous  en jcetoumer â  bord»  où  notœ 
Capitaine  nous  donna  un  grand  repas. 
'  Nous  avions  Jait  neuf  prifonnierst 
Le  Conful  de  la  Nation  vint  ks  interro- 
ger à  bord.  Ils  avoiicrent  tous  le  def- 
lein  des  Hollandois  qui  leur  avoit  été 
infpiré  par  le  Conful  Vander&aten*  Ils 
méritoient  la  moit ,  car  on  ne  pouvoit 
regarder  leur  aâion  que  comme  celle 
de  véritables  Forbans ,  qui  dans  tous 
les  lieux  du  monde  portent  leur  Sen- 
tence avec  eux  :  (8c  a  le  Capitaine  Gci- 
maud  avoit  eu  un  peu  moins  de  pouvoit 
fur  fon  équipage ,  ils  auf  oient  été  atta^ 
chez  à  uos  vergues  )  tout  le  monde  le 
demandoit  :  il  ne  voulue  pas  y  confcn»* 
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■mil II  tir  9  &  fa  raiicm  fut  qails  étéxm  Frâfl^ 
j[,  çois,  qui  fc  trouvant  en  Hollande  déf- 
Aiqrrcz  lairoienc  pris  parti  far  ce  Vai^ 
fcau  ;  il  jugea  qu*il  ne  falloir  rien  pré- 
^dpicer  »  &  ies  faire  ^fearvir  i^ndatic  Ift 
<ampagne^^  &  aaMtoQt  les^emerrre  à 
4' Amirauté  ik  Marfeille  pour  leur  faire 
leur  procez.  On  les  tnra  diiiaiid  decaile» 
on  les  enchaîna  deux  à  deux  »  &  ou 
£t  {ettrit  à  la  place  des  nioi«s« 

On  viiira  plus  exaûement  <}u'on  n'a>-* 
Toit  fait  tkoac  gtat»!  «fit  »  <Sc  il  fbc 
jugé  kors  d*état  dcfervir  malgré  leis 
jorneltes  4am  m  i^K^oit  eâvkotin^  Û 
en  fallut  chercher  un  autre ,  on  travailk 
à  knmre^npkoe ,  &  pfciidaitt  qa'oii 
y  étoit  occupé  ,  le  Capitaine  Grimaud 
<Êu  à  Hfe  où  le  Gnmd  Dvc  ^étc^t  alors. 

Soit  que  ce  Prince  eût  été  prévenu 
eontte  nous  »  foit  qu'il  voulût  excufet 
raârîon  violente  &  inconfîdérée  de  fe$ 
Oâicierss  ilceçut4;rès«*mal  notre  CapN 
taine ,  &  malgré  les  dépofîtions  des  pri^ 
ionniers  qui  nous  .j[i^âoient  entière? 
ment)  il  en  revenoit  toujours  â  dire 
qu'on  lui  avoit  manqué  de  refpeâ» 
commis  fi  le  lieu  où  nous  étions  eût 
dû  nous  impofei*  la  loi  de  nous  laiffèi: 
prendre  fàns  repouflèt  la  force  par  la 
force*  Il  nous  défendit  les  voycs  de 
fait }  mais  eu  même  tems  il  fit  défendre 
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pasoicre  4iù  nous  jm>ii6 noii venons  »  de  1^5^ 
xaraince  qu'il  n  arrivât  c^uelque  carnage 
«dam  la  Villç  &  fur  le  Port*  Us  obfei^ 
verent  exaâ;emenc  cette  dcfenfe ,  iSc 
ipendant  quVm  ccacvailla  â  TéfNaorer  les 
xlommages  qac  Je  ^nimde  la  Forte- 
xtSc  nous  avoic  caufé»  iis^fe  anrent^aas 
leurs  maiibns  Se  dans  leurs  Vaiflcaux  » 

Jsten  leur  en^fscic  ,  car  l^uipage  ôc 
les  PaÏÏagcrs  également  outrez  <le  leur 
perfidie  9  avoiem  réfolu  de  Ce  venger  «  ^ 
&  en  cher  choien  t  Toccafian* 

Enfin  le  11.  Novembre  notre  Nftvire  d  jp^j^^  j« 
crant  radoubé  &  muni  de  tout  ce  "qui  Liyournc 
inous  étoic  nécefTaire  fum  ùmdnuet  le  Ncj^ 
notre  voy  age ,  nos  morts  de  nos  bleflëz  ^««bxci/- 
remplacez  parid'autres  foldars  &flEiate^ 
ion^  que  wMs^iras  craiiré  le  moyen 
d'engager ,  nous  fîmes  nos  adieux  pout 
ia  féconde  fMB  >  fic«  nous  «ulmes  à  Ift 
^île  fur  les  Hx  heures  du  foir. 

Mous  dépaâames  pei»knt  la  tMiit  Idi 
{fles  d'Elbe  &  de  Capraia  >  le  Cap 
Cc^o  9  &  .nous  port&mes  fur  Mareti^ 
no  avec  un  vent  de  NordrOueft  frais 
6c  asrier  e  qui  nous  le  fit  reçoauoicf  e  €à 
uentc-fix  heures. 

Nous  nous  miuvamas  le  15.  i  laliau^  irqtrcrqms 

teur  des  Ifquerquis  :  ce  font  des  écueils  écBctUtrèf. 

très-dangereux  Ittckfquels  on  eount  rit  ^*»S«cvuu 
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que  de  fe  perdre- fi  on  ne  les  a  pas  rcr- 
cpiftnus  pendant  le  jour.  Cela  eft  facile  i 
car  quoiquils  ibicnt  jprefque^  à  fleur 
d'eau  r  la  mer  qui  brile  delfus  les  cou- 
vre d'une  écume  blanche  qu'il  eft  aifé 
d^apperceyoîr  daÛèz  loin*  On  lerc 
de  cette  découverte  pour  régler  la  route 
.qu'on  veut  faire. 

La  barque  du  Patron  Lorne  de  Mar- 
seille y  faute  de  les  avoir  reconnus ,  y 
•avoit  fait  naufrage  l'année  précédente» 
^&  tout  l'Equipage  s  y  xtoit  perdu.  Nous 
les  dépaflfâmes  fans  danger  -,  mai»  le 
vent  frais,  qui  nous  pouffoit  devint  (î 
violent  >  la  mer  fi  haute  &  fi  furieafe  , 
que  nous  eûmes  une  des  plus  violentes 
tempêtes  qu'on  peut  avoir  dans  la  Mé- 
diterranée}  c'eft  tout  dire»  car  tout  le 
monde  convient  que  les  tempêtes  de  la. 
Méditerranée  font  bien  plus  à  craindre 
que  celles  de  TOcean.  La  rai(bn  en  eft 
évidente.  La  Méditerranée  eft  renfec- 
méc  par  lea  terres  qui  renvironnent  » 
les  lames  par  confcciuent  font  plus  cour- 
tes 9  &  elles  fe  replient  les  unes  fur  les 
autres  fi  promptement ,  que  le  VaiiTeau 
jaa  pas  ietems  de  fe  relever  ni  de  parer 
CCS  mouvemcns  violens  ,  qui  fefuivans 
de  fi  près  le  tourmentent  extraordinai* 
rcmcnt ,  les  mâts  fe  brifent ,  8c  leur 
chute  accable  fouveixt  leNavire  en  eu^. 
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DU  Chevalieîi  d'Arvieux.  2^1 
fonqâXïi  les  coces ,  <juaad  les  lames^les 
y  rcpouflent  avec  la  violence  dont  elles 
fonrc  capables  y  ce  qui  produn  un  nau- 
frage afiiiré,  à  moins  que  les  Capitai- 
nes &  leurs  Equipages  ne^  foienc  tiès- 
expérimencez  &  très^^prompts  à  faire  les 
manoeuvres. 

« 

La  tempête  que  nous  eûmes  écoic  des 
plus  furieufes.  Dcz  qu'elle  comlIlença^ 
le  Capitaine  fit  amener  les  pierre queti 
&  les  macs  de  hune  ,  il  fie  pr.endre  cous 
les  ris  dans  les  h^cs  voiles ,  il  fie  fer-- 
mer  les  caillebotis ,  &  les  fit  couvrir  de 
volets  9  on  avertie  touc  le  monde  de  Te 
tenir  à  fon  pofte,on  vifira  les  amorces 
des  canons ,  en  un  mot  on  fie  toutes  loi 
difpofirions  nécelTaires  pouu  réfifter  au 
danger  donc  nous  étions  menaçez  ;  &C 
malgré  toutes  ces  précautions  notre  prer 
mier  pont  penfa  être  enfoncé  pnr  la  pe- 
fantcur  des  montagnes  d'eaa  quis'y  préi 
cipicoient  les  unes  fur  les  autres  >  nos 
caillebotis  le  furent ,  notre  entrepont 
fut  fi  rempli  d  çàu,,que  nous  fûmes  ob- 
ligez de' la  vuîdcr  avec  des  féaux ,  &  oti 
remédia  aux  caillebotis  enfoncez  avec 
des  planches  qu'on  cloiia  dédiis  >  &:r  fut 
Icfquelles  on  mit  des  matelats  quon 
courrit  ^e  prélats  »  afin  de  rompre  la 
pefantcur  &.  l'effort  des  lames.  Cette 
lempite  durit  près  de  doujse  heures  >  ôc 
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il  étoit  tems  qu'elle  finie  9  car  tout  lè 
iiK>nde  étou  épi^ifé*  Il  faut  avouer  que 
danger  donne  des*  forces^  »  &  <^ 
tout  4e  monde  fans  diftinâion  £e  portà 
sirec  on  sde^  extraordinaire  à*  éloigner 
le  péril  qui  nous  menaçpit.  Un  coup 
de  ûflet  faifoic  courir  nreoie  hommes 
où  il  n  en  falloir  que  quatre.  Les  plus 
vieux  Officiers  &  Maceiocs  avoiioient 
qu'ils  n'avoicnr  jamais  rien  vu  de  fem^ 
blabie.  Après  Dieu  nous  devions  notre 
falut  à  la  fagedè  Sc  à.  rexpériencc  de 
fiocre  Capitaine.  Il  s'étoic  fait  liera  fou 
«ttman  de  peur  d*ètre  emporté  par  les 
vagues  y  Ôc  delà,  il  donnoit  Tes  ordres 
ifes  Officiers  >  qui  le«*&ifoient  c^yécu-» 
cer  avec  une  promptitude  merveilleufct 
car  dans  ces  occauons  les  momens  font 
^récieuxi,  &  la  moindre  négligence»  le 
moindre  retardement  eft  fouvent  la 
câufe  d'un  défoidre  irréparable.  ^Nous 
padàmes  une  nuit  aflPreufe  fans  difoon^ 
tiniier  un  moment  le  travail,  A  la  fin 
I0  vent  tombai»  la  mec  devint  ttm^ 
quille ,  notre  Vaiffeau  fe  trouva  franc 
4*eatt  fans,  voir  perdu  perfpnne,  &  fans  ' 
que  nos  mâts  Ôc  nos  voiles  eurent  été 
endomina^z. 
Anlvée  à  Nous  reconnûmes  Tlfle  de  Malte  le 
Malte  le  aâ*djèsqu'il  fut  jour ,  &  nous  mouilla- 
NoT.  lacs  dans  le  port  imidl  Nous  eûm^ 
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pratiqiie  (bile champ ,  Se  auflî-tôc  nous  mmmm^mmm 
ouxnes  à  terre.  J  accompagnai  le  Capi* 
iune  Gnmaud  loi£:pifU  alla  fak^  ré^ 
férence:  aii'  Grand -Maître  <)iii  voulut 
Itce  iiifbmié  ^  détail  denaite  combat 
aveo  le;  VaiHèaa  Hollandok»  Il  loiia 
beaucoup^  la  ctmduice  de  mttc  C^u» 
laine  lâ  bravoure  de  Ton  Ëquipage  » 
te  UstJ  ranereia-  des^  bonnes  tnanietet 
Auilavoic  eues  pour  fes  Chevaliers^ 
•  Pendant  que  npus^  étions,  occuper  â 
cette  vifite  >^  on  déchargea  les  bagage$ 
des  Cberalieps  &  les^  marohandâes  qui. 
ccoi cDt  pour  rifle ,  &  on  chargea  celles 
^le  les  MaUois  eni^oyoient  â  Smyme  » 
on  fie  de  Peau  y  on  prit  quelques  ra* 
fxakhii&mens  abToUtment  néceflàires  » 
c'eft-à-dire  des  fruits  &  des  volailles  ; 
^ac  comme  cette  iûe  tire  tous  fes  vivcet 
de  la  Sicile,  tout  y. cftiaffez  cher. 

Le  Capkaioe  fit  faite  une  â  grande 
diligence  que  non»  fâmes  piècs  i  te^ 
naeare  à  la  voileie  lendemain ,  de  force 
que  notis^  n*eûaie»  pas  le'loifir  de  voie 
cette  place  qui  meâterait  une  defcri|w* 
f  ion  paràcufiere  >  fi  tant  de  gens  qui  y 
ont  iéjourné .  long-tems  n'avoient  eu 

foin:  d'«  fiiite  de  u^-mâesi»  Jr  ne 
laiflat  pas  de  voit  ceux  pour  qui  j<avois 
/èa  lettses;  >  qnl  me  reçuârem  â  mervdlle» 
me  ficeps  vois  Uë^^  de  S«  J^ean  ^ 
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p  jardin  du  Craiid-Maître  >  les  Aubcrget 

idjj.  de  la  Religion,  rinhtmede,  ôc  ur*c  ' 
partie  des  tortificattons.  La  langue  da 
Peuple*  &  des  Naturels  du.  pays  cfk 
r Arabe  un  peu  corrompu.  Le  Grand 
Maître  ,  les  Chevaliers  ,  &  tous  les 
honnêres  gens  parlent  Icaliem  Tout  le 
monde  fe  conforme  pour  Tlicure  des 

Aube  cTcs  ^^P^^  ^  ^^^'^  Cour  &  des  Auber4 
oùmancFeatg^s»  c'efl:  ainfi  qu'on  appelle  les  Hôtels 
les  Chcva-  des  fepc  Langues  qui:  compofent  au- 

lîers  de  jouui'hui  la  Religion  de  Malte,  il  y  eu 
Malte.  avoit  une  huitième  qui  étoit  celle  d'An-» 
gleterre ,  qui  eft  fupprimée  depuis  que 
ce  Royaume  eû:  dans  rbéréiie.  Les  au- 
tres font/Provence,  Auvergne,  Brance, 
Arragon ,  Ca(UUe ,  Italie  Ôc  Allemagne. 
On  dit  que  celle-ci  eft  la  plus  riche  6c 
fait  la  meilleure  chère.  LesChevaliers  y 
font  nourris  plus  ou  moins  bien  >  (elon 
la  richeûe  des  Langues  &  la  générofité 
du  Chevalier  qui  tient  T Auberge  >  dans 
refpéraiice  d  une  Commander ie  qu  il 
ne  manque  >pas  d'avoir  quand  il  a  tenu 
Au^berge  ou  Galère.  .  ' 

Le  Grand?  Maître  fe  met  à  table  à 
onze  heures  :  il  a,  toujours  avec  lui.  deux 
Gr^Lud-jCroix  »  &  les  Dimanches  ôc 
Fêtes,  quatre.  Un  grand  nombre  de 
Commandeurs  &  de  Chevaliers  Te  tien-* 
nenc  debout  au  commencement  de  Ton 

dîné 

f 
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DU  Chevalier  »*Aiivieitx.  ^ 
êmé.  Des  qu'il  a  bu  le  premici:  coup  9 
il  falue  la  compagnie  en  ôcânt  ioa 
chapeau  »  &  aui&-toc  tous  les  afliftans 
lui  font  une  profonde  révérence,  & 
courant  chej^eux  ou  i  leur  Auberge 
fe  mettre  à  table*  Tout  le  monde  fuit 
leur  exemple  ,  &  on  fe  met  à  tablp 
tlans  toutes  les  maUbns  i  la  mèmp 
heure. 

Les  tables  des  Auberges  font  longues 
i  proportion  du  nombi^e  de  ceux  qui  y 
mangent.  Lo  kaut  bout  cfk  occupe  par 
une  table  quarrée  bien  plus  large  que 
la  courûne.  On  Tappelle  le  piiier>  com^ 
me  on  appelle  courfine  cette  longue  Courfinc 
ubie  »  par  la  rt^mblance  qu'elle  a  St  piUer  » 
avec  le  padage  qui  eft  dans  les  Ga!é- 
les  s  entre  les  bancs  des  Forçats.  Les 
Chevaliers  font  quacre  à  chaque  plat» 
Ils  font  fervis  frugalement  »  comme  il 
convient  i  des  Religieux  depée  ;  mais 
la  table  quarrée  qu'on  appelle  le  piliec 
où  eft  le  Maître  de  TAuberge  avec  les 
Commandeurs  qui  y  veulent  manger  » 
eft  {ervie  avec  plus  d'abondance  Se  d^ 
délicateilè  >  dont  ceux  de  la  cour  fit  e  fe 
reflentent  par  le^plats  qu'on  y  fait  cou^. 
sir  du  pilier.^ 

-  Le  repas  du  foir  fe  fait  à  fept  heit« 
içs  »  il  eft  plus  frugal  encore  que  celui 
matin  »  parce  que  les.Medecins  ont 
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-jugé  que  la  frugalité  écoic  abfolumenc 
neccaaifc  dans  un  Païs  auffi  chaud  que 
•  Malte  ,  6  oa  y  veut  conferver  fa  fanté'v 
•4c  coinm*  l«  MaîcPeB.  des  Auberges 
•ont  intéïêt  de-coafecver  celle  de  leurs 
Ghevalim,  ^  fow-d^àaci  à^mourifc 
d'une  autre  mort  que.  de  replédon  & 
d'indigeftion. ,  ils  leiur.  font  obfccv€E 
cxaétetnent  U  règle  prçfcrite  jpar  \ti 

Medeeim.  ,  ai 

On  dit  que  la  Langue  d  Italie  ett  ift 
plus  frugale.  Un  Chevaiier  de  cette 
Langue  ,  qui  ne  s'accoramddoic  pas  de 
cette  dàfettc  le  foir,  a  iaiflé  un  fonds 
pour  donner  à  fes  compatriotes  troife 
fois  U  fcmaine  des  macarmis^  avec  dû 
/romage  de  Parmelan  rapé. 

Tout  le  monde-  fçaic  que  les  maca' 
fpnis  font  compofez  dc=  fleot  de  fari- 
ne. On  en  fait  de  pluiieurs  efpeces  , 
que  l'on  connoît  toutes-  fous  le  nom 
générique  de  viande  de  pâte.  Ceft  uue 
bonne  iiouiritnre  s  de  feeilc  digeftioB  * 
il  n'y  a  qu'à  s'acto^tumér  au  goût  pout 
la  tiouver  bonne.  Je  doute  que  les  «oiS 
.  Langues  de  France ,  &  celle  d'AUema^ 
gne  s'accommodent  d'une  viande  fi  lé- 
gère. Pour  celle  d'Efpagne  qui  eft  ex-t 
trctnement  fobre  chez-eHc;,  elle  s'y-fait 
»ifément,fuppofé.  qu'elle  n'y  fût  pas  dé* 
ja  accoûcuraéo.  * 


Digitized  by  Google 


DU   CHSiVADlBK^D'AltVlJEUX.  *7 

-  *  i»'i])&xiierie  .eft  une  des  ch^ibs-  les 

plus  remarquables.  Lç  Ystiffea^  e^l  ma- 
gnifique $  ôc  tel  qu'il  convient  à  des>R<$-^ 
ligiëux  ;  Hofpitalieiîs  y  comiïid  font  les 
Chevalie£S.de  Maiie^  Les  m^ladcsi? 
font  très-proprement  :  ils  font  fcrvi; 
en  vaiffisiic  d'acgent&î  les  écuelles^^i  i^h 
plats  5  les  affiettes  ,  les  gobelets  ,  les^ 
cuillères  £c  les  foucchettes:  fonc  de  ca 
œctal;  Outre  les  domeftiques  deftine? 

au  fmicedes  malado^  »  les  jeunes  Qhçt 
valiots/é'eft  i-dirc  i  lesNovîces^y  yonç 
fervir  au  moins  trois  foiii la  Semaine^ 
6c  après  le  ibrvicey  te  Grand  Hofpica- 
lier  Jeur  donne  à  déjeuner* -Il  ne  faut 
pas;qa'il8r  y:  manquent  :  ear-qvojqjj-îl^ 
portent  une  épée  ,  ils  font  fineis.i 
tmxcdàxttù  quand  ils.  fctait.  des  mutetff 
La.  cor reâdon  ordinaire  pour  dçs 
fantesTilegores  ^  eft  d'êtré  è  genoux^  aii 
tnilieU'  du  chœur  pendant  les  divins 
Offices^  Quand  les  rautes  font  plus  coh«» 
fiderables^i  ^:lcs  prive  .de  poxter  la 
croix  pendant  un*t&ms ,  xmt>n  lesmcc 
aux  arrêts  au  Château  S«  £1me  ,  ou  on 
leur  dorme  b  Sacriftiâ  ,.c'eftHà^dice 
qu'on  les  conduit  à  la  Saciiftie  après 
l'Office  y  Oc  qu'un  Chevalier  Cletc  leur 
donne  la  difcipline.  Ces  pénitences  qui 
reflembtenr  bâauooûp  aitx  péintencds 
«ckuftraUs^  ne  diâan^Qxu  point  ,  3c 


qiund  elles  font  paiTées ,  on  n'y  pcfirc 
plus  ,  &  oa  n'ofc  les  tepro- 

cher.  ,  ,       .  , 

:  Les  Chevaliers  malades  q«i  noat 
aa»  le  moyen  de  fe  faire  traiter  dans 
kurs  maiions  ,  font  traite»  à  l'Infirme- 
rie ,  mais  ils  ont  une  falle  particulier*. 
Que' que  1*  charité  &  la  bicnfcance 
obligent  de  les  diftinguer ,  ondoitdir« 
à  la  louange  des  Officiers  ,  que  tous 
les  malades  cels  qu'ils  puiffent  être  font 
paffidtcment  bien  pour  le  temporel  & 
pour  le  fpitituel.  ..,  .  , 

Quant  aux  fotuficaiions,  ;  ctois  alors 
aop  jeune  &  trop  peu  cxpcrimoaté  » 
poic  y  reconooitre  les  défauts  que  j'y 
ai  remarqué  dans  d'atttces  voyages  que 
j'y  ai  faits,  filles  étoient  excellentes 
dans  le  tcms  que  le  Cardinal  Macu- 
lano  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs , 
les  fit  faire  par  Tordre  &  aux  dépens 
du  Pape ,  quelques  années  après  le  fiege 
qu'elle  foûtint  avec  une  d«  valeur  con- 
tre les  Turcs  en  15^5. 

T'ai  dit  qu'dles  éKÛenc  excellentes 
dans  ce  tems-li  >  &  elles  l'ccoient  en 
effet.  Les  bombes  n'étoient  pas  encore 
eo  ufage  ,  &  on  affiege  les  Places  à 

Erefeoc  d'ane  manière  toute  autre  ÔC 
ien  plus  expéditive.  Ce  qu'elles  ont 
de  boa,  c'cft qu'elles  fonc  toutes»  ou 
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fktfqucMmes  taillées  dans  nli  tuf»  ^ui 
c&  à  prefenc  aai&  dur  que  ie  toc^  U 

On  dit  que  les  magafins  de  vivres 
font  toujours  pourvus  de  bled»  de  ris 
&  d'autres  légumes  pour  trois  ans,  qu'il 
y  a  de  Thuile  j  du  fel  >  dç  r6att<**de*  vie  9 
&  du  vin.  en  quantité  »  de  qu^au  pre» 
mier  mouveraent  que  font  les  Turcs  » 
on  fait  venir  de  [  Sicile  &  du  Royaume 
de  Naples  toutes  fortes  de  provifîons» 
Ce  qui  y  roanqueroit  fercnt  la  neige  » 
que  Ton  cire  de  Sicile  par  le  moyen 
d'un  Brigantin  fait  &  deiiiné.  à  cet  ufa<^ 
ge  3  a  moins  que  le  Général  Turc  qui 
les  aifiegeroit  ne  fut  aHez  poli  >  pour 
ne  pas  priver  les  Chevaliers  d'un  fe- 
cours  qui  leur.eil  fi  necelfaire. 

Tout  le  monde  fçait  que  cet  Ordre 
eft  très  riche  dans  tous  les  lieux  oii  ii  ^ 
eft  établi  5  8c  que  les  Commandeurs 
rendent  tous  les  ans  au  tréfbr  de  la  Re« 
ligion  une  fonune  proportionnée  aux 


Cette  fomme  fe  paye  aux  Receveurs 

des  Langues  établis  fur  .les  lieux.  On 
dit  qu*eUe  n'eft  jamais  au^deflbus  de 
dix  pour  cent>  &  dans  les  befoins  pref* 
fans  die  va  jufqu  a  trente.  Cela  pro* 
duit  des  fommes  très-confiderables  au 
tréfor ,  fans  compter  la  dépoiiille  des 
Chevalieis  gui  meurent  ^  dom  cous  les 


befoins  de 
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biens  meuUo&.£c  'Les  acquêts  en  fandt 
reviennent  aum  i  T Ordre*  Il  eft  vrai 
que  les'Commandeux^  ont  pourrordi* 

tiaire  un  très-grand  foin  que  leurs  fa4 
tniiles  .ne  (bieat  pas  entiecement  dé^ 
poiiiUécs.  Ils  font  marquer  leur  v^i> 
iclle  d'argent  aux  armes  de  leurs  pai;etit , 
qu'ils  veulent  faire  leurs  héritiers,  lit 
ibnc  la  même  chofe  de  leurs  tableaux  ^ 
ou  bien  ils  font  des  obligations  >  paf 
lesquelles  il  parok  qu'ils  ont  emprunté 
les  fommes  quils  ont  employcesà  Iwtt 
4u>uveaux  acquêu.  '  '  > 
1   Ceux  qui  font  des'  âffielioratibn» 
considérables  dans  leurs  Commanderies 
-obtiennent  dtt  Grand-Maître  d'en  pou- 
voir opter  de  plus  riches.  £n  ce  cas ,  ce 
3)'eft  point  une  grâce  ^^uTon  leur  fait  » 
X  eft  une  juAice  qu'on  leur  rend  >  mais 
isL  'ReUgîon  eft  quelquefois  trompées 
On  fait  quelques  légères  réparations, 
;&  on  a  le  fecret  de  les  faire  paroitre 
plus  grandes  ,  en  augmentant  confide- 
xablement  les  baux  ,  &  en  donnant  en 
mênie-tems  une  quittance  de  Taugmeii- 
^  lation  au  Femuer ,  afin  qa'en  cas  de 
^  n^orc  il  n  ait  rien  à  foufFiir. 

Il  eft  vrai  que  c^  moyens  de  fui> 
prendre  la  Religion  ne  fe  mettent  en 
prarique  que  très^^rarement  »  &  que  ces 
mauvais  exemples  font  uès-rares;  cair 
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ùn  doit  cmQ  juiliçe  à.  ces  K^iigie^^  .--j  -  k'-  ^ 
Chevaliers ,  qu'ils  fontcioas  eu  prcfqijQ  ^.{^it 
xaus  trés-exaûs  cbfervatieurs  dfi  leurs 
yœux  s  &  tté^zéle^  pour  le«r  Reli?  ^ 

i  Le  tréfor  de  Malte     tf ès^rîche. 

ne  parle  pas  ici  de  celui  de  TEglife  /ift 
Jean  qui  cft  Magiftcaie;  je', m 
fade  que  de  celui  qui  renferme  k$  r  '  '  • 
diépouiUes  des  Chevatiers  défunts  >  tel-*  <  -  '  } 
les  que  foxic  les  pierreries  ,  lavailTelle 
^'argent  ».bis  ancrés  chofes  de  prix  que 
le  tciDS  ne  gâte  point ,  6c  qui  font  des 
tcSoutns  toujours  prêtes  pour  les'  hsr 

ibins  extraordinaires  de  rOrdre.  • 
^  La  vai{reUe  d  argent  y  ell  en  ii  gran- 
de quantité  3  qu'on  en  prête  à  tous  les 
Chevaliers  qui  nenncnt  Gaiére  >  quand 
ils  n'en  ont  point.  On  la  leur  donne 
au  poids,  ôc  ils  la  rendent  de  mcme 
en  payant  le  déchet  s'il  y  en  a.  Je  par- 
lerai plus  ampleuaent  de  Malte  dans  la 
fuite  de  ces  Mémoires  ,  y  ayant  paflc 
plufieurs  fois ,  &  y  ayant  fait  des  fé- 
jours  conftderables.  £n  voilà  aflez  pont 
un  jeune  homme  qui  n'y  a  demeuré  que 
crente-fix  heures. 

Nous  oartîmes  de  Malte  Je  17.  No-  Cap  s.An- 
vembre  lut  le  foir  avec  in  vent  fi  fa-     f^ûe  de 
^  vorable,  qu'en  quatre  jours  nous  nous  ^^^^S^* 
trouvâmes  dans  le  Canal  >  mï  eft  en*: 
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31         M  E  M  a  X  R  i  t 
tre  le  Cap  S*  Ange  dans  la  Morée 
riflc  de  Lcrigo. 

Nous  apperçûmes  nn  gros  Vaiflêau  g 

Cjui  forcent  de  derrière  le  Cap  portoir 
ur  nous  à  rpuces  vpiies.  Nous  nou$ 
^réparâmes  au  combac  »  bien  réfolus  de 
lui  vendre  chèrement  nocie  Vaifleau  6C 
DOS  perfonnes*.  Dans  un  moment  tout 
YaiilèaQ  le  monde  fut  â  Ton  pofte.  Nous  avions 
dons    laifle  nos  prifonniers  â  Malte  entre  lea 
^^j^^'^^^^^mains  du  Chevalier  de  Mirabeau  5  qui 
les  avoit  demandé  à  notre  Capitaine  ». 

I[ui  les  lui  donna  malgré  1  oppoHrioa 
e  nos  gens  qui  les  vouloient  pendre 
aux  vergues.  Nous  eûmes  à  leur  place 
quinze  Soldats  &  Matelots  François  » 
qui  étoicnc  dégradez  dans  Tlfle. 

Le  VaiHèau  qui  nous  chafibit. ayant  â 
la  fin  reconnu  les  fleurs  de  lys  qui  é- 
toient  fur  notre  arcade  ^  nous  prit  ielon 
les  apparences  pour  un  Corfaire  de 
Toulon  >  avec  lequel  il  n'y  avoit  que 
des  coups  à  gagner.Il  vira  le  bord  &  fut 
fe  remettre  a  ia  croifîereipour  attendre 
une  meilleure  fortune.  Nous  ne  pûmes 
fçavoir  de  quelle  Nation  il  étoit.  II. 
étoit  plus  gros  que  nous  ^  &paroiflbit, 
bien  armé. 

Nous  continuâmes  notre  route  toû« 
jours  vent  arrière  jufques  vers  la  pointe- 
de  Cerigo^  qu*il  tomba  tout  d'un  coup» 
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^  nous  mit  en  danget  d'aller  échouer 
a  la  côte  où  la  mer  nous  portoiti  nous 
nous  en  tirâmes  en  mettant  à  la  mer 
notre  Chaloupe  &  notre  Canot,  qui  ' 
nous  foûtinrenc  6c  nous  tirèrent  de  ce 
mauvais  pas  >  qui  cft  d'aurant  plus  dan- 
gereux pour  ceux  qui  ont  iç  malheur 
d*y  écho  lier,  que  Ton  tombe  imman- 
quablement entre  les  mains  des  Mâinot--  IMaliior- 
tes  >  peuple  méchant ,  cruel  >  fans  foi ,  tes»  Penpfe 
fans  humanité  »  en  un  mot  Grec.  6es  ^ 
gens  vivent  dans  les  montagnes  qui  p^J^^^ 

1      î       i     /v     ii-ii/i  leurs. 

bordent  la  cote  de  la  M  orée  >  depuis  le 
Cap  de  Metapan  ou  des  Cailles  jufqu'à 
celui  dé  S.  Ange.  Ils  n^ont  à  la  vérité 
que  de  méchantes  petites  Barques  qui 
n'oferit  attaquer  que  de  très-peiits  Bâ- 
rimens;  mais  ils  attendent  que  les  tem- 
pêtes jettent  les  Bâtimcns  fur  leurs  cô- 
tes »  &  alors  fautant  de  rochers  en  ro-  ' 
chers  comme  des  chèvres  fauvag^es  ^  ils.  * 
viennent  pilier  les  débris  des  Bâtimens  % 
&  enlèvent  les  perfonnes  qui  fe  font 
fauvées  du  naurirage.  Si  ce  font  des 
Chrétiens ,  ils  les  vendent  aux  Turcs  > 
&  Ûl  ce  font  des  Turcs  ,  ils  les  vendent 
aux  Chrétiens  :  c*eft4à  tout  leur  né- 
goce^ 

On  dit  que  le  Grand  Seigneur  ne  les 
a  jamais  pu  foumettre  entièrement  >  ou-  ,  ' 
*  se  qu'ils  ne  méritent  pas  la  dépeafc 

B  V 
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qu'il  faudroic  faire  pour  en  venir  & 
bouc  >  le  Païs  xju'ils  habitent  ei|  fi  ru- 
.de  &  (i  difficile  qu'il  y  périroit  uneinfi* 
«  ni  té  de  braves  g^ns>  pow:  aller  mettre 
i  la  tziCon  une  poignée  de  coquins  , 
qui  (croient  bien-tôt  remplacez  par  les- 
Habirans  des  Ifles  de  l'Archipel, de  mê^ 
{ne  Religion^fic  auili  fourbes  9  cruels  &ç 
perfides  >  que  cç^^  qu'est  auroic  dé^ 
truits* 

Le  vent  étant  revenu  noa«  portâmes* 
à  route.  Je  ne  dirai  rien  de  i'Ifle  de 
Cerigo;  ni  des  autres  qui  compofcaF 

rA'rchipel ,  ;e  ne  les  ai  vûcsque  de  loin 
.  fans  y  defcendre ,  Ôç  y  fairç  un  féjoufr 
fuffifant  pour  les  bien  coiinoître  )  d  ailr 
leurs  il  y  a  bien  des  Voyageurs  quiea 

,onc  donné  des  dcfcriptions^ 

^  ifle  cTe  deuxième  Decenibre  no9$  recgiir 

Chio,Cain~  nûnics  rifle  de  Chio  y  &  enfuite  Cara- 
bournoa  ,  boumon  y  c'eiM-dire»  le^Cap  Cara^:: 
Me  Voiirla»  ç^j.  gQurnon  en  Turc  fignific  un  Cap-,, 

«eScL   OU  une  pointe  déterre,  ^ceCap  çft  i 

roiicfl:  cki  Golphe  de  Smirne.  Nous 
dépailâmes  le  lendemain  les  l4c$  4^ 
Voiirla  :  elles  font  petites,  &  encHvéjÇ? 
.d^ns  le  mêmçQaiçhg.  N(>ui.in9iiUl^ 
mes  le  foir  à  Sangiac-Bournon  3,  c'ei^* 
a-dire ,  Tous  le  Cap  des  Banniere$.  Ont 
appelle  chez  les  Turcs  Sangiacs  ,  les 

(pjÛ^iprs  ijiri  pQi;  4«fti(d  avQU'  dfif  c(fi»-t 
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«lards  ou  Bannierest^  Saagiac-JSoarDon 
aft  une  longue  pointe  de  terre  très- 
ferciie»&  trèi-bien  cultivée*  Ses  bord» 
font  couverts  d*arbre$  3  dontquelques- 
UBS  font  dans  la  mer.  Ils  couvrent  les 
corps  des  Vaiflëaux  >  mais  ils  n'empê- 
chent pas  qu  on  ne  puiiTe  découvrir  dé 
Ja  Ville,  leurs,  ghoiiettes  »  - jeurs  flânâ- 
mes ôc  Icuxf  pavillons  ou  bannières  > 
par  le  moyen  defqoelles  on  èonnoîtdft 
quelle  Nation  ils  font ,  Se  c'eft  ce  qui 
a  fait  donner  le  nom  de  Sangiac-fiour- 
aon  4  cette  pointCi^ 

•  On  voit  au  bout  éc  cette  pointe  un 

Château  ou  Fortereflfe  à  la  Turque  , 
dans  laquelle  il  y  a  des  canons  qui  bar- 
rent à  fleur  deau»  Les  Turcs  Ton t  fait 
bâtir  pour  empêcher  les  Vaiflëaux  Vé- 
nitiens »  ôc  autres  Nations  contre  lef^ 
quelles  ils  feroient  eu  guerre  de  venijr 
piller  la  Ville  ^  qui  fans  cela  feroic  ex-^ 
pofée  à  toutes  le»  infultes  qu'orr  lut 
voudroit  faire  ;  au  lieu  que  cette  For- 
tercfTe  les  tient  eQrefpeâ;>  parce  que 
▼is-à-vis  d'elle  il  y  a  des  bas  fonds 
^i  avancent  fi  confîderablement  daiis 
K  Gdphe  ^  qtfilsne  latfïcnt  qu* irrt  pa(^ 
fege  fort  étroit  entre  eux  de  laForrc-i 
f  elfe ,  dont  if  faut  paflfer  i  ime  petrre 
portée  de  piftoler,  pour  entrer  dans  la 

Baye^  fur  le  bMd  laqudflelât  VH^  çft 
bâtie*  S  vj  ' 


fé         Mm  u  oi  r  es 

Le  ouatte  à  la  poiiice  du  jour  nous 
partîmes  de  Sangiac-fiouriion  »  &  noiis 
allâmes  mouiller  à  la  rade ,  vis-à-vis  la 
maifon  ConfuUite  <le  la  NatioaFiaBn 


CHAPITRE  II. 

2>,i  U.Filh  de  S$mrM  »  &  di  ce  fâ$i 

sj  ifi  f^éijfé f  endant  mon  féJoHr. 

NOUS  arrivâmes  à  Smirne  le  4* 
Décembre  16^  j.Nous  débarquât 
jnes  fur  le  quai  de  la  maifoa  Conmlai* 
te  de  Fiaaée»  Se  nous  allâmes  rendire 
nos  devoirs  à  M.  du  Roure  >  qui  £ai-> 
foie  les  fondions  de  ConfuI  pour  Mef- 
fieurs  Dupuy  >  qui  étoienc  Propriétai- 
res du  Confulat  de  cette  Ville  &  de 
toutes  les  Echelles  de  l'AnacoUe.  Os\ 
appelle  Echelles  toutes  les  Villes  ou 
Ports  où  le  commerce  eft  éubli#  M*  du 
Roure  me  reçût  avec  beaucoup  de  po- 
liteUe  >  ôc  me  remit  entre  les  mains  du 
Sieur  Nicolas  Mongin  >  qui  m'atten- 
doitpour  me  conduire  à  la  maifon  de 
Memeurs  Bertanc^é  où  je  devoisdet 
xneorer* 

Je  fus  parfSutement  bien  reçût  de  . 

A(te§çurs  BettMidiéjaes  alliez.  Us.£h 
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ttnt  venir  mes  ha]:des,&  me  donnerenc 
une  chambre,  où  je  m'établis  pour  le 
deilèin  que  j'avois  d  appirendre  les  Lan-» 
gqes  Orientales  &  le  Commerce. 

Il  faiiuc  commencer  par  rendre  les 
Lettres  dont  j'étois  chargé  pour  des 
Négocians  de  Provence  à  qui  j  ecois  re- 
commandé 9  qui  me  reçurent  &  me 
traitèrent  les  uns  après  ies  autres  avec 
beaucoup  de  poUteâe. 

'  Meflîeurs  Bertandié  me  prefenterent 
au  Cadi  »  &  lui  dirent  que  f  étois  leur^ 
allié  y  il  me  dit  que  j'écois  le  bien  ve- 
nu 9  &  me  demanda  mon  nom }  c'eft 
la  coutume  du  Païs.  Après  une  ailes 
longue  conva:fation  »  il  m  fervir  lepar-^ 
fam  y  c'eft  le  compliment  de  ladicu. 

On  me  conta  qu'un  François  étant 
allé  faluer  le  Cadi ,  celui-ci  ne  man-- 
.  qua  pas  de  lui  demander  fon  nom  }  le 
François  lui  répondit  qu'il  fe  nommoit 
B^fêquicr^  le  Cadi  lui  dit  en  colère  > 
Bonquier  toi-même  ,  croyant  qu'il  Ta- 
voit  voulu  infulter  par  ce  terme*  Le 
Truchement  le  lut  expliqua  >  &  lui  dfit 
que  ce  ternie  ne  iîgnifioit  pas  en  Fran- 
çois ce  qu'il  fignifioit  en  Turc  y  Se  le 
Cadi  s'app^ifa.  Pour  entendre  ceci  »  il 
faut  fçavoic  que  Bonquier  en  •  Tufe 
veut,  dire  mange  de  la  merde  »  ou  man-; 

ge-*mccd«^9.&  qiie  ce  terme  étant  Icf^ 


^  Mémoires 
ijnpercÎMiic  ^  le  Cadi  avok  ea  raifoa 

de  s*cn  fâcher  j  la  chofe  n'alla  pas  plus 
loin }  mais  on  conCeilla  au  François  de 
prendre  un  nom  qaî  ne  fût  pas  fujet  à 
onc  iignificacion  û  obfcéne* 

On  ne  manqua  pas  de  me  faire  voir 
la  Ville  aux  heures  où  la  promenade 
&  mes  affaires  me  le  permectoient»  Elle 
ell  très-ancienne  Ôc  paroîc  avoir  ecé  au- 
trefois bien  plus  confiderable  qu'elle 
-Ile  left  aujourd'hui,  quoiqu'elle  le  ioic 
encore  beaucoup.  Elle  n'a  pourtant  ni 
murailles  ni  portes  »  ni  aucune  force 
d'enceinte ,  encore  moins  de  fortifica^ 
tîons  ,  fi  on  excepte  Ton  Château  plus 
de  demi  ruiné  s  &  le  Fort  de  Sangiac« 
Bournon» 

'  Ce  font  les  freqaens  tredfiblemens 

de  terre  qui  l'ont  réduit  en  l'état  où 
éUe  eft  à  prefent.  £Ue  éioît  fimée  ati 
bord  de  la  mer  >  dans  laquelle  on  voie 
encore  les  veftiges  des  maifons  Se  des 
murailles  qui  la  eompofoient.  Les  gen^ 
du  Païs  difent  qu'elle  a  été  boulever* 
fée  &  abîmée  fix  fois  par  de  furieux 
tremblemens,  &  par  la  mer  qui  fortanc 
de  fes  bornes  a  occupé  le  terrain  que 
les  maifons  occupotenr.  Ils  aCurenc 
èncore  qu^elle  en  doit  rcffentîr  un  fèp- 
tiéme  qui  fera  fi  terrible ,  qu  elle  fera^ 
*  fciKiereflient  abîmée  fie  hors  d'étai  d'è» 
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ife  jamais  jrçbâcie  §C  tç^^Cfipléç. . 

a  obligé  l€s  Tuf  ç5  de  s'^çigftw  de  la 
œer  >  6c  de  bâtir  Içurs  maifoQs  fur  la 
pente  dç  |»  «qIUaç  où  on  içs  voie  au- 
jourd'hui. 

Les  Frajies  «  c'cftf-â-dite»  tous  Icf 
ChrétiçQs  'de^  f^iquç  Nation  qu'ilf 
foient>  ont  bâti  le$.  Içuis  m  bord  de  i*. 
jner ,  â  caqfe  de  la  commodité  du  char* 
gemenc  &  du  déchargement  des  marr 
cfaandifes  ;  &  pour  rompcc  1«»  flots  de 
la  mer  qaapd  elle  e^l  agii:éç».iils  gni^ 
fair  dey  quais  dfi  hùk  ^  diP  fiorres» 
^ui  leur^  font  dçs  p^-pp^pade^  ^^réa- 
blM  9  m  l'on  V*  prQQdr«  h  ftais  de 
voir  ce  qui  fe  p^fl^  à  lamCFs  ou  du 

mcfeiiia  daas  le  Porr^  - 

On  crut  le  lo.  Mai  1^54.  que  le  TrcmBre;* 
fcptiéme  uembkment  de  urrequi  den  mcm  de  tci^ 
voit  danner  le  dernier  coup  à  cette^l^^^'^ 

•Ville»  croit  arrivé.  En  effet  la  terre 
trembla  fi  violemment  pendant  près. 

.  d'un  quarc-d'heur^  ^  que  perfonne  ne 
douta  que  fon  dernio:  moment  ne  fut 

^  proche.  Les  n^tifons  fe  ha(t<^ent  pour 
aînfidire  les  unes  contre  les  autres»  lei^ 

itharpences  Se  les  toits  craquoient  d'u* 

"-ne  manière  ollroyable  »  les  tuilM  tom* 
boient  de  tous  cotez  »  les  hommes  bs 

•  plus  forts  iae  £puvowtt  1k  veau  àot 
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boat»  On  ne  fongeoit  qu  a  Ton  ùlût  î: 

les  CathoHques  fe  tiaînoient  comme  ils 
pouvoîent  aux  ËgUfes  où  le  S»  Sacre*' 
ment  étoit  cxpofé  :  &  quoique  ces  édi* 
Êces  qui  font  de  pierres  fulTenc  bicn^ 
moins  (urs  que  des  maifons  bâties  de 
bois  d  airembiage  >  on  s'y  refugioic 
pour  implorer  le  feconrs  du  Ciel  Se  lar 
mifericorde  de  Dieu. 

Cecie  prmiere  fecouflè  &t  fâirie 
de  cane  d'autres  depuis  le  lo.  Mai  juf- 
qu'an  lo.  Juin  fmvânt ,  qu'il  ne  fe  pa£« 
foie  point  de  jour  qu'il  n*y  en  eût  cinq 
ou  ûx^Sc  autant  peodant  la  nuit» 
-  Les  Francs  prirent  d'abord  le  parti 
d'aller  coucher  dans  leurs  Yaiueaux^ 
qiii  étoienc  en  rade ,  ils  y  firent  porter 
leurs  Livres  &  ce  qu'ils  avoient  de  pluft 
précieux,  ils  y  étoient  plus  en  fûieté , 
quoiqu'ils  ne  laiiTaflênt  pas  de  fentk 
les  fecouffes  de  la  terre,  qui tiroienc  les 
cables  ôc  agitoient  fi  viotemment  les 
Bâtimens  y  qu'il  falloit  fçavoir  d  où  pro- 
venoienc  ces  mouvemens  pour  ne  pas 
craindr  e  qu'ils  euffent  touché. 

Les  Turcs  &  les  Juifs  montrèrent 
plus  de  c^wage  que  les  Francs  dans 
cette  occafion.  Les  premiers  prévenus 
de  leur  prédeftination  démcuroicnt 
chez  eu  X  en  attendant  ce  quil  plairoit 

â  Di^Qr  de  Icusr  cnva^.  Les  ieconds 
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toajoafs  âvares  àu  fuprcnie  degré  , 
préféroient  leurs  biens  &  aimoien^ 
mieait  périr  avec  leurs  maiibns ,  que  de 
les  abandonner,  dans  la  crainte  qu'ils  ne 
fttflëiit  pillez  s'ils  les  avoient  abandoii^ 
nées*  JMlsâs  ks  uns  &  les  autres  n'é-^ 
toient  pas  exempts  de  frayeuss/ar-tout 
la  nuit.  Lesfetnxnes  &  les  enfans ,  & 
peat«ècre  une  bonne  partie  des  hom«^ 
mes  jettoienc  des  cris  affreux  aux  moin- 
dres feconATes  quHls  relTentoient  >  &  ré-^ 
pandoient  la  terreur  de  tous  cotez.  On 
.  étoit  plus  tranquille  le  jour  ,  il  fem«^ 
bloit  que  la  lumière. éloignoit  le  dan- 
ger »  ou  du  moins  qu'elle  fourniâbit^ 
quelques  moyens  de  réviter. 

Les  Francs  demeuroient  le  jour  dans- 
leurs  maiions.  Ils  firent  des  cabannes 
dans  leurs  jardins  &  fur  les  quais ,  Sc 
peu  à  peu  ils  s'accoutumèrent  fi  bien  au 
iremblement  >  qu'ils  rentrèrent  tout-â» 
fait  dans  leurs  maifons ,  y  couchèrent , 
6c  trouvèrent  une  efpece  de  plaifir  de  fe 
fentir  bercer  dans  leurs  Itts%  Le  trem- 
blement celTa  entièrement  le  zo.  de 
Juin ,  ^  le  eommerce  ,  qu'il  avott  un 
peu  interrompu  »  ireprit  fon  a  ain  ordi<- 
naire. 

Comme  les  tremblemens  de  terre 
font  fort  freqtiens dans  cette  Ville,  on 

voit  que  des  maifoAS  balTes^  la  plû^* 


4^  -  Mémoires  '*  '!T 
patc  bâàes  de  cbarpeme  »  gacnies  dfr 
X^j4»  oiiques  ou  de  terre  battue.  Il  n  y  a  quq 
lfi$  lï^lii^^  d^  Cbcéciens*  les  Mo(quées# 
les  Khaas-Serals  ou  Sérails,  c'eft-à-dirc, 
les  Seraib  ou  maifons  d^erCaravannes 
qui  foienc  de  pierres  sà  cfaaux  6c.â:far 
ble^  Ces  CaraYan-Serails  font  comme 
des. Horelledes  publiques ,  oàles  Maik 
chands  éaaagers  £e  recire&t  avec  leurs 
chameaux ,  chevaux  6c  mulets ,  &  les 
marchandifes.  Ilsy  tcouvenc  jpourTor^ 
dinaire  des  fontaines  >  des  bams»&  au» 
très  xominodités  »  &  en  payant  uil 
droit  très^modique  au  Gardien  ,  ils  y 
demeurent  tant  qu'ils  veulent.  C!eâ:, 
une  dévotion  des  Turcs  de  bâtir  ces  for* 
tes  de  lieux  >  ôc  d  y  attacher  des  i  eve-.  ^ 
BUS  pour  les  entretenir..  Mais  on  n'y 
trouve  que  le  couvert.  Ceux  qui  s'y  re-^ 
tirent  fe  poutvaycnt  conune  ils  le  ju- 
gent à  propos  de  lits  &c  d'autres  meu- 
bles 9  fie  de  nourriture  pour  eux  fie 

pour  leurs  équipages. 
Maaicrc  .  Les  maiibns  des  Francs  ont  pour  i'or« 
liracT^  dinaire  leurs  gros  murs  de  pierre  ou 
de  maçonnerie  à  diaux  Se  à  fable  >  ÔC 
tous  les  murs  de  refens  font  de  bois , 
;arnis  de  brique  ou  de  terre  battue  > 
blanchis  de  chaux. 

'  Les  maifons  des  Turcs  &C  des  Juifs  » 
.  fie  de  la  plupart  des  autres  Orientaux 
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4tage  4u  reztle  chauffée.  Ils  ont  fait  i<îy4t 
4€s  i|&)fl^e^  p0i^       ùtax  la  cme  de 
Icufs  rbâtimens  5  &  ces  foflfèz  fe  rem- 
{iU0^t  4es  gaux  de  piuyc ,  caufesit  uDe 
cprropriqn  &  une  puantcur  qui  rend  la 
.ViUe  fftft  inal/aîne  ^  ipaaioilioremeiic 
AuftOTtic  ,  où  les  iiévxes  malignes 
Iftt^qvijôlic  &  ifpur  périr)  i}ae  grande 
quantité  de  gçr>s.  Malgré  ces  funeftes 
.exp^^iiencQS»  les  Xurcs  ne  foogem  point 
An  tout  â  f  reinedier.  Ils  lenvoyem 
JK$  ioins  à  la  Providence  >  &  munis 
^  -de  leur  prédeftinadon  »  ils  attendent  la 
vie  &  la  midin  avec  une  fermeté  qu'on  . 
•ne  cemat^^  quechez-eax.  Ils  nebâ*-- 
^  tiffent  que  pour  eux  uniquement.»  fans 
fe^  mettre  en  peine  de  loxrs  enfans ,  à 
-qui  ils  laiflfent  le  foin  de  fe  bâtir  com* 
me  ils  le  jugeront  â  propos.  Leurs  mai* 
fon$  ^  comme  on  le  voit  >  ne  font  pas  . 
d'une  grande  valent.  Il  eft  rare  qu'ils 
y  fadèiK  des  réparacions ,  ils  aiment 
,  mieux  en  bâtir  de  nouvelles  que  de  ré- 
parer celles  qui  menacent  ruine  -,  il  n'y 
a  que  le&Mofqnéea&quçlesCaravan- 
Sérails  que  l'on  entretient. 

Malgré  tous  çes  ineanvétuens  Smi^*  Nombra 

ne  ne  laiffe  pas  dette  une  Ville  très-^^^  Habi* 
/*  1     1  1  •         tans  oc 

eoniiderable.  On  y  compte  soixante  g j^jj.^^,^ 
mille  Turcs  a  iepi  au  huit  mille  Juifs  ^ 
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'44  '        M  s  M  o  I  n  1  s 
&  plus  de  vingt  mille  aucr«  pcrfonne^; 

tant  Francs  qu'Orient  ux.  Co  qui  a  fait 
Taugmentation  de  ccccc  Ville ,  tant  en 
batimcns  qu'en  Habitans ,  c*cft  que  les 
irexacioiis  de$  Bachas>fur  les  terres  des- 
quels les  Caravanncs  padoieiit  6rdi^ 
.  nairemeDtfdevimem  û  exhorbitantes  » 
que  ces  Caravanncs  changèrent  la  ron^ 
te  d'Alep  >  où  elles  faifoienc  fleurir  le 
commerce,  &  vinrent  déchirger  leurs 
nurcbandifes  â  Smirne  ,  où  elles  trou- 
voient  plus  de  facilité  &  moins  d'ava^ 
nies  >  parce  que  cette  Vil  le  n  étant  gou- 
vernée que  par  un  Cadi  qui  eft  (rmpie 
Juge  de  Police  >  &  comrne  â  la  porte 
de  Conftaminople»  il  eft  obligé  de  fe 
tenir  dans  les  termes  de  Ton  devoir  ÔC 
de  ne  vexer  perfonne. 
Marchan-  Le  commerce  confiderabic  qui  s'y 
dî^s  de  fyi^  y  a  attiré  les  Francs  &  les  Turcs , 
y  a  répandu  Tabondance  &  les  richef- 
les  I  de  forte  qtt*on  peut  dire  qu'elle 
eft  à  prefent  Téchelle  la  plus  marchan- 
de de  tout  le  Levant  pouc  les  foyes  » 
les  cottons  filez  &  non  fileî: ,  les  poils 
de  chèvres  ,  les  laines  >  les  drogues  ôc 
les  épiceries,  les  étoffes  d'or  &  de  foyc 
de  Perfe  &  des  Indes  »  le  cafte ,  la  rhu- 
barbe ,  la  fcamonée  ,  les  perles  &les 
pierreries  ^  Ôc  une  infinité  d'autres  mar- 
chandifes. 
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'  La  Ville  ,  comme  nous  i'avoos  re? 
marqué,  eft  bâtie  fur  le  penchant ,  Se  au  1^54, 
pied  d  une  colline  :  le  ^mmet  de  ceue 
colline  eft  occupé'  par  un  Châteaa 
grand  &  fpacieux,  qui  avoit  de  la 
putadon  dam  les  fiecles  paflbz  ,  mais 
qui  c&  à  prefent  prefque  tans  murailles 
&  fans  fortifications  ;  faute  de  répara-* 
rions  j  il  eft.  dans  un  défordre  afFreux 
à  peine  y  reconnoît-onles  veftiges  des 
foflfez.  Il  n'y  refle  plus  <|u'une  grolTe 
iour  quarrée  oui  en  étciit  comme  le 
donjon.  Ccft  fa  réfidence  de  la  Garnir 
fon  «  qui  confifte  en  deux  ou  trois  fa« 
milles  de  Janiff'aires.  On  voit  fur  la 
porte  de  ce  Château  une  tête  defem? 
me  trois  fois  plus  groflc  que  la  nature  ) 
que  les  gens  du  Païs  difent  êire  celle 
d'une  Princeflc  qui  a  bâtie  la  Ville  de  Raifon 
Snûrne  &  lui  a  donné  fon  nom.  Les  pourquoi 
Turcs  lui  ont  caffé  le  nés  â  coups  de  Jf^  Turcs 

pierres  .  &  iui  ont  gâté  Ic  vifegc  en™^\^;^/« 
plufieurs  endîbits.  Ils  font  le  même 
fraitement  à  toutes  les  flatucs  qui  leur 
tombent  entre  lesmaisis.  , 

Ils  prétendent  que  les  fiatuîrs  des 
bomnm  &  des  femmes  font  en  droit 
de  contraindre  les  ouvriers  qui  les  ont 
lattes  de  leur  donner  une  ame  >  &  que 

^ekncfe  pouvant  {>as  faire  >  parce  qu'il 

a'appanutt  qu^à  Difiii  de  &lxe  de  Uyns 
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  blablcs  merveilles  »  les  diables  Ce  nî« 

ïfj^  chenc  &  fc  fervent  de  ce*  corps  poui» 
molefter  les  hommes  »«  mais  qu&  pour 
1er  cnipecher,  il  n*y  a  qubàlcs  mutilé 
^iies  défigurer  >  &c  q\»  les  diaj;>le^  lea 
woymt  en  cet  état ,  les  méprifenr  y  les 
ont  en  horreur  6c  vont  chetcher  à  Te 
loger  autre  part»  C'eft  moins  pourévi-j 
ter  i'idolâcrie^que  pour  éloigner  les  dia-« 
bies  de  chez^^eus  >  qu'ils  en  iifeac  aîii& 
avec  toutes  forces  de  ftatucs  :  car  il  net 
Ifeur  e(b  jamais* tombé'  dans  l'-efprtt  d*a«i 
dorer  des  iUtucs^inani niées}  ils.nepeu'* 
vetic  fe  per&ader  qu'il  y  ah  jamais^  ea 
d'hommes  afTe^  infenfez  pour  en  venir 
â  cet  excès  de  folie*  11  eft  vrai  qu'ils 
ci  oyenc  qu'il  y  a  eu  des  ftauiH s  qui  par- 
loittftt^«&  qui'  vendoifeiufdes  eraclcis  >  St 
;  c'elt  ce  qui  les  perfuade  que  c'étoienc 
les  ^diables  qui  s'en  écoient  ânparez  t 
qui  parloient  par  leurs  bouches>&:  qùt 
pour  les  en  empêcher  il  n'^  ^  qu  a  lei 
mutiler,  .  ;  ^     .  "( 

'  Les  Grc^  faiic  dans  lei  mêmes  ufa»> 
ges  que  les  Turcs  >  &  peut-être  par  les 
tnèmès  râifons-:  cav  ils  umt  ignorans  ôc 
fuperfticieux  au-delà  de  ce  qu'on  peut 
Vimaginer.  Ils  otit  horreur  de  toutes 
•les  figures  de  relief,  ôcne  s'accommcà- 
^ettt  que  dds  ptinturesplaiies  Cur  bois 
oi^Tuc  tg^k^  i-'COttmi&a^ces.pexi^tpfes 
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avoienc  moins  de  dtoic  quelesftatuësMMMÛ 
en  relief  de  demander  une  ame  aux  1^54* 
Peintres  qui  les  ont  faites  >  oitqueiês 
•démons  ne  puflènt  pas  fe  fervir  des  ^ 
pôncutes  comme  des  Âatucs  $  pour  le 
rcpofcr  &  faire  le  mal  dont  ils  font 
capables.  Si  quelque  chofe  pouvoir  1^ 
«xeufer,  ce  feroit  l'ignorance  craffc 
-dans  laquelle  ils  vivent  >  Ôc  dont  il  ne 
dendroit;  qu'à  eux  de  fortif  >  puifqu'ils 
tït  manquent  pas  d'eforit  >  Se  qu'en  fait 
de  fourberie^  de  duplicité ,  de  menfoti^ 
*g^>  i'^  laiiTen;  les  Juifs  bien  loin  der* 
riereeux*  A  quoion  pourroitajoûcer)»  ^ 
que  irfvant  comme  ils  font  avec  les 
cTuccs  y  ils  ont  fuccé  leurs  enreurs  de 
Jeurs  fuperAirions  y  &  qu*ils  aiment  en« 
•core  mieux  Tefclavage  hontetix  où  ils 
(ont  fous  la  domination  des  Turcs  j 
que  de  revenit  à  FEgUfe  Latbe ,  &  ai« 
oer  y  comme  ils  le  pouiioient  faire,  les 
Princes  Ladiis  à  chiaiSer  ces  ennemis  du 
nom  Chréciem 

On  voir  au^niiîUeb  des  ruines*  de  ce 
Château  une  petite  Mofquée,  qui  avoit 
été  bâtie  pour  la  con!modire  de  la  Gar«> 
.  nifon i  mais  comme  les  Tuics  peuvent 
faire  leurs  prières  chez-eux  aufli  bien 
'  -que  dans  le^'Mo'quécs  ,  ils  l'ont  com- 
me abandonnée  :  elle  eft  profanée  ;  tout 

monde  y  entre  ,  &  tant  qu-elle  pour-. 
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ra  Cuhù&ct  fans  lefecoms de perfonne» 
j4    de fervira  pour  fc mettre  à lombre  oi| 
1  couvert  des  injures  de  1  air« 
Citerne  do    On  y  voie  ^ofli  une  grande  citef> 
Châceafi  dc^^ç  ^      ^     crcuféc  dans  le  roc.  On  y 
Smum*    jciuarquc  encore  plufieurs  bouches  & 
plu/leurs  canaux  ,  qui  fervoient  à  por- 
ter Tes  eaux  dans  differens  endroits  de 
la  Ville.  Elle  n'eft  à  prefent  d'aucun 
liTage,  parce  que  les  tremblemens  de 
terre  y  onc  fait  des  fentes  ,  par  leÇ- 
^  .Quelles  les  eaux  fe  perdent  i  &  que  perr 
ionne  ne  fongeant  à  les  réparer ,  il  ny  a 
plus  d'ean. 

Au-deflbus  de  la  citerne,  &  environ 
au  milieu  du  penchant  de  la  colline  » 

AmphU  ^^iç  res  reftcs  d'un  amphithéâtre  , 
théâtre  de    >  ...     ^        r»  i- 

^pTîpig.  Ipw  "C^^  P^^  tradition  que  S.  Pou- 
carpe  premier  Ev&que  de  Smirne  y  de 
difciple  de  TApQtre  St  Jeanjaétémai;* 
tyrife» 

Ce  qui  refte  de  cet  amphithéâtre 
marque  qu'il  a  été  très-vafte  de  très* 
magnibque  s  les  murs  étoient  folides* 
On  voit  encore  dans  le  côte  le  plus  éle^ 
vé  Ôc  le  plus  entier ,  des  fieges.  dejpier- 
jres  en  manière  de  Tribunaux»  oùfe jpla<* 
^oient  les  Juges  des  jeux»ou  dçs  execu* 

;  tions  de  cçnz  qui  étoient  opudamnex  i 

\  .         la  mort. 

Sous  Içs  marçhes  où^aflèyoïçnt  l«a 

fpeâ^teucs 
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fiû  Chevalier  d*Arvieu3C,  4^ 
/peâtAtews  àc^Lgutiçs  gFPttes  »  où  Ton 
^enfcimok  les  animaux  féroces,  quié-  .i^5f« 
toieac  deftinez  aux  jeax  ou  aux  exécu*. 
tiens  publiques.  > 

L^aaenne  enceinte  de  la.  Ville  reiiT  - 
£ermok  touS;  ces  liçux  j  &  on  préfum^  - 
qu'il  y  ayoic  des  maiÇoa$  piagniSquef 
&  bien  oro^^es  de  coîcnn^es  ^  de-ftacuës., 
de  ba(i;es»  de  bas-ielief$»  &  autres  cUo* 
jCes,  qui  iontides  relies  précieux  de  Tan^ 
cienae  magnificence  de  cette  Ville* 
Ceux  qui  fe  donnent  la  peine  d'y  faire 
fouiller ,  n -y.  perdent  pas ;lcur^peinei^ 
Xes  Turcs  ie  font  quelq^efoiSidans^^ciC- 
perance  de  trouver  des  tiéfors.  On  dît  Antiquités 
.qu'il  y  en  a  plufîeors  qui  s'y  font  cntu  que  Ion 
chis  vtnais  ils  ne  cherchent  que  rargentij*^*^"^? 
les  autres  cbofes  ne  les  rouçlvcnt  poii^^  Smirac* 
.Quand  ils  trouvent  des  rtatucs  ,  pu  des 
bas-reliefs  »  ou  des  inicriptions  9i>il&^le$         .  ' 
iîegligcnt  ou  les  mutilent>  à  moins  qu'il 
ne  fe  trouve  des  Francs  qui  ne  les 
empêchent ,  en  les  retirant  dp  jiei^rf 
mains  à  prix  d  argent.        ^  . 

,  Les  Anglots'  (ont  de  toiis  les  Euro-* 
péeas  ceux  qui  pnc  enlevé  le  plus  de 
jces  précieax  reftes  de  l'antiquité»  Se 
qui  ont  poité  en  le^r  Païs  des  piecçs^.  . 
îadmirabies.  Ils  ont  quelquefois  la  per« . 
miflîoa  de  faire  travailler  à  ces  recher-» 
fhes  :  c'ell  le  Cadi'  qui  la  leur  donne  i 
Tamc  /.  C 
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i   — ^  ceriaibes  conditions.  -  U  y  rrtMlvt  tÀ 
1 6  54*  proik  i  ûr  &c  réel  ^    ks  Anglois  travail*^ 
lent  au  hasard.  ^  ^ 

Raines  de     Aflèz  près  de  l'amphithéâtre  font  lef 
riglifc  de  yçftç^  ^  i>Eglife      s,  îeftn.eiî^ïa 
S.  jeaa.     Cathédrale  de  Smirl».  EUe  paroit  avoir 
été  fort  grande  »  ^  -accompagnée  d\iii 
grand  natnbre  de  chapelles.  CcfETu- 
fage  de  rËglife  Gf ecqoe.  Les  Grecs 
font  grands  jeûneurs  ,   comme  on 
'fiçait  ;  Se  ils  pooilèfit  fi  loin    fcriipule  ^ 
de  çette  obfervance  >  qu*ils  la  font  pra- 
tiquer tbême  acnc  Autels  fur  lefquels  ils 
offrent  le  faint  Sacrifice  de  la  Meflè  : 
•   *^  de  forte  qu'un  Autel  doit  être  à  jeun  , 
c'eft-à-dire,qu  on  n'ait  point  dît  la  MeC» 
fe  deâîis  depuis  vingt-^quatre  heures.  li 
,  faut  par  conféquent  qu'aune  Eglife  ait 
autant  d'Autels  qu'il  y  a  de  Prêtres  atta- 
chet  ^â*  cette  Eglifé  ;  ëc  quand  le  nom- 
bre en  eft  grand  »  il  faut  que  le  nom* 
^re  des  Autels  le  foit  auffi  >  ou  bien  ces 
prêtées  font  obligez  de  s'abAicnit  de 
la  célébration  des  dîvins  myftéres. 

De  toutes  ces  Chapelles  dont  on  ne 
Mpàk'à  pf efent  ^jue^les  ruines  »  U  en  ré& 
te  un&^ule  aflez  entière  »  dans  laquel- 
Tombcau  ^*  tombeâu  bien  gardé  par  des 

de  S.  Poiy-  Religieux  Grecs,qu1ls  difent  être  celm 
,  carpe.  deStPolycarpe.Quelecorpsdecetillufr 

tre  Martyr  y  foit  eu  tout  ou  çn  j^ai  cic^ 
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«TT  Cbevaiiïr  îy*AitvhTJx.  \\ 
«c^efl;  ce  qu'il  ueft  pasaifé  defigavoir  ; 
car  ce  tombeau  c(S  fermé,  &  le  fera  ié54# 
ijplon  les  apparences  )  jufqu'à  ce  qu'il 
inreniie  envie  à  quelque  Turc  de  confia 
îieracion  >  ou  à  queicj[ue  cliercheur  de 
tréforssde  Iefaircouir»r>pour  fçavoir  ce 
renferme. 

"  On  trouve  au  l>as  de  la  colline  du  ïgl^fedc 
^cé  de  l  oueft ,  les  reftes  de  l'Eglife  de  JSc!^''- 
aËiinte  Venerande  Vierge  &  Martyre  ; 
ces  relies  font  extrêmement  refpcdècz 
de  tous  les  Ghrétiens>de  quelque  Seâe 
iju  lis  fbient.  Les  Grecs  y  ont  leur  ct- 
neciere»  <lans  lequel  on  entfnre  auâSl 
les  Anglois  &:  les  Hollandois.  On  y 
enterroit  auffi  les  François  avant  que 
les  Capucins  euflènt  cédé  une  partie  de 
leur  jardin  pour  cet  ufage« 

IL  y  a  à  côté  de  cette  Eglife  une  fon* 
taine  d'une  eau  excellente.  Ceux  qui 
font  malades  en  vont  boire  :  on  s'en 
fait  apporter  par  dévotion  \  &  Dieiî 
récompenfe  fonvent  leur  foi>en  les  gosé-^ 
rilïanc  de  leurs  maladies, 
.  Les  autres  »  qui  font  en  bien  plus' 
grand  nombre  ,  en  font  apporter  chez- 
tfnx  >  parce  qu'elle  eft  infiniment  meil- 
leure que  celle  des  autres  fources>  &  Fontainb 
des  puits  qui  font  dans  les  maifons  »  deSaime 

2uoique  cette  dernière  ne  laiflè  pas  Vcncran- 
'être  bonne  pour  les  ufagesordiaarres. 

C  ij 


I  •  Les  Francs  font  adez  fouvcnc  clcs^^ 

1(^5 4«    parties  de  plaifir  à  cette /bntaine.  Ou, 
peut  croire  que  ce  n*eft  pa^  précifcmcnr. 
pour  y  boire  de  Teau.  On.  y  porte  da.  - 
vin  ,  on  châflè  aux  environs,  on  s^; 
,     diyertic»  &  ceux  qui  veulent  l>pire  de.  . 
Teau  de  Sainte  Venerande  en  trouvent , 
plus  qu'ils  a'ont  envie  d  en  boire  :  car  * 
cçtt  e  lource  eft  très-abondante. 

On  dit  communément  à  Smirnc,  que 
ceux  qui  ont  bu  de  l'eau  de  Saime  Ve«.. 
uerande  une  fois  »  y  retournent  poui:  en. 
bpire  encore.  Je  doute  que  ce  prover-i 
be  foit  bien  vrai:  c'cft plutôt  le  profit, 
que  l'qn  trouve  dans  le  commerce  de 
cette  Echelle ,  qui  oblige  ceux  qui  y 
ont  réiifli  d'y  retourner  9  que  le  plaiiîr 
de  boire'de  cette  eau  %  toute  excellente 
quelle  cft.  .   '  ' 

Vieux  Port         revenant  de  Sainte  Venerande  , 
ouDarcede  on  pafTe  par  le  vieux  Port  ou  Darce* 
Smiroe.     Elle  eft  petite ,  mais  bien  à  couvert  des 
vents  traverfiers  qui  régnent  à  la  ra- 
de. Tous  les  Bâtimens  du  Païs  s'y  re- 
tirent. On  y  décharge  tomes  les  mar- 
chandifes  qui  viennent  d'Egypte  > 
tous  les  fruits»  les  légumes  ^  èc  auuçs 
rafraîchinemens    qu'on  apporte  des 
lieux  circonvoifins  en  quantité.  On  Icis, 
v«nd  ou  Aie  le  bord  .de  la  mer  9  okL^ 
dans  dcis  bouuques  quleaipiit  jproche^. . 
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DU  CHfiVAtlER  D*AllVlEUX.  5^ 

Jl  y  a  à  l'embouchure  de  la  Darce 
un  vieux  Châieau>  avec  une  Garniron   1654.  . 

Janifraires,&  quelques  pièces  de  ca-  Châtcâùdc 
non,  qui  défendent  tant  bien  que  mal 
f  entrée  de  la  Darce.  .  . 

•  ■  Les  armes  de  rEglife  Romaine ,  c'eft- 
^^-dire  y  les  clefs  eti  fautoir  futmontées 
de  la  Thiarre»  font  fur  la  porte  de  ce 
'Château  s  ce  •  qui  donne  lieu  de  croire 
qu'il  a  été  bâti  dans  le  temâ  desCrçi- 
lades  r  quand  les  Ooifez  fe  rendirent 
maîtres  de  l'Empire  de  Conilantino- 
pie:  en  effet  9  il  eftdatis  le  g^oûtdece 
^tems-là.  Il  ctoit  alors  refpeilable  ^  mais 
à  prefent  il  ne  tiendroik  pas  quatre 
heures  contre  des  troupes  d'Europe  qin 
le  voudroient  emporter. 

V  Du  Château  àlacoiitiée  desFrâncs,  PJagedcs 
îl  y  a  une  plage  où  les  Bouchers  vont  BouçEcrs. 
écorchet  leurs  bœufs  &  leurs  montons. 
Par  un  principe  de  charité  pour  lesbe^ 
tes,  ils  y  1  aillent  les  entrailles  des  ani« 
maux  qu'ils  ont  tuez,  &Ie$  chiensne 
manquent  pàs  de  venir  les  manger  ; 
mais  ce  qui  en  reii;e>  6c  le  fang  dont  la 
terre  eft  abreuvée,  caufe  une  u  grande 
puanteur,  que  (î  le  vent, n en  empor* 
toit  une  parde>  les  environs  feroient  in*» 

habitables.-  •         l      -  , 

.On  trouve  en  faite  une  rue  qui  éft 
aufli.longue  quela.face  dctoutc  \zWï\z  - 
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c  dxL  cbté  èa  Nord-Odeft. 
lé  H-      La  première  maifun  que  i  on  trouve 
Doiiaiine  dïi  cocé  dc  h  mer,  eft  la  Douaime  que 
it  Smimc  j»^^^  appelle  au(E  la  Maifon  Barbai  ef- 
^ue*  C'eft-lâoulesFerôiiecsduGraïKlr 
.  Seigneur  reçoivent  les  droixs  des  mar-^ 
chandifes  qui  eacreot;:  da^is  la  Ville  de 
qui  en  forcent* 
MaiCons    Après  cecce  mai£bn>qai  efl:  grande  &. 
ics  francs»  bien  bâtie  de  pierres ,  on  trouve  celles- 
^es  Coaruls  François  »  Angiois ,  Hol^ 
landois  >  Vénitiens 3  &  autres  Nations 
&  celles  des  Marchands  qui  crafiquenc 
en  ce  Païs. 

Giacun  eftrbâti  conune  il  l'a  jugé 
d  propos  y  &c  pour  autant  d'années  qu'it 
ea  convenu  avec  le  Propriétaire  di^ 
fond  fur  lequel  il  a  bâti.  £a  face  de 
derrière  de  ces  maifons  regarde  la  aier,, 
&  eft  fat  ua  qu^t  que^*  ceux-qmrles: 
^ont  bâties  ont  fait  fûire  avec  dçs  pilotis; 
oa  des  murailles  fur  le  bord  de  la  mer»- 
C*cft  fur  ces  quais  qu'ils  reçoivent  les 
marchandifes  que  les  Vaiâèaux  leur 
apportent  ,  &  qu  ils  chargent  cçllç# 
qu'ils  mettent  dans  les  Vaifleaux» . 

Tous  les  Vaiflèaux  des  Francs  font 
Siotiiilez  dans  cette  rade  >  vis-â^vis  de» 
maifons  de  lears  Confuls  &  des  Négo-^ 
Lcians  pour  qui  ils  ont  chargé  »  &  fi  pro« 

che  de  terre^que  les  char^emciis  âc  l&s 
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eu  ChéValîer  û'Arvieux. 
déchacgemcm  ae  peuvem  êtxQ  plusra* 
cilcs.  î^54^ 

du  VaiUcaH,  anc  des  Chaloupes  de  la  fe  paycpt 
Douannc  le  fuie  de  mole  en^moie  »  jtt^  i^es  droits ^ 
au  a  ce  qu*il*foit  arrive  au  lieu  où  il^^f  [«^f.^f^^r 
G  oit  décharger.  Là  un  Commis  de  la 
-Doâanne  e^me  les  maichandifes 
:ion  le  tarif  de  la  Nation  >  &  écrit  le 
nom  de  celai  qiii  let  vient  recevoir,  Se 
la  fomme  qu'eUësi  doivent  à  la  £>oaai;^ 
ne  >^  afin  d-en  exiger  le  pa^emenr*^ 

On,  pratique  la  même  chofc  pour  ceî- 
les  que  l'on  envoyé  à  bord  des  Vaif* 
féaux >  fans  tito  obligé  de  les  porterai 
^Doiîanne  poar  y  être  vifîtées  &  efti^ 
mées.^  On  s'en  rapporte  affèz  à  la  bon- 
ne foi  des^Marchands ,  &  les  chofes  Ce 
font  avec  droiture  &  diligence  de  parc 
&  d'autre^ 

Cela  n'erapccfie  pas  que  la  Doiian-* 
ne  n'ait  des  gardes  tons  ces  quais  r 
pour  empêcher  qu'on  ne  fraude  leS' 
droits»  Cela  n'empecke  pas^ffi  que  les 
Marchands  dont  la  confciedce  eft  à  Té- 
preuve  de  ces  fortes  de  fcrupules  i  n'ea 
faflcn:  fouvent  embarquer  pendant  la 
nair»  en  s'accommodant  avec  les  gar«^ 
^es  ,  à  qui  ils  donnent  la  moitié  de^ 
droits.  Ils  font  même  quelquefois  JE 
«biîge&ns  ^  qii'ils  les  portent  daïi^s  leur» 

e  iiij, 
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propres  Chaloupes  à,  boid  des  Va££^ 
1654.    féaux.  Il  èft  vrai  5  que  quand  ils  font 
Pcmcsjpour  découveics  y  les  coups  de  bâcons  fur  la 
^"^    plaiitê>des  pieds  ne  leur  roanquent  pas  , 
^hs^'d ^  Marchand  cft  obligéde  payer 

t>Qihn^c.       double  des  droit^iqù*il /aaroit  été 
*  obligé  de  payer,  en  fuivant  les  voyes 
ordiisàiresj  mais  les  marcliandires  ne 
.font  point  confirquées ,  comme^on  fait 
tousles  autres  Païs«  On  avoir  tenté 
4Rtf efois  de  fc  fcrvir  de  ce  moyen  pour 
réprimer  les  contrebandes  5  inais  I  es 
JMiniftres  du  Grand  Seigneur  après  une 
ipiigue  délibération  a0t  mieux  aimé  fe 
ticGikr  de  cette  prétention  ^  afin  de 
liiitter  axi  cmnaicrce  iwe  plus  grande  lifm 
.  bertc*     :  •  „ 

£«'aa»e; ,  coté,  dp  cette  longue  rur 
ffk  occupé  *  par  quantité  d'ouvriers  de 
toute  eipece  &:  de  toute  Naùon  9  tanr 
d*£oropequed'A<îe,  : 

Il  y  a  auili*  pluûeuis  Caravan-Serails 
fie  Egiifes.  j  :     .  .  ^ 

EgHfcsdc^^  La.  preojiere  .eft.  celle  de  S.  Gcor-r 
Smirûc.     gçg  .  çj}^  j^ppartieAt  i  des  Religieux 
Grecs- 

.     féconde  eft  la  Cathédrale  Greo 

que^fous  révocation  de  S.  Photin  mt^v^ 
tyr  :  c'eft  k  réiidençc  4o  l'Ascl^v^que 
jÇçec.  ;  î 
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elle  appardenc  aux  Venicien^i^      '  m 

La  quâcnéme  eft  celle  des.  Capur  .-16^^. 
çins  :  elle  eft  vis-à-vis  la  maifon  dvt   Eglise  dis 
Conful  de  France  ;  pa  y  peut  aller  jj^^lf ' 
fans  forrir,  par  le  moyen  d'une  gallerie  i^^j/^*^ 
de  bois  couverte  qui  traverfe  une  ruëp . 
L!£glife  occupe  Tétage  du  rez  de  chauf- 
fée :  elle  eft  alTez  élevée  &  fort  gran- 
de }  &  les  logemens  des  Religieux  fonc 
au-dciliis  des  ailes.  Ce  bâtiment  eft  acr 
compagne  d'un  jai^in  fpacieiix  très- . 
piopre  5  bien  cultivé  &  garni  d'uncr 
i^nrité  d'arbres  fruitiers-  de  prefquç 
routes  les  efpeces  que  Ton  voit  en  Eu-  ^ 
rope.  Us  ont  cédé  une  partie  de  ce  jar-  cimetière 
din  aux  Catholiques  >  qui  en  ont  fait  des  Czxi^ 
leur  cimetière*  .  liques^ 

La  cinquième  Eglife  eft  celle  des 
Jefuites  :  elle  eft  au  bour  de  la  rue  ôc 
regarde  la  mer  :  elle  eft  accompagnée 
d'une  affez  grande  maifon>  dont  le  ba$ 
eft  occupé  par  les  éçdes  où  ces  Peres^  -  . 
enfeignent  la  jeunefTe  avec  beaucoup 
de  pieté  &  de  zeie.-  A  k  g^che  de  çe^ 
bâtiment  eft  la  Chapelle  où  s'aflem- 
bienr  les  Confrères  de  k  Congregaw       ,1  . 
dçn.  Ces  Pères  ne  font  pour  lordinai'-^ 
re  que  trois  r  <lui  ^ufti  bien  que  les: 
autres  Religieux  ,  travaillent  de  toutes^ 
leurs  £3rces  à  étendre  la  £01  ^  ia^piecé> 
âcà  lafoùcexiir-  '         .  j 

-    C  V 
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58  Mémoire» 

Les  JuiFs  ont  plufieurs  Synagoguel^ 
1^54.   dans  leur  contrée.  Comme  le  commet- 
Synagogue  ce  les  a  rendus  riches,  les  lieux  de  Ieur$. 
des  Juifs»    aflèmblécs  font  parez  ilipeibement  dft. 

lapis  de  foye,  de  chandeliers ,  de  luf-- 
très  à  plufieurs  branches  >  où  ils  alla- 
ment  des  lampes  en  quantité  les  jours., 
de  leurs  fèces  qui  font  aûèsi  fréquen- 
tes. 

£glifcsdes    Les  Arméniens  ont  deux  Eglifes 
Armcmcii$.-Smirne  avec  un  Archevêque ,  SC  doa-- 
ze  ou  quinze  l^rêtres  6c  Religieuxyqui^ 
(ont  entretenus  d*uDe  manière  décente». 
&  qui  vivent  fortauftercment,fur-tout: 
en  Carême ,  pendant  lequel  ils  tie  mant^- 
gent  que  des  fruits,  des  Iégumes,&  dcii 
'  herbes  fans  huile..Les  Séculiers  vivent: 
de  la  même  façon  ,  &  poufïènt  leur  pc- 
iiicence  jufqu'â  s'abflenir  d'habiter  avec: 
leurîi  femmes  pendant  ce  faim  tems. 
^  Hiftoiie .    Dans  le  tems  que  j'arrivai  à  Smirne  » , 
tÎi"^*^^  y  avoît  ùn  Arménien  qui  s'ccoit  fait 
^în'fv  ron  Tore  dansfatétuieflè;  Il  a  voit  étudié  i 
vcrtît&qui  &  tenoit  école.  Apres  avoir  prorefle  le 
fut  maxa*  ^«ihèmetifme  pendant  quarante  ans  ^  • 
rifé.         Dieu  le  toucha,  ilréfolut  de  fâireàb-» 
juration  &  de  mourir  Chrétien.  U  alla 
trouver  fon  Atcbevcque  ,  fe  jétta  d  fe« 

Sieds  >  lui  dit  fon  deiTein  »  &  le  fupplia 
e  le  recevoir  ï  pénitence,  &  de  le  ré^ 
concilier  ârEgUfe. 
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^  Le  Prélâr  ne  le  voulut  pas  écouter  >  n 
eraignanc  <^c  Ton  repentir  ne  fût  pas  1^54% 
fincere,  6c  que  ce  ne  fût  pour  lui  faire! 
une  avanie**  Il  le  renvoya  en  luldifam  » 
qiie  fi  fâ  coAytrfîon  étok  véritable ,  il  ' 
devoit  aller  confeflcr  Jefus-Chrift^^ati- 
mêitie  Hea  où  û  l'avoh  renié* 
'  L*Armcnicn  alla  du  même  pas  trou- 
ver le  Cadi ,  &  lui  dëoktft  au'U  étoit 
Chrétien,  &  qu'il  étoit  prêt  de  mourir 
bouir  le  téœûignage  de  la  foi  de  Je(tis« 
Chtift#.  qu'il  avoir  eu  le  malheui  d'a« 
bandonner* 

Le  Cadi  qui  le  connoiiïolt  pour  un- 
&onime  fçavant  >  &  qui  avott  toujours* 
été  très-zelé  pour  le  Maliometifme 
crut  qu'il  étoit  devenu  foi»  Il  tâclist. 
pourtant  de  le  ramener  par  qnnnritc 
aeuiions^de  promeûès  &  demenaces: 
inais  voyant  que  TArmenien  étoic  tou- 
jours plus  ferme  ,  &  qu'il  répondoit 
Hardiment,  &  en  Bomme  fçavant  & 
plein  de  bon  fens  >  il  le  fit,  mettre  en: . 
prifon ,  otk'petidanrttms'  jdnfs  on  rifct 
mi  donna  que  du  pain  &  de  l'eau..  On 
ter  chargeait  tfaaqtie  |our  de  non veties 
chaînes^  &'  cm  lui  fit  fouffrir  beaucoup 
de  tourment  »  ùn$  qtie  (a  cér^nee  put 
îire  ébranlée. 

An  bout  de  et  tctWsr'fe  Cadi  lefe 
^enec^,      après  avoir  fait  den0u•^ 

C  Vj; 
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veaux  Cjffotw  p^ut  iql  fa^rech.ingcrda 
rifolutioa  ,  fans  en  avoir  pu  venir  a 
bouc  3  il  le  condamna,  à  I^morc.  On  iei 
conduifit  fur  le  champ  W  marché 
çu^il  £uc  poigiurdé  ôc  déchiré  en  pic* 
ces»«  •  • 

Il  y  eut  des  François  qui  ramaiTerent 
quelques  reftes  dcK)n  corps»  &les  Ar- 
méniens donnèrent  une  allez  groilè 
fômme  d'acgencpour  ayoitr  lexeftejils  . 
l'enlevèrent  pendant  la  nuit»  Ôc  Tenter-j 
rerent  avec  re%eâ  commdiecorp&d'jua 
Martyr, 

Quel  que  tems  après  un  Grec  renié: 
nommé  Georges  fît  la  même  chofe*  5c 
fut  iparcyrifé  de.  la  même  manière.. 

Les  Turcs  ont  qitinze  Mofquéesi 
dans  la  Ville:  elles  font  gsandes»  tiC 
paroiflent  belles  :  elles  font  couvertesi 
4e  plomb &  elles  ont  de  belles  fon»^ 
laines  dans  les  courres.qui.les  environ^ 
nent  9  pour  la  commodué  de  ceux  qui; 
y  vont.  Étire  leurs  prières.  Voilà  ce  quei 
yen  pais  dire  pour  le  prefent  »  parce 
que  je  a  ai  pas  entré  dans  celles-ci 
jj'en  dirai  davantage  >  quand  je  parlerai 
de.  celles  de  Conftantinople« . 
^cfVâft-Sa-  J'ai.déja  dit  qu  il  ^  a  dans  certe  Vili- 
lai  ,  &:  par  nombre  de  Caravan-Serails*, 

i^J^^^^^  Qnandoa  vptitjparJercoriçûcmcnt^  il" 
$ara«.  dire  Kervaa  Sacaï.  Cemoten^Per-^ 
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DIT  Chevalier  D*AiiviEUx. 
iân  Ôcvin  Turc  fignifie  malfoa  de-Ca-  B  m  J 
xavanne ,  parce  que  toutes  les  Cara-  i^J^* 
^aones  qjui  viennent  de  Perfe  &  autres 
endroits  s  y  logent,  &  y  trouvent  des 
(:hambres-»  des  magafîns  Se  des  écuries.' 
5ans  ce  fecours  les  Marchands.  Etran- 
gères qui  ne  font  pas.  Francs ,  ferbient 
fort  à  plaindre^  parce  que  Tufage  des,- 
jtiotelleries  n'eft  pas  encoFe  introduit 
idansces  PaiVOn  y  demeure  tant  qu  ou 
;yeutyen  payant  une  Ibinme  modique  à 
celui  qui  en  eft  le  gardien  eu  le  por- 
4Ûer.  Il  y    des  Marchands  qui  y  de- 
meurent les  années  entières.,  &  y  font 
leur  négoce  comme  s'ils  étoient  dans 
leurs  propres  maifons.  * 
^  :Puu:c  les.  rues  dont  j  ai  parlé  >  il  y  Marchés oos 
en  a  deux  fort  longues  que  l'on  ap-^^*^^ 
^elle  Bazards  ,  c*eft-à:-dire  ,  xnarçhess. 
i&à  les  Marchands  en  gros  ^  en  détail , 
&  les  Ar  tifans  ont  leurs  magafius  ôc  les- 
boutiques  où  ils  travaillent»  Ôc  oùils 
vendent.  Ils  s*y  rendent  le  matin  poiu: 
le  négoce  ôc.  paur  le  ttavaiU  ôc  yqpi 
le  foir  coucher  dans  leurs  maifons*^ 

La  plupart  des  niaifons  qui  font  auK 
extrêmitez  de  la.  Ville  y  ou  dehors ,  ont . 
des  jardins  grands  &.  fpacieux,  planr 
tez.  d'orangers,  de.  cîtronieis.,  ae  fi,- 
guiçr s>i&:  d  autres  arbfes  ^rt)itier$«  U  ^4 . 
xrai  que  lei  Turcs  aoiit  pas  porté  îart 
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de  faire  leurs  jaidins  jufqa'à  la  pcr^^-^ 
fëâion  oà  on  la  porté  en  Eurcîpe.  lii^ 
fe  contentent  de  faire  des  plailt5^<î'«*- 
bres  ,  ils  ne  fe  picquent  pas  de  faire 
des  bofquecs  ,  ni  dès  allées  en  finié<*- 
lardiûsdttrie  y  nialgrc  ces  défauts  Jeurs jardins*^ 
Sadxoc.     n€  laiffent  pas  d?avx>îr  dfe  ragrcment*. 

On  y  voit  des  fontaines ,  &  dans  (jucl— 
<}ties«-iin$:  des*  vii^rs  »  fis  éa$-  pieéeti^ 
d'eau*  Il  y  a  quelc^ues-uns  de  ces  jar- 
dins où>  les.  Propriétaires  pertnottenc: 
qu'on  aille  fc  divertir.  Les  Francs  fbntr 
ceui  qui  y*  Viônt  le  plus  foutent ,  ik 
N  portent  des  viandes^-  &  du  vin ,  &  f 
pd(Ièni:>.  agréablement  quelques  iieu*^ 
res. 

Lcs^  Juifs»  y  rom  auffi  prendre  l'air 
it  y  conduifent  leurs  familles. 
Sentiment    Les  Turcs  qui  ne  fe  font  pas  ua^ 
des  Turcs»,  grand  fcrupu^e  de  boire,  y  vont,  6c: 
couchant  le manquent  jamais  de  s'y  enyvrer 
car  félon  eux ,  c'eft  Tufage  que  Voh^ 
^oit  faire  du  vin  ,  &  leur  maxiinfe: 
confiante  eft^  qu  ii  faut  mieux  i^e  pointr 
boire  de  vin ,  que  dè  né  pas  s'eny  vrec»- 
Il  eft  V4!ai  qu-îls  rilquent  beaucoup» 
quand  les  Officiers  dt^  Police  les  trou- 
vént  dàns  cet  état  :  le  moins  qu^t  1^^^ 
en  coûte,  c'eft  une  centaine  de  coups 
iib  bâtons  fdus  là  plante  dès  pieds,  â£v 
uneamefide.dautant  de  piastres i  fan$; 
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compter  ce  qu'il  faut  donner  pour  les 
bacons  >  Se  poar  k  peine  de  ceux  qui  t6^^ 
les  ont  bâconnez  >  &  de  celui  qui  a> 
compté  lé$  oDUpi. 

Les  Francs  ni  les  Juifs  n*ont  garde 
de  fe  trouver  dws  ces  jardins^  ^uandt 
ils  fçavent  qu'il  y  a  des  Turcs*.  On  scx>^ 
poferoit  à:  receveur  des  affronts  &  des 
rtiauvaistraitemensde  ces  yvrognes,qai 
comn»  de  certains  Peuples  d'une  Pro* 
milice  de  France,  ne  font  jâmais  dévots 
îi|ue  quattd  ils.  font  yvreSé^  Les  Tares 
|tenfenr  alors  plus  que  quand  ils^font 
dans  leur  bon  fens  »  à:  étendse  leur  loi  > 
8&  À  la*  fkke  embrafTer  parceuk  qa'ils 
régardent  comme  des  Inâdéles  j  &c 
tomme  ib  iie trouvent  pas  les  fâciiinea^ ' 
qu'ils  voudroient  dans  ceux  qu'ils  fou- 
hairerdîent  f^^e  des  Neophkes^lisfe 
portent  aifément  àJes  outragêr>Sic  ils  en-, 
fèm  Quitte  en  difant  que  ces  gens  ont 
ftial  parlé  de  Mahomet  ^defa  loi.  Les 
gens .  fàges^ne  fe  trouvent  jamais  en  pat 
teilles  compagnies. 

Le  Païs  qui  eft  à  PEft  de  Smirne  eft  telle  câ 
uni  &:très'beau.  Il  eft  arrofé  de.quan-  Fg«e  à 
tité  de  ruilTeaux,  &  travérfé  par  une  ri-  i^^ 
viere,  auprès  de  laquelle  il  yâdcs  la- 
Knes*.  Il  y  awit  autrefois  un  Temple 
confacré  â  Janusi  il  en  rcfte  cncote 
mie  £oti  grande  vouc^  bien  élevée  > 
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foùtcnuc  par  quatre  gros^  piliers  Je 

picu:re  d  un  excellent  travail  i  &  aflfex 

près  delà  un  étang  formé  par  plufîeurs 

gros  ruifleaux  %  qui  fourniaent  de  l'eaa 

pour  faire  tourner  fept  moulins» , 

Francolins,,    Ce  beau  Païs  ett  fort  fréquenté  pac 

perdrix  &  j^s  Francs  qui  aiment  la  éhaiTe.  Ils  y 

^r.'i^  '^'f'ont  des  parties  ,  &  font  affûtez  d'y 
en  aDon-  i*   m  •     j  r  ^ 

daucc.      trouver  du  gibier  de  toute  eipecc  y  oC 

fur-tout  des,  Jiévres  ,  des  perdrix  rou- 
ges ,  des  tourterelles  »  des  ortolans  ^ 
dps.bequç-figues>6i  des  francolins  :  ces 
pîfeaux  font  une  efpece  de  faifansd'u^ 
ne  grande  délicateffe.  Mais  pour  jouir 
fàrement  de  ce  plaifir ,  il  faut  avoir  la 
précaution  de  fe  faire  toujours  accom- 
pagner d  un  Janiffairc  ,  de  peur  d'être 
m  fuite  par  les  païfans,  &  autres  canaiU 
ks  >  qui  font  obligez  de  demeurer  ', 
dans  le  rcfpeéfc  quatid  ils  voyent  un 
JaniiTaire^  Ces  Soldats  armez  feule- 
ment de  leur  long  bâton  &  de  leuc  . 
c^ngiar  à  la  ceinture  »  font ^  trembles 
tous  CCS  gens-là ,  &.  mettent  dans  une  ^ 
entière  fûteté  ceux  qui  font  fous  leur 
conduite^  Les  bâtons  des  JanifTaires 
font  pour  lordinake  des  cannes  de fix 
*  pieds  de  longueur  furmontées  d'une  • 
grofle  pomme  d-y voiie  ou  de.  bois:  c*cft 
ce  qui  les  diftingue  des  autres  Mili** 
çe&.  .ik  s^'çn  (eçyeni  avec  tie^coug 
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d'âdfefle  6t  de  force  ,  &  frapenc  fan» 
diTcutipn  ceux  qu'ils  jugenc  à  propos 
âe  corriger*,  &  qua&d  oneftanezté^ 
méraire  pour  leur-  ré£fter  ,^  deux  ou 
tigois  coups  dé  cangiar  ou  de  poignard  . 
(nçtcenc  à  la  raifon  les  plus  mauvais  ôc. 
ie9  plus  mutins.  . 

Cette  belle  plaine»  outre  les  Ueds  s 
les  fruits  &  les  Icgumes  qu'elle  produic» 
feft  un  excellent  vignoole  qui  produit 
des  vins  exquis  >  mds^  qui  neiuâiienc 
pas  aux  Francs  >  aux  Grecs  ,  aux  Juifs, 
^  aucrçs  qui  en  confommenc  une  gran-> 
de  quantité.  Pour  fuppléei  à  ce  défaut , 
en  acheté  dans  le  temsde  la  vendange 
des  raiiins  de  Magnefie  &  des  lieux 
circonvoiiins  à  tant  la  charge  ou  le 
ouij^cal  s  6c  chacun  £àit  dans  fa  maifonr 
ù  quantité  de  vin  donc  il  a  befoin  9  6c. 
lui  donne  relie  façon  qu'il  juge  à  pro« 
pos^  Ces  vins  font  parfaitement  bons  j 
oe  garde  »  &  coûtenc  peu.  ^ 

Les  autres  vivres  ne  font  pas  chers.  Prîx 
La  livre  de  bœiif  ne  fe  vendoic  cn^  livres* 
ï(î54,  qu'un  fol ,  celle  de  veau  ou  de 
mouton  deux  fols.  Cette  dernière  vian-». 
de  n*efl:  pas  meilleure  en  aucun  liea 
du  monde».  Les  perdrix  rouges  ne  cou« 
toient  que  cinq  a  fix  fols  pièce',  les 
lièvres  dix  fol$>  les  beque-figues  6c  au-^  ,  , 
tres,jpetitS:.9^eaux  ii^  fpls  la  douzaine .  - 
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&  le  refte  à  proportion.  On  voit  par 
À  ^^4-       ctécail  que  l*on  Fait  bonne  chère  en  ce 
Païsy  &  â  peu  de  frais.. 

La  mer  abonde  en  poîiïbns  de  tou^ 
te  eCpece  &  en  cotjuiilages»  On  y  pe^ 
che  des  mères- perles  ^  des*  moules  ^ 
des  huicres  >  des  manches  de  coûteaii , 
qui  eft  une  effile  de  coquille  double  » 
qui  relTemble  à  cet  infixumenc  ou  au» 
mouâectM  dont  fe  fervent  les  Vitrie» 
pour  tenir  leur  fer.  à  fonder.  Ces  co^ 
quillages.  fervent  de  fiourstture  mt: 
Grecs  pendant  leurs  di£Ferens  Carêmes» 
parce  qu'ils*  font  perfiiadez  qu'ils  n'one 
point  de  fang  comme  les  auues  poif- 
ibns  >  de  forte  qu^ilis  en  font  une  gcat^ 
de  confommadon.lls  font  a  grand  mai> 
ché  aulfi  bien  que  les.  poiw>n$  ».  doiui 
r  abondance^uoique  grande/eroit  bien^ 
plus  confiderable ,  s*il  y  avoitplusder 
Pêcheurs  >  &  qu'ils  fçuuent  mieux  leur 
métier. 

S  :  La  baye  qui  borne  la  vafte  plaine- 

dont  je  viens^  de  parler  >  eft  bornée 

du  côté  du  Nord  par  de  Hautes  mon* 
tagnes  »  qui  étant  couvertes  de  neige* 

pendant  l'hyver  rendent  cette  faifca 
.  n  ès-rude  &  très  ^incommode  dans  la^ 

Nordoude  ^^''^  '  ^^^^^     ^^^^  fentif  vive-- 

tnunoata-  ment  >  parce  que  la  tramontane,  ou  le 
ac.        vent  de  Nord  ibuiEc  co&cinuellementj/ 
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te  dovieiîf  prcfque  infupportablc  à  des 
gens  qm  lont  plus  accoàaimex  au 
chaud  qu'au  froid.  Les  maifons  des 
flancs  y  font  plus  espo(iées  que  les  au- 
rtrcs  par  leur  (îmacionr 

^  Ces  montagnes  caufent  Pincommcr-» 
iué  ojppofée  pendant  Tété»  Comme  , 
elles  lont  poiecs  &  toutes  couvertes 
-de  pierres,  le  Soleil  les  échauffe  aifé- 
njeni  ,  &  cette  chaleur  fc  réflécbiï- 
fur  la  Ville  y  eaafc  une  ardeur  fi 
brûlante  >  qu'elle  feroir  prévue  inha^ 
bitable  fi  le  vent  d'Embat  ou  d^Oiieft  Embaî  m 
•ne  Ja^  moderoit;.  Ce  vent  ne  manque  ^f^.  -,  ^ 
preique  jamais  de  fc  lever  en  été  fur  "^^r*^ 
les  dix  heures  du  matin  ,  &  dure  juf- 
qa'au  foin  Màis^ quand. le Siroe,  e'eft-   Tent  dt 
4- dire  5  fe  Sud-Eft  fouffle,  on  ne  fçait  ^iro'^  oa  dii 

fe  mettre,  on  étoug^^  oncfktouç^'*^-^*^ 
en  fiïcur  f^ns  même  fe  rçmuer  ^  &  on 
tombe  dians  un  accablement ,  une  laffi* 
tude  ôc  une  défaillance  qui. rend  la  vie 
ennuyeufe*.  - 
•    La  pefte  fak  fouvcnt  d  ctrq4iges  ra-  ^ï^?^?* 
vag<îs  dans,  ce  Païs.  Les  Francs  y /ont  Se  cû  w 
expofez  comme  les  autres  -,  maisilipaïst 
prennent  des  précautions  qui  éloignent 
beaucoup  le  danger  ;  au  lieu  que  les 
Turcs  avec  leur  prédeftination  mal  en- 
tendue* s'y  précipitent  à  corps  perdu,  &  . 

fjiHifieAC  la  peiae.49  kur  entêtement  £e 
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de  leur  négligence.  Rien  Ji*cft  plasot*- 
.diQaire  parmi  eux  que  d'en  voir  fe  re- 
vêtir de  liardes  d'un  mort  jJeftiferé,  Ce 
•fervir  defes  couvertures,  couciier  dans 
la  même  chambre  &  fur  le  même  ma- 
.telas.  Ils  regardent  comme  une  cruaa« 
té  8c  comme  une  inhumanité  de  fépa«» 
;  xer  les  malades  de  cette  maladie  ,  de 
.  ceux  qui  n'en  font  pas  infcâez.  l^s  vi- 
vent avec  eux  à  l'ordinaire  ^  Ôc  ne 
.  manquent  prefque  }amais  de  contraâex 
.  le  mal  Se  d'en  être  emportez. 

Les  Perfans  font  plus  fages  »  ils  ffîB 
pouffent  pas  fi  loin  la  prédeftination. 
Dès  qu'une  perfonne  eft  (bupçonnée 
-d'avoir  la  pefte  ,  on  la  fépare  its  air- 
très  9  on  la  met  dans  une  maifon  a 
*  part  ,  ou  bien  on  la  lailïe  feule  dans 
la  niaifon  fous  la  garde  de  Certaines 
gens  ,  que  l'efpoir  du  gain  oblige  de 
.  s'expofer  au  fervice  des  malades.  Oa 
donne  a  ceux-ci  force  cordiaux,  on 
les  nourrit  de  boiiîUon  de  ris-  Se  d^ 
^  volaille  :  on  fait  mûrir  les  bubons  y  on 
les  panfc  avec  (bin.  S'ils  meurent:  oa 
ouvre  toutes  les  fenêtres.  Dès  que  le  " 
'  cadavre  eft  porté  à  la  fepulture  ,  pu 
ferme  la  porte  de  la  maifon  ,  &  on  ne 
penfe  pas  à  y  rentrer  3  que  quand 
bout  de  quelque  tems  on  a  lieu  d(s  ^ 
préfutaer  que  l'air  a  purifié  les  Ueu^t,. 
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Alors  on  encre  avec  les  fa^es  précau-  ^ 
rions  d'introduire  d'abord  de  grands  1^54»  j 
réchàux  à  longs  manches  pleins  de  feu> 
de  réiiae  ou  de  goudron  ,  quireinplif* 
fem  la  maifon  d'une  épaiflfc  fumée.  On 
V  mec  enCuiie  du  yinaigre  fur  des  poc^ 
iQS  ardentes  ,  &.  enfin  on  y  brùîe  des 
aromats  qui  achèvent  de  purifier  lair 
&  les  lieux.  On  brûle  tout  ce  qui  a  ' 
{ptvx  au  mort;  on  blanchit  avec  de  la 
chaux  vive  toute  la  maifon ,  &  ^près 
ces  piécautions  on  recommence  â  Tha^* 
Diter  ;  aufli  reniarqae*»c'on  queJa  pefte 
fait  des  ravages  beaucoup  moindres  en, 
iperfe ,  que  dans  les  £tacs  du  Grand  $ei«. 
gneur*  .  . 

La  précaonon  k  plus  ordinaire  &  la;  . 

{>lus  fage  que.  pr.enncni  les  Francs  dans. 
C5  tciiis  de  pefte  ♦  eft  !de  .fe  renfer- 
mei  d^ns  leurs  maifons  >  après  y  avoit 
£ait  des  amas  de  proviHpns  pour  trois 
ou  quatre  mois,  ou  de  fe  retirer  â  la 
campagne  »  où  l'air  eft  bien  moins  fujeê 
à  Ce  corrompre  que  dans  les  Viiles,  Là 
ils  ii'on.t  communication  avec  perfon^^ 
ne  qu'à  la  portée  delà  voix,  ils  tuent 
fans  mifericorde^tous les  chiens  ôclcs 
chats  qui  veulent  entrer  dans  leur  en-, 
ceinte  >  parce  que  ces  apimaux  coufran^  t. 
île  tous  côtez  peuvent  avoir  été  dans 

'  des  lieux  infedezi  aj^j^oau 

■ 

«  • 
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leurs  poils  des  parûcules  contagtea* 
fcs. 

La  contagion  e(l  k  mal  le  plus  or« 
binaire  ôc  le  plus  â craindre  dans  ces 
Païs  9  avec  les  fièvres  pourprées  de 
TAutonmc  y  pcwr  tes  Etrangers.  Les 
Turcs  font  peu  fujets  à  d'autres  mala* 
Manicxc  redevables  de  cet  avan- 

ce vivre  tag^  i  ^"^^  réglée  >  &  à  leur  nour- 
des  Turcs»  ritute  fimple  &  prefque  toujours  la 
même.  La  diverfué  des  ragoùcs  nes'eft 
pas  enc<^e  introduite  chez- eux  corn* 
me  chez  les  Francs  il  ne  lailîe  pas  d*/ 
€n  avoir  }  mais,  ils  font  bien  plus  iîm- 
pies  ,  en  moindre  nombre  >  &  bien 
moins  malfaifans  que  les  nôtres*  Ils^ 
aiment  la  pâtiflerie,  &  la  font  fort  bien* 
Leurs  viandes  font  rôties  &  boiiillies* 
Bs  ne  fçavcnt  ce  que  c'eft  de  raectre 
leurs  viandes  â  la  broche  »  ôc  de  les^^ 
tourner.  Ils  ont  de  petites  broches  où 
Us  mettent  leurs  viandes  »  les  expo« 
fent  devant  le  feu  ,  &  les  laiffent  cuire 
d^un  coté  avant  de  les  tourner  de  lau- 
fre ,  ainfi  on  peut  dire  qu'elles  font  cui- 
tes en  deux  tours  de  broche.  Quand 
les  pièces  font  trop  groflîeres  ,  ils  les 
coupent  en  morceaux  »  les  enfilent  dans 
•  ces  petites  broches,  &  les  cxpofent  de- 
ii-».       vant  le  feu, 

^  Lear  nourriture  la  plus  ordinaire  eft 
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lé  pilau  }  ceA  du  ris  cuit  avec  de  la  ■  m 
viande.  Voici  4l  manière  Japlus  ordi-  ^6^^^^ 
nairc  de  le  faire-.  On  nettoyé  bien  le 
ris  9  c'cA  â-dire  ^  qu  on  en  ôte  avec 
foin  toutes  les  ordures  ,  on  le  lave 
dans  de  Teau  dede  ou  firoide  9  que  ion 
change, jufqu'à  ce  que  le  fis  ne  la  blan- 
chifle  plus.  On  le  fait  égoûter.  &on  f!^^^^^ 

,         t   t   r  r    '  r     •  ordinaire 

achevé  de  le  lécher  entre  deux  lerviet-jc  {^^^ 
tes.  On  mec  cependaru:  la  viande  dans  piku» 
h  marmirce  avec  une  quantité  d'eau 
fuffifance  ^  ibit  chapon  ou  poule  ,  bœuf 
&  mouton  on  fait  un  bon  boiiillon  Se 
gras.  Quand  la  viande  eft  cuire  ,  on 
ÏSL  retire  9  &  on  mec  le  ris  dans  le  boiiil- 
lôn  î  de  forte  qu'il  rcfte  environ  trois 
doigts  de  boiiiuon  fur  le  tis.  Un  qdart«- 
d'hei4re  fuffir  pouj;  le  cuire  avec  un  feu 
modéré.  -  On  le  remue  doucement  avec 
la  cuilliere  deux  ou  trois  fois  ^  en  y 
mêlant  detrx  ou  trois  pirtcécs  de  Taf- 
fran  en  poudre ,  Ôc  du  fel  ce  qu'on  ju* 
gc  à  propj&s  ,  'à^'on  lle  fert  dans  un 
grand  plar.  On  ferr  la  viande  coupée 
en  morceaux  danif  un  autreplat  :  Car 
les  Turcs  ne  fe  fervent  point  de  cou- 
teaux* à  ^  tablé  ,  ni  de  fourchettes  i  ils 
.  n'ont  que  des  cuillieres.  Quand  on 
veut  faire  le  pilau  meilleur ,  on  y  înê-  '  ' 
le  des  pigeonneaux  gras  ,  que  l'on  cou-    '  ,  ; 

pc  en  morceaux  ,  Se  que  l'on  fait  frire 
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■  ■!  1^       dans  du  bcure,  auilibjicn  que  Icmù^ 

16^4.  ton  qui  a  fervi  à  faire  le  boiiillon.  :  \ 
Ceue  nouaiture  qui  cik  iiipple  fie 
prefquc  toujours  la  même»  cft  excellen^i 
re  9  coûte  peu>  nouiiit  beaucoup.»  f^^l^h 
gère  ailément.  Se, ne  préjudicie  point  i 
la  fancé  ,  comme  nos  divers  (iiets.ac^ 
*  '  commbdez  i  grands  frais  »  &  pourt'orf 
binaire  fore  nulfaifans*  C'eit  â  cette 
*  vie  réglée  qu'on  doit  attribuer  en  bon« 
nepartie  la  forte  coiiftitutioa  des  ïurcs^» 
ôc  Ifi,  fanté  dont  ils  joiiiflent  même 
idans  des  âges  trcs-ayancez  ,  fur  touc 
ceux  qui  Ce  contentent  de  boire  de  Iteau 
bu  du  foibec  »  quelques  udcs  de  cafFe 
ou  de  ferquis  ^  &  qui  par  dévotion  oa 
autre  morif  ne  font  point  des  excès  dç 
vin  ou  d'eau  de  vie. 

^  La  goutte  eft  auffi  raie.^ parmi  eux 
qu'elle  eft  commune  chee  les  Nations 

accoutumées  aux  excès  dans  les  vian-r 
.  des  &  dans  les  boifibns.  Quand  mai^ 
£;rc  leur  fobriecé  ils  en  font  attaquez  , 
ils  ont  des  remèdes  plus  fpeci&qnes  que 
les  nôtres.  -  * 

Voici  une  Hiftoire  que  je  rapporte 
fur  la  foi  dauti  ui,  &  dont  on  fera  tej 
ufage  qu  o^  jugera  à  propos. 
Recette  .    Ua  Turc  riche  &  de  confîderatiori 
pour  la   •  ay  apt  éii  pris  par  une  Galère  de  Malcci 
Sputtc.  .  bonheijr  de  plaire  au  Chevalier 

'       •     ^'   :  qui 


qui  commandoic  ceac  Galère*  li  le  piit 
à  Con  fervice^  &  le  traita  d'«ne  marne* 
ire  à  iaquellç  l'Erdaye  n'avoù  pas  lieu 
deVatteodre.  Ce  Chevalier  avoicfott^ 
vent  des  actaques  de  .goutte  très-doù« 
loureafes.  Son  Efclave  qQirakttok  ^ 
caufe  des  bonnes  manières  qa*ii  a  voie 
pour  loi  9  lui  difoic  fouvenc  :  fi  tu  étois 
dans  mon  Païs  >  je  te  ferois  guérir  ra-- 
dicalemefie-;  mais  le  remède  ne  fe  peut 
pas  mettre  en  ufage  dans  ce  Païs-ci.  Àu 
oom  de  quelques  années»  le  Chevalier 
content  de  fon  Efclave  >  le  mk  en  li- 
berté (ans  v<>uloît  de  rançon.  T4irc 
ccant  de  retour  en  Ton  Païs  ^  fit  un  ar- 
mement pour  courir  Xur  les  Chrétiens* 
Il  eut  le  ^bonheur  de  prendre  un  Vait» 
feau  qui  alioit  à  Malte.  <^and  ics  pri-' 
ibnnicrs  paiïerenn  en  rcvûë  devant  fui , 
Ài  reconnut  le  Chevalier  fou  anciclki 
maître  &  bienfaiteur  ,  &  fît  ïîgne  qu'on 
.'le  fépasat  des  autres.  Il  donna  ordre 
qu'on  ne  le  mît  point  aux  fers ,  6c 
qu'on  le  traitât  comme  fa  propre  perfon- 
ne }  maisil  ne  voulue poincle  vou  nilui 
parler. 

Les  Corfaîres  étant  arrivez  au  lieu 
tie  leur  armement ,  le  Capitaine  Turc 
demanda  à  fes  aflTociex  cet  Efclave  par 
prcférence  ,  &  ceiotlui  ayant  été  accor* 

4éi  il  lui  fit  donner  im  chevaU  &  l^^t 
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conduire  à  fa  maifon.  A  peine  y  fut  II 
arrivé»  ôc  logé  dans  une  belle  chambre 
magnifiquement  meublée  à  la  manière 
du  Païs  9  qu'il  vie  entrer  fept  ou  huit 
hommes  >  qui  fans  lui  rien  dire  le  dés* 
habillèrent  >  Tétendirenc  fur  un  mate* 
las  au  miliea  de  la  chambre  »  lui  lie-' 
rent  les  pieds  à  un  gros  bâton  »  &  deux 
d'entre  eux  loi  donnèrent  fur  la  plante 
des  pieds  quatre  â  cinq  cens  coups  de 
baguette  ,  qui  la  lui  firent  enfler 
de  plus  d'un  demi  pied.  Un  autre 
Turc  la  lui  ftarifia  auffi-tocavec  beau^ 
coup  d  adrefTe  »  en  fit  fortir  tout  le 
fang  caill^>  &  y  mic.defliisun  baûme 
d'une  odeur  mer  veilleufe>  après  quoi 
on  le  porta  fur  une  eftrade  »  où  il  y 
avoir  un  lit  compofé  de  bons  matelas 
avec  de  riches  couvermres*  Le  Mede-^ 
cin  &  trois  ou  quatre  Efclaves  le  gar** 
doient  à  vue ,  le  fervoient  avec  une  ac-* 
cention  înHnie»  on  le  panfoit  deux  fois 
par  jour»  &  on  lui  donnoit  les  meilleur* 
tes  noiurirnres  ,  mais  fans  lui  parler, 
on  lui  difoit  feulement  d'avoir  bon 
courage  y  &  de  demander  tour  ce  qu'il 
'  voudroic*  Le  Chevalier  ne  fçavoit  que 
pcnfer  d'un  traitement  fi  bizarre ,  &  il 
en  attendoit  le  dénoiiement  avec  im« 
patience  ,  lorfqu  au  bout  de  dix  jours 

les  pla/es  furent  entièrement  guéries  » 
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Se  û  Ce  vie  en  état  de  fe  lever  &  de  «mm 
marcher.  On  lui  donna  des  habits  â  la  t6j^ 
Turque  qui  étoienc  crès-riches ,  &  Ton 
Patron  le  vint  voir.  Il  lui  demanda 
d'abord  qui  il  ccoic  >  &  enfuite  s'il  le 
coimoiilbit  :  le  Cbe^ralier  lui  répondit 
avec  refpeâ:  ce  quil  jugea  â  propos  » 
v&  rétat  ou  il  étoit  &  après  une  plaiii« 
te  modefte  de  la  bâtonade  qu'il  avoit 
reçûë  »  il  le  remercia  des  bons  traire* 
tneus  qu'il  avoir  reçûs  j  &  lui  avoiia 
tqu'iL  ne  le  connoifloit  point.  Après 
quelques  di£co}ir$  Ir  Capitaine  Turc  le  / 
regardant  atmitiv^ent»  afin  qu'il  rap- 
peliâr  Tes  idées  :  quoi  >  lui  dit-i! ,  eft^il 
poffible  que  vous  ayez  oublié  votre 
Efclave  Ibrahim }  Ceft  moi-même  que 
▼Qoa  avez  traité  avec  tant  de  généroE- 
té  :  Sçachez  qu'un  bienfait  n'eft  jamais 
perda  chez  les  MuAilmans». }  a  vois  pi;» 
lié  de  vous,  quand  vous  fouffriez  les 
douleurs  de  la  goutte  »  &  je  vous  difois 
que  fi  vous  édez  dans  mon  Pais  ,  je 
vous  ferois  guérir  -  de  manière  i  n'ea 
être  plus  incommodé  -,  je  vous  ai  tcnw 
parole  »  vous  êtes  guéri  »  vous  avez  ua 
peu  foufFert  9  mais  vous  ne  foufFrirez^ 
plus  ,  jamais  la  goutte  ne  vous  atta* 
quera. 

Le  Chevalier  n'a  voit  garde  de  rey 
connoître  fon  ancien  Efclave  ,  les  an.- 
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M  xïéts  Tavoitinc  changé.  Une  barbe  lon< 
J^54«  S^c  &  vénérable  ombrageoic  une  par- 
tie de  Ton  vîiage  y  ic  l'état  âoriUànc 
où  il  le  voyoit  le  tcndoit  méconnoif- 
fable*  Il  rappella  fes  idées  y  le  recon* 
.iiut,&:  voulue  fe  jetter  à  Tes  pieds  s  mais 
Je  T^^^  ^'^n  empêcha  »  TembrafTa  cen* 
drement  ,  &:  lui  dit  qu'il  loiioit  Dieut 
.&  le  remercioic  de  lui  avoir  donné  Toc-^ 
cafion  de  rcconnoître  les  bons  rraîrc- 
mens  qu'il  avoir  reçu  de  lui  pendant 
qu'il  étoit  fon  Efclave  ;  qu'il  lui  rcn- 
doit  avec  joye  la  liberté  qu'il  lui  av^it 
^Jonnée  j  qu'il  le  prioir  feulement  de 
fe  repofer  isivec  lui  quelque  rems  »  afin 
qu'il  put  lui  donner  des  marques  de 
fa  gratitude  )  &  que  quand  il  voudroit 
^  retourner  à  Naples  d'où  il  écoit  y  il  lui 
feroit  donner  un  Vaiflcau»  ou  qu'il  l'y 
Conduiroit  léi-tnôm*,  •  .  i 

*  Le  Qievaiiec  ne  pou  voit  aflez  re« 
mercier  fon  bieofaiteur  :  il  demeura 
cinq  à  ûx  mois  avec  lui,  traité  comme 
lin  Prince  Si  •  comblé  de  careflês.  Le 
Turc  fit  chercher  les  domelliques  qui 
'  àvoîeht  été  pris^avec  le  Chevalier  >  let 
âdieta  »  iSc  les  lui  rendit  ;  &  quand  iç 
Ciievalier  lui  témoigna  qu'il  éroit  bieii- 
aife  de  retourner  dans  ion  Païs>  il  le 
lit  embarquer  dans  un  Vaiflèau  Chré- 
tij^n  avfic  Içs  gei^  >  paya  ion.  padage  ^ 
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foi  donna  toutes  fortes  de  provifîons  en  41  m  nir 
abondance»  &  lecomblade  prefens.     .  }^%^' 

Voilà  le  remède,  il  cft  libre  à  tous 
les  goatceux  de  s'en  fervir  ^  le  baùma 
que  l'oîi  avoii  employé  étoit  du  veri-* 
fable  baume,  de  la  Mecque  ou  de  Ju- 
dée y  qu'bfi  connoir  en  France  foos  le- 
nom  de  baume  blanc.  A  l'égard  de  la 
bâtonâde^ii  y  a  zScz  de  Torcs  à  Mar-^' 
feiile  pour  la  recevoir  de  leurs  mains«* 

•  S'il  y  a  de  la  douleur  dans  cene  ope- 
ration  ,  il  femble  qu'il  y  en  a  bien  plus 
à  foui&ir  toute  fâ  vie  celles'de la  goutte** 

'  Je  reviens  à  mou  fujet» 

ContinUÂthn  dt  la  defcriptiên  dê-' 

m  f 

'm 

LE  pz'm  que  Vori  mange  à  Smirne* 
tik^  excdlent.  Les  bîeds  font  très«- 
bons  »   &  les  Turcs  (ont  d'habiles 
JSoulanjgers- On .  ne  fçaic  ce  que  c'eft 
de  manger  du  pain  raflis.  On  en' 
-mange  tous  les  jours  de  frais  y  il  a* 
un   goût  de  noifette  fort  agréable. 
Les  pains  font  petits^  :  leur  poids  eft    Pain  dt^ 
segle ,  &;  les  Juges  de  )?dKce  y  tien».?"**'»*' 

uaxt  la.  imiu  av£çune  exai^itude  doot- 

— ^  •  •  • 
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je  vais  rapporter  un  exemple  qui  te^ 
i<>^4*  roic  trembiei:  tous  les  Boulangers  du 
monde  :  Le  Voici. 
Hiftoixe  à    Le  Caïmacan  de  Conftantinojple  fai« 
ce  fujet*     font  fa  vifite ,  trouva  que  le  pam  d'iin 
Boulanger  n'écok  pas  de  poids  î  il  lui 
*  commanda  de  faire  échaufier  fon  four^ 
&  quand  il  fut  bien  rouge  >  il  lui  âr 
lier  les  bras  ôc  les  jambes  >  &  le  fiir 
.  jecter  dedans.  Voilà  une  juftice  terri- 
ble »  mais  qu  on  n'eft  pas  obligé  de  re-> 
commencer  fouveat  pour  retenir  les 
autres  dans  leur  devoir }  &  c*eft  la  ré* 

^onfe  que  fit  ce  Caïmacan  â  un  Am- 
aâadeur ,  qui  lui  difoit  qull  paroiflbit 
qu'il  y  avoic  eu  trop  de  févéricé  dans 
cette  exécution.  J'en  tombe  d  accord  > 
lui  dit  le  Caïdiacaa  >  mais  ^ar  le  fe* 
cours  d'une  ex^ecution  plus  fevere  qu'it 
ne  faut  y  nous  retenons  pour  long-tems 
les  Peuples  dans  leur  devoir  par  la 
.ciTJnre  d'un  femblable  châtiment  ;  au 
lieu  que  dans  votre  Païs  »  vous  faices 
tous  les  jours  des  exécutions  que  les 
^néchans  ne  cr^gnent  pas  aûez  pour  les 
empccher  de  mal  faire.  * 
Paindéli-..    Les  Négocians  qui  ont  beaucoup  de 
monde  chez  eux  font  faire  leur  pain 
dans  leur  maifon.  C'eft  louvrage  des 
*  femmes  noires  ou  blanches.  Elles  ont 
la  f  adence  de  le  uier  grain  à  grain  > 
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le  bien  laver»  &  le  fecher  avant  de  le 
mettre  au  moulin.  Elles  n'employent  xôj^t  ' 
aae  la  fleur  la  plus  fine  y  &  quand  elles 
ronc  la  pâte  >  elles  font  difibudre  dans 
Teaa  un  peu  de  maftic  pour  donner  au 
pain  un  goût  &  une  odeur  délicieufe* 
C'eft  poulTer  la  délicateiTe  jufqu'où  elle 

Kut  aller»  C'eft  principalement  dans 
de  de  Chypre  qu'on  fait  du  pain  de 
cette  efpecev 

Tout  le  commerce  de  Smirne  &  des 
autres  Echelles  ou  Ports  du  Levant ,  fe 
fait  par  le  moyen  des  Senfals  ou  Cour-  Commem 

ricrs.  La  plûpart  des  Senfals  font  Juifs 

A       ^-  ^  J      I  commerce, 

ou  Arméniens.  Ces  gens  encendent  le 

négoce  en  perfeâion  >  &  y  font  très* 
lafinez.  A  T égard  de  la  bonne  foi  j  il 
y  en  a  infiniment  du  côté  des  Turcs; 
mais  on  les  a  trompé  .tant  de  fois  qu'ils 
font  plus  for  leur  garde  qu'ils  n'y  é- 
toient  dans  les  tems  paflèz.  Naturel- 
îemem  ils  aillent  la  juilice  &  la  droi- 
ture »  ils  tiennent  leur  parole  ^  il  ne 
faut  point  de  Notaires  avec  eux.  PeiH 
danr  un  très4ong-tems  »  lorfquil  fmr- 
vénoit  quelque  mfferend  entre  eux 
les  Francs  »  ils  s'en  rapportoient  au  ju«* 
gement  des  Confuls.  Mais  n'ayant  pas 
toujours  eu  lieu  d'être  conteurs  de  ces 
Officiers,ils  portent  leurs  difierends  de* 

vant  le  Cadi  #  qui  eft  le  Juge  de  la 

•  •  •  • 
D  uij 
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Police,  qui  les  expédie  plus  ptomp^ 
rementi  &  leur  read  une  meilleure  |ui^ 
tice» 

Ceux  qui  font  le  métier  de  Senfalà 
dbivent  f^avoir  en  perfeâion  les  Lan« 
gues  des  Iviarchancfs  avec  qui  ils  trai^ 
tcs^u  II  y  avoir  à  Smirne  dans  le  tem$ 
que      écois  quelques  François  >  qui 
rçavoicnt  les  Langues  Turque  »  Arabe 
&  Perfane»  qui  étoient  Sériais^  &  qui 
^ifoient  parfakemeât  bien  leurs  aiFai^ 
res.  Mais  le  nombre  en  écoic  Ci  petite 
qu^il  falloir  par  neceifité  que  les  Nc^go«- 
cians-  François  pnffafTènt  par  les  mains 
des  Jixik  Ôc  des- Arméniens*  lis  ne  de^ 
volent:  pas  efpsrcr  de  trouver  ladvoî- 
cure  s  la  fidélité  »  le-  feciet  &c  la  dili«- 
gence  qui  font  neceflàires  pour  faire 
riuflir  les  aâaires. 

Ce  qui  empêche  les  Européens  d'ap- 
piendre  les  Langues  Orientales  »  cft 
trop  grande  communication^  qu'ils  ont 
avec  les  getis  de^leur  Narioa}  au  li^u 
que  dans  les  endroits  oà  il  y  a  peu 
d  £m*opéens  >  la  neceifité  de  converfec 
avec  quelqu'un  ^  les  -  cbnrraint  de  fré- 
quenter les  gens  du  Païs  9  &  par  cox^^ 
qnentd*apprendre<lenr  langue. 

La  Langue  Atabe^quoiqu'elle  paroi^ 
fe  d'abord  la  plus  difficile  »  fur-tout  à 
de  la^  p£anoQ|ciatiaa>  q&  cepeur 
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'^da'nt  la  plus  aifée  &  la  plus  ncceflaire.  j      ■  -  - 
hsL  Turque  &  ta  IkrfaDue  n'en  fonc  lé^^^ 
^uc  des  dialectes,  &  quand  on  fçaic 
cette  première  Langue;l'émde  des  dcut 
autres  ne  coûte  preïque  rien.  D'ailleurs  • 
cous  les  Turcs  »  ou  prefque  tous  »  les 
Perfans  ,  les  Arméniens  &  autres  fça-^ 
vent  rAtabe. -Ces  Langues  9  dès  qu'on* 
en  fçiîic  les  principes  y  s*apprennenc 
•plus  par  l'ufage  journalier  que  par  und 
étude  férieure.  Les  premières  difiicul^ 
'tezôcees's  le  refte  eft  facile V  &ony' 
prend  goût.  Ceft  donc  à  'cetrc  étude  ' 
'cfiie  les  jeunes  gens  qui  vont  au  Levant 
4lans  le^^eflèin  d'apprendre  les  Langues 
fe  doivent  appliquer  ^  mais  ce  n'eft  pas 
Â  Sittirne'qtfiK  doivent  ^'ârrôfcr.  ]*efi' 
ai  fait  l  experience»  &  on  peut  m'eû  * 
croire  ffXPma  par6le; 

Il  n'y  a  guère  dfr  Ville  au  mondé ' 
où  la-  polico  foit  mieux  établie  '  qà*à'' 
Smirne  s  &  obfer vée  avec  plus  de  ré-- 
planté*  Le  prix  des  chofe»  qtii-  fé  con^   p^f  i^éi  é  ^ 
fommenr  journeiiemcnr  pair  j'ufâgc  ^  smixacir- 
leurs  poids  &  leurs  ïnefures,  foiit  dxéèi 
par  le  Cadi  qui  eft  le*  Juge^é  Police.  -       ^  ' 
Sous  peîae  i  dé  punition- corpoitlle'  &' 
d*amende*,  il  acft  pas  permis  de  ven^  ■ 
drc^à  pluylUiu!?  prïX  5  ni  d'avéird^aut- 
tres  poids  &  d'autres  mcfures  que  cejk 

h$  qui-^bac'ixées  p^r  les  4oix;  * 
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Le  Na»b  ^  (  c*cft  ainfi  qa'onappelte' 
1^54*.   1^  LieutenaDC>  qui  cil  en  même-teix|s 
Ion  Greffier,)  paUè  cégulieremem  â  che- 
val coûtes  les  feqiaînes  dans  cous  les  ba* 
;Bards  ou  marches  >  avec  une  croupe  de: 
gens  de  pied  »  qui  poipcenc  des  faif- 
ceaux  de  bâtons  avec  les  poids  &  les 
mcfures  ordonnées  par  les*  ioix.  Il  s*ar^ 
irêce  à  chaque  boutique,  examine  & 
vérifie  les  poids.  &  les  mefures  >  &  a*in^ 
forme  &  quelqu'un  fe  plaint  d'avoir 
été  vexé  djins  les  prix  :  6c  s'il  fe  crou- 
ove  oœlque  Marchand  en  Êuice,  il  le: 
conaamne  à  recevoir  une  quancice  de 
coups  de  bacons  qu'on  lui  donne-  fur  le: 
champ  fous  les  pieds ,  &  à  une  ainen- 
de  d'autant  de  piaftres  que  de  aoups  de- 
bâtons  >  fans  compter  une  honnête  gra- 
tification qu'il  eft  obligé  de  hitc  à 
ceux  qui  Tont  tenu,  qui  l'ont  frappé>  & 
qui  onc  compcé  les  coups*.  Vexecutionr 
faite  j  l'amende  payée ,  le  critnincl  châ- 
tié le  relevé  s'il  peut  »  baife  la  main  dit 
Naïb,  qui  lui  fait  une  petite  rcmoa- 
trance  paceroeUe»  &  paiTc  outre. 

Châtiment  Lorfque  la  faute  eft  conlîderable  ^  la 
diâamacoi*  punition  l'elib  auffi..  On  promené  le  cri- 


te  contre    niiael  par  toute  la  ViUê  avec  ignomi- 
Yc"cîc\         ^  ^  b^rboiulle  le  vifage  avec 
fauzpoidSé      charban  ,  on  lui  ôtc  fon  turban  ^  & 
on  lui  met  for  la  tête  un  bonsec  de  pail«> 
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4t  9  AV6C  des  plumes  de  coq  >  &  on  lui 
padb  au  col  une  double  planche  »  qui  2(95  4. 
€ft  écbancrée  >  &  qui  fe  tecme  avec  des 

clefs  de  bois  ;  cecce  planche  eA;  fort 
pefame  d'elle-même  9  &  on  augmente  ^ 
fa  pcfameur  par  des  plaques  de  plomb 
que  Ton  .met  deflus  i  elle  eft  outre  ce- 
la environnée  de  fonnettes.  Dans  cet 
équipage  »  cm  le  fait  courir  par  toutes 
les  rues  de  la  Ville  fuivi  des  enfans  &c 
de  la  canaille 9  qui  lui  jettent  delà  boue 
&  lui  difenc  des  injures  s  &  quand  il 
a  achevé  fa  courfe  >  on  le  couche  fur 
le  dos  y  &  on  lui  donne  une  ample  bâ<« 
tonade  1  qu'il  faut  payer  par  forme  d*a« 
meride  avec  les  gratifications  j  &  on  le 
lai(Ie  aller. 

'  Vmci  une  autre  peine  encore  plus  CRittmenr 
infamante    pour  ceux  qui  recidi- 5"£J^^^  p'»^* 
vent»  On  fait  mcmter  le  criminel 
fur  un  âne  le  vifage  tourné  vers  la 
queuë^qu'on  lut  fait  tenir  à  deux  mains 
en  guife  de  bride  >  on  lui  barboiiille  le 
vifage  j  on  lut  coupe  la  barbe  d'un  cSm 
té  y  on  lui  charge  les  épaules  de  trippes^  ^ 
de  bœuf  falçs  &  puantes  ^  6c  en  cet 
équipage  on  le  promené  par  la  Ville 
accompagné  comme  tes  premiers ,  èc 
charge  de  bouë  &  d'injures.  LaprcK  '  '  * 
menade  eft  fuiviê  d'tmt  rude  bâtonade 
£cdune  g^oilc  amende»  qu^il  faut  payer 
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fur  le  champ  t  ôc  puis  on  IçJailTc  sàlet^ 
I6j4«  tsui^  que  ceux  qui  ont  ététrat» 

tC2  de  cette  manière  ofcnt  plus  paroîtrs 
ep  puhiioyà  moins4]u'ib  n'ayentiait  une 
b^nqueroure  entiere,à  l'iionncur. 
Punition    La  manière  donc  on  punit  les  Cher 
o^dcfSifi^f^  eft  trop  fmgulieie  pour  Toublier 

inns  de 

MuUiamcii.  On  fçaîr  qu'on  appelle Cherifs  tous 
ceux  qui  ddccndeni:  de-  la/amiUe  df 
Mahomet  ou  Mulhamed  j.on  les  rcgarr 
de  comme de$  Maints»  &  ils  ie  devroienc 
être,  ayant  Thonneur  d'appartenir  à  leur 
P^rophete.  Ilsponent  pourJe  diftinguer 
âçs  autres  un  turban,  verd,  ^  ôc  une 
veftp  dcla.mêine.coulcui:,queles  Mur 
fulmans  refpeAent  û  fort  >  qu'il  n'eft 
^  .  . . .  pprinis  à  aucun  au(re  .qu)auj{^Chç(i&  de 
*  ;  porter  ce  jturban* . 
.  Ces  Cherifs  ne  font  pourtant  pas 
toujours  fi  faints.&  fi  honnêtes  gens 
qu'ils  le  devxoient  ètre,>  ils  tomoenc 
dans  des  fautes  comme  les  autres  9^  6ç 
vendent  A  faux  poids  &  à  faulTe  mefu*- 
rç  ;  mois  quand  ils  font  furprls  9  on 
les  châtie  comme  ils  le  meatent«^  Il  eft 
vrai,  qu'on,  le  fait  avec  décence  &  d'u<t 
Dfi  façon  toute  rcfpeâueure.  Avant  de 
leur  donner  les  coups  de  bâton  aufqueit 
ils  font  condamnez  >  on  étend  par  tetr 
rç.  un.xnQucboir.  brodç  ^  on,  kttt 
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^avee  rcfped  leur,  curbaa  verd  »  on 
Je  pofe  lur  le  mouchoir  y  &  on  le 
^.ijouvre  d'un  aut^e  nsiojichoir  »  .afin  que 
jcette  couleur  Tainte  ne  foufFre> point  du 
chacimem       Ijoa  va  faire  à  celui  qui 
l!a  profanée  p^  fa  mauvaife  conduite* 
Quand  on  raonife  hors  d'atteinte.,  on 
étend  le  criminel  fur  le  dos  »  &  on  lui 
donne  une  vigoureufe  &c  nombreufe 
hâtonade.  Après  jqu'il  a  payél^amende 
&  .  les  gracifications  accoutumées  >  bai* 
fé  la  main  du  Naïb9&  écouté  fa  remon« 
uance>pn  lui  remet  fon  turban  avec  ref* . 
peâ'f  on  luiiait  une. grande  falamalée ,  ' 
c^il-â-dire,  line  profonde  reyerence^& 
on  Je  laifle  ea  libertés  ^ 
^  Ces  Cherifs  font  poiu  l'ordinaire  Hîpocrl 
<:euxx]ui  déclament  le  pWcontiie  rufA-  «l^  Chcp^ 

du.viui.  Un  d'eux^mc  difoit  un  jouib  ' 
que  (i  on  a  voit  par  malheur  répandu  ^ 
un  peu  dcv  vin  dans  un  puits  9  &  qu'on 
eût  arrofé  un  pré  avec  cette  eau  »  il  ne 
feroic  pas  permis  aux  Mufulmans  de 
manger  du  mouton  qui  autoit.été  paif* 
ne  dans  ce  pré..C'cft  pouffer -le  fcru*» 
pule  bien  loin  ^  mais  je^fuis  lémoin  &ç 
je  l'ai  été  plus  dlune  fois,quc  ces  Che- 
n£$.  Cl  zelezj^  Se  qui  déciatiioient  (i  fore 
contre  le.vin^  en  bûvoient  àroute  ou- 
rcance  quand  ils  en  trou  voient  i'occar 
JSpfi  ;  eu  j>n,ôi^  vA.  pluf^êuiij,  qwi  ys»  - 
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mt  noient  manger  chez  des  Francs  oà  fé-^ 

lôj^  toisrtqui  en  bùvoienc  largement.  Il  cCt 
vrai  que  dès  qu'ils  voyoienc  paroîcce 
les  bouteilles  9  ils  fe  levoient  de  table» 
^  otpienc  leurs  turbans  &  leurs  vtftes  veci». 
•tes  y  les  couvraient  avec  foin,  6c  vc- 
noient  boire  avec  nous  &  bien  plus  que 
nous. 

L'Hiflxnre  que  je  v^s  rapporter  s*eft: 

pafFée  fous  mes  yeux  >  &  marque  Te- 
xaâicude  des  Turcs  à  faire  obferver  la^ 

police. 

Hifteîre    Le  Na'il>  de  Smirne  étoit  fils  d'iui 
30  Naïb  de  Marchand  Epicier  de  la  même  Ville  » 
Samx.    o  ui  l'avoic  élevé  avec  foia  y  &  Tavoir 
rait  étudier  autant  c^u'on  le  peut  faire 
dans  le  Païs.  Il  étoit  parvenu  à  être 
Naïb  du  Cadi ,  &  en  cette  qualité  it 
vifitoit  les  marchez  »  &c  examinoit  les 
1^  poids  &  les  mefures  des  Marchands 

détailleurs.  Un  jour  qu'il  faifoit  fa  touc« 
née ,  les  voifins  avertirent  fon  pere  de 
cacher  fes  hwL  poids.  Mais  cet  homme 
ne  pouvant  s'imaginer  que  fon  (ils  vou^- 
lût  lui  faire  un  affront  ,  fe  mocquoit 
de  cet  avis,  Se  demeuroit  tranquille?» 
ment  fur  le  pas  de  laporte.  Le  Naïb 
étoit  cependant  bien  averti  que  fon pci* 
te  trompoit  le  peuple  >  &  avoir  réfola^ 
d^en  faire  juftice.  En  efiet  »  il  s'arrêta-, 
devant  fa  boutique  »  &  lui  dit  :  bon^ 
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bômme  apportez  vos  poids  &  vos  me- 
fures  »  aân  qu'on  les  venûe.  Ce  Mar- 
chsLnd  ne  fit  que  rire  de  cet  oiidre.Maia 

le  Naïb  ayant  cotnmdndé  à  fes  geos 
idVntrer  dans  la  botttique  »  &  de  véri- 
fier les  poids. &  les  mefuxes  de  Ton  pe*« 
;xc ,  ils  furent  nrouvez  courts  ^  &  comme 
tels  brifez  »  &  le  Naïb  coniUmna  Ton 
|>ere  à  recevoir  cinquante  coups  de  bâr 
tons  fur  la  plante  des  pieds  >  &  à  cin- 
quante piaftres  d'amende*  Cela  fut  cxe^ 
cuté  fur  le  ehamp  y  après  quoi  le  Naïb 
défcendit  de  cheval  9  fis  jetta  aux  pieds 
de  fon  pere  »  les  lui  baifa  en  pleurant  > 
&  en  luidifant  :  Mon  pere>  j'ai  rendu  i 
Dieu,  au  Roi,  au  peuple  &  àmaChar- 
ge  ce  que  jjs.  leur  devois  }  ibuâipe». 
maintenant  que  je  vous  rende  par  ma 
foûmifiion  &  par  me^  regrets  ce  que  je 
vous  dois  comme  à  mon  pcre  }  la  jufti- 
ice  eft  aveugle  9  elle  efi;  la  puiflance 
•Dieu  en  terre  ,  elle  ne  diftingue  point 
le  pere  d'avec  le  fils  :  Dieu  &  le:  droit 
du  prochain  font  au-deffus  de  la  natu- 
re: vous,  avez  abufé  de  fes  ioix  9  vous 
méritiez  ce  châdment ,  vous  l'auriez 
la  fin  reça  d'un  autre  ;  je  fuis  malheu- 
xeux  que  vous  rayez-eu  de  moi  ;  mtt 
xonfi:ience  me  défendoijt  d'en  ufer  au* 
trement)  faîtes  mieux  â  l'a  venir,  &  plai«^ 
gnez^moi  %  au  lieu  de  me  blâmer  dç 


^f^^^^^mfm»  m'ccic  vu  indifpenrablcaieat  oblige  21" 
^$4^   cette  neceffité.  Après  cela  il  remonta  à 

cheval,  &  pourfuivit  fa  route.  Tout  Ib 
|>eaple  qm  s'étoic  aflêmblé  à  cette  exe^ 
curion  le  combioit  de  louanges ,  pour 
cette  aâion  d'une  iuftice  (lextraordi* 
naire.  Le  Grand  Seigneur  en  fut  Infor-* 
mé  ,  &  Ten  eftima  teltement ,  que  16 
Cadi  étant  mort  quelque  rems  après ,  il 
lè  mit  à  fa  place  ,  &  le  fit  monter  pax 
^dëgrez  jufqu'à'la  Chiarge  de  Mufti", 
qui  eft  le  Chef  de  la  Religion  6c  delà 
Jùftice.  \'  ' 

'   *On  voudra  bien  me  permettre  dt 
quitter  un  peu  la  defcription  dcSmîrne> 
pour  dire  quelque  chbfe  qui  me  regar- 
dé plus  particulieremenrr 
M.  Bërtan-»    Environ  trois  mois  après'mon  arrir- 
dië  fc  rcti-  vce  â  Smirnc,  M.  Michel- Ange  Bertan^ 
te  a  Mar-  dié  mon  allié  chés  lequel  je  demeurois  , 
iciJic.       voulut  fe  retirer  à  Marfeille  ,  pour  y 
jouir  en  repos  des  gcand  s  biens  qu'il 
avoir  amaftëz  pendant  un  féjour  de  dit 
années  à  Smirne  >  dans  un  tcms  que  lè  ' 
commerce  y  flëuriflbit  totît  autrement 
qu'il  ne  fait  à  prefent.  H  avoit  été 
en  fôcieté  avec  M«  Antoine  Bèrtandié 
fôn  frère  ,  &  M.  Jean  Barnier  filsdè- 
l*!ftrchi vifte  de  Marfeilie ,  qui  devoictrt' 
demeurer  à  Smirne  pour  cont inuer leur  : 

OMEunerce  >  &^e  devoir  TeftecâuprH* 
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4" eu:^  pour  les  aider  »  &  apprendre  les 
tanguer  &  le  Négoce. 

JLa  grande  quantité  de  fo)«qu'ily 
avoit-à  embarquer  fur  le  Poftillon  com- 
mandé par  le  Capitaine  Grimaud ,  fur 
lequel  j'étois  venu  de  Marfeille^devoit 
iui  procurer  un  recour  deux  fois  plus 
liche  ,  que  n^étoit  la  cargaifon  qu'il 
avoic  apportée  au  Levante  Ce  Capîtai- 

/V     •         Al»  1        r"  entre  le  c^s* 

ne  ternit  en  t^te  d  augmenter  le  profit  pjj^înc 
de  fes  Armateurs  ,  en  augmentant  le  Portillon  & 
noiis  &  le  fr et  de&cottcns  qu'il  devoir  Mar- 
xharger.  M.  Ber^andié  ôc  une  douzai-  f^^J^^^ 
ne  de  fes  amis  fe  liguèrent  ensemble  , 
&  réfolurent  de  ne  point  charger  de 
cottons  dans  le  Vaiflèau  qu*au  prix  oce 
•dinaire  >  &  dê  ne  lui  donner  aucunes  , 
foyes  dont  lè  noIi«  ou  firet.  eft  fixé 
i  trois  pour  cent.  Le  Capitaine  s  obâi-- 
na  de  ion  côte  â  ne  point  recevoir  leur» 
foyes  ,  a  moins  qu'ils,  ne  lui,  donnai^ 
ienc  des  cottons  au  prix  qu'il  en  von. 
Ipit  avoir.  Cette  conteftation  que  le 
Conful  ne  put  accommoder)  dura  jufi- 
qu*au  départ  du  VaifTeau ,  qui  mit  à  la 
,  vpile  en  compaguie.de.  fixs«ittes  Vaii^, 
feaux  de  la  Nation. 

Le  jour  qui!  paoic»  un  petit Vaî£- 
fcau  de  Maifeille  commandé  par  le  Ca-  . 
^itaine  Mardn  la  Coc^uette»  fut  pris 
.  gac  une  Fregattç  Angloife  c^ui  efcorwi  t , 


Digitized  by  Google 


9l>    ^        M  £  M  O  I  R  B  9 

I        quatre  Vaifleauz  de  fa  Nation.  MaisU  ^ 

t^j4»  Fregacce*  échoiia  fur  les  bas  fonds  de  la 
pointe  de  Sangiac-fiournon  »  de  ma* 
niere  qu  elle  n'écoic  pas  en  eut  de  drei: 
un  coup  de  canon  fans  s'ouvrir  £cache« 
ver  de  fe  perdre. 

Le  Capitaine  François  qu'on  avoit 
mis  à  terre  avec  fou  Equipage  écanc  ar- 
rivé à  Smirne  >  alla  donner  avis  de  fon 
malheur  au  Conful  François  ,  qui  fit 
aufli-côt  afiembler  lia  Nation  »  &  il  fut 
réfolu  d'envoyer  ordre  au  Capitaine 
Grimaud  ôc  à  fa  flotte  d'aller  attaquer 
la  Fregacte  Angloife ,  la  prendre  ou  la 
brûler  »  &  d'enlever  la  prife  Françoife. 
On  chargea  quelques  Marchands  Fran- 
çois d'aller  lui  porter  cet  ordre  î  mais 
il  écoit  déjà  fans  voile  ,  &  le  veht  du 
Nord  étoit  fi  frais>  qu'il  avoit  dépafè 
les  liles  de  Nourla,où  le  Bâtiment  Fran- 
çois avoit  été  pris  >  avant  i^u'ils  le  puf- 
fent  joindre,  ni  lui  faire  voir  par  lesfi^ 
gnaux  qu'ils  lui  firent  ce  qu'on  voulojic 
lui  dire. 

Cependant  la  mer  ayant  monté  >  la 
Fregatte  Angloife  fe  dégagea  ,  &  en- 
cra dans  le  Port  menant  après  elle  corn* 
•^me  en  triomphe  la  prife  f  rançoife,  le 
pavillon  blanc  fleurdelifé  traînant  à  la 
mer  fous  le  pavillon  d'Angleterre.  Les 
Anglois  firent  une  grande  réjoiiiiTançe 
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de  cette  prife  >  &  la  célébrèrent  par  mmmmm 
une  infinité  de  coups  de  canon*  Les  1^54» 
Officiers  abandonnèrent  les  pavillons 
François  à  leurs  Matelots  qui  les  déchi- 
rèrent, &  s'en  firent  des  écharpes^avec 
lefquelles  ils  afFedoient  de  fe  promet 
tier  &  de  paflèr  devant  la  nutifbn  du 
Conful  de  France.  Après  quoi  ils  ne 
tnanouerent  pas  d'aller  faire  la  débau- 
che aans  les  cabarets. 

J'ai  toûjours  renHarqué  qu'on  eft 
meilleur  François  t  &  plus  attaché  aux 
intérêts  de  fa  Nation  dans  les  Paï$ 
Etrangers  que  dans  le  fien.  £n  effet»  ces 
fanfaron  ades  ne  manquèrent  pas  de 
nous  cho/)uer  au  vif  i  une  troupe  de 
jeunes  gens^du  nombre  defquels  j'étois» 
s'arma  de  bons  bâtons  avec  le  cangian 
fur  le  flanc ,  entra  dans  les  cabarets* 
où  les  Anglois  fe  réjoîiiûbient  >  les  char<» 
gca  brufquement  >  leur  arracha  les  6^ 
charpes  >  ôc  les  mit  en  fuite  bien  mal- 
traitez. Ils  ne  ];nanquerent  pas  d'aller 
ife  plaindre  à  leur  Conful  >  mais  cet 
jhomme  étant  £age  &  prudent  »  ne  crut 
pas  devoir  faire  une  levée  de  boucliers 
dans  cette  occa£on;  Il  vit  bien  que  s'il 
croit  alors  plus  fort  que  nous  â  la  ra- 
de »  il  l'étoit  bien  moins  dans  la  Ville  1. 
il  fe  contenta  d'en  faire  fes  plaintes  aa 

Cadi^  I0C  Confié  de  France  eu  hi 
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tafitj  &  demanda  la  rcftitunon  du  Vaîr- 
1634.  feau,  comme  ayant  été  pris^àla  vûc 
dçs  terres  du  Grand  Seigneur;  niais, 
on  lai  répondit  qac^s'il  avott  été  pris 
fous  le  canon  desf  Fortereflès  >  eiies  ne 
Tauroient  pas  fonficrt^  &  que  hors  de- 
là'c'ctoit  aux  Francs»  qui' étoient  frères 
die  lleligioti  »  à  st'accommdder  entre  eux* 
'  pour  les  coups  de  barons  qu'ils  avoient 
reçus. 

Quelque  tems  après  M.  Bfertandié, 
qui  n  avoir  pas  chargé  fcs  cStii  SC  ceuic 
de  fes  commettans  fur  le  VaifTeau  le 
PoiHIlon  »  fréta  nn  Vaiïïeau  Holiandois 
Dcpàrtdc  appartenant  à  Antcm  jChelcbi.  Il  y  fie 
M.  Bcrtan- embarquer  fes  cfFétss  'c*cft  à-dire ,  fet 
VaiffcaJîe  ^^^^^  *      cottons  &  autres  marchand- 
Marchand^  ^^'^^  »  &  s^ycmbarqaaavec  unautrft 
iepcrfc.    Négociant  François  nommé  M.  JiSsques 
Francifcou»  Ce  VaiiTeaudevoit  lès  por« 
.  ter  à  Marfeille^;  mais  quand  ils  furent 
la  hauteur  de- Livourne  ,  le  Capitai^ 
'  ne  feignit  d'avoir  des  raifons  pour  en- 
trer dans  le  Port    Se  quand  il  y  £utm 
il  refufa  d'aller  plus  loin-,  &  ces  Mef- 
'  lîeurs  furent  obligez  de  charger  leurs 
effets  fur  des  Barques,  qui  les  portèrent 
là  Marfeilie  avec  des^  dépenfès  coniide* 
cables.- 

-  A  propos  du  Propriétaire  de  ce  Bâ^ 
ument  nommé  Anton  Chdcbii  il  uç 
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Icra  .pas  hors  de  propos  den  douner  ici 
i  Jriiltoiic  en  peu  de  mots. 

iUton  Chelcbi  itoit  Arn^enien  de  m&c 
Nation  ,  .Utoit  âgé^e  quarantc-fixans  d'A»^ 
quand  je  1  ai  coniui.,  c'étoit  on  homme  Chdcbi. 
bicntait  ,  un  peu  .brun  ,  d'une  Adlc 
phifionomie,  pîcin  d-cfprit,&  Chrérien. 
M  Cçavoit  en  perfç(£tion  ies  Langues 
Turque  ,  Grecque  ,  Efpagnolc ,  ka^ 
Jienne,  Angloife,  Perfanne  Ôc  Arme- 
menne ,  qui  ^toit  fa  Langue  naturelle. 
U  tcçou  Cwfinier  chez  un  Marchand  ^ 
Angw*^,  4iqs  hs  ,tcœs  que  fon  fiere  , 
jeune  homme  très-beau  &  très-bien- 
tait,  plut  a«^and  poiiannier  de  Conf- 
wnunople^  qm  le  prit  â.fon  icrvicc, 
engagea  à  fe  faite  Turc,  &  Im  donna 
Jc  nom  <^cHa^^^n  Aga.  Il  demeura  au 
fcrvicc  4tt  grwd  Poiianuicr,  jufqu'â 
«  que  le  Grand  Seignçur,fit  mourir 
Ion  Maître.  .Comme  il  «voit  ie  Cect^ 
de  les  aflPaires  ,  fa  veuve  ne  Ht  ^jcùnc 
de  difficulté  de  iepaufer ,  de  forte^qu'ii 
le  vu  tout  d'uB  coup  fort  riche.  Lfig  0 
Mimftrcs  du  Grand  Seigneur  qui  con^ 
«oifloient  fofa  cfprit  &  Ton  expérience  , 
le  proporercpt  au  Grand  Seigneur  poùr 
«mplir  le  pofte  de  Ton  Maître,  Se  il 
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ploya  dans  la  Doiianne  de  Stnirne  >  £e 
dans  d'autres  Commiiïïons»  où  enpefi 
dç  tems  il  fit  des  gains  fi  prodigieux  » 
qu'il  avoit  des  Palais  dans  les  Villes  Iin« 

})eriales  >  grand  nombre  de  Vaifièaux 
iir  mer  y  de  grandes  femmes  dans  tou-* 
tes  les  Banques  de  la  Chrétiencé>&  un 
commercé  immenfe  dans  TEurope  Se 
dans  l'Afie  >  ôc  par  tout.  Il  fe  faifoic 
honneur  de  Ton  oien«  Il  n'alloit  /amai» 
à  la  campagne  qu'avec  un  train  qui 
faifoit  honte  à  ceux  des  Gouverneurs 
de  Province.  Ses  grands  biens  ne  man* 
querent  pas  de  lui  attirer  bien  des  en-* 
vieux  &  des  ennemis',  mais  peifonnd 
n'ofoit  fe  déclarer ,  à  caufe  du  grand 
crédit  où  étoit  fon  frcre  âla  Cour ,  que 
Ton  y  eftimoit  beaucoup ,  à  caufe  de  fa 
libéralité  j  de  fon  équité  ,  de  fa  poli* 
teflê  &c  de  fa  charité  »  qui  le  portoic 
non-feulement  â  afiifter  les  pauvres  qui 
avoient  recours  â  lui^  mais  encore  à 
faire  bâtir  des  Hôpitaux  &  des  Cara- 
van->Serail$>&  à  les  fonder»^  même  des 
Porter  eflès.  - 

Mais  comme  les  gens  de  cette  confia 
deration  ne  durent  pas  long-tems  >  8c 
que  leur  fortune  &  leurs  biens  font 
Ordinairement  des  nlôdfs  pour  les  per^ 
dre  ;  on  lui  rendit  de  mauvais  offices 

auprès*  du  Grand  Vifir  ^  que  Tavarici 
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&  rcnvic  d'avoir  les  grands  biens  du 
Doiianmer  portoient  aflcz  â  lui  faire 
perdre  Ja  vie.  L  ordre  de  Tétrangler  fur 
expédié  deux  fois  ,  &deux  foisriaflTai) 
Aga  eut  le  bonheur  de  conjurer  la  tem^ 
pête ,  &  de  fauver  fa  vie  à  force  d  ar- 
genc»  Maïs  il  ne  pût  échapper  â  un  croiT 
fiéme  ordre*  On  le  furpnt  chez-Iui ,  on 
Tétrangla  promptementj  &  fes  biens 
furent  contifqucz  au  profit  du  .Gran4 
Seigneur. 

L  éclatante  fortune  &  les  grands  biens 
dont  Apton  Chelebi  joiiiiToit  â  Smirne^ 
ne  le  mettoient  pas  moins  en  dange^ 
que  fon  frère  Tétoit  â  Conftantinople  p 
&  il  reflentoit  les  contre-coups  de  ceux 
on  portoic  à  fon  frère*  Pès  le  pre- 
wiçr  ordre  qu'il  y  eut  d  étrangler  Haf- 
fan  Aga ,  un  Capigi  fut  envoyé  pour 
l'arrêter  &  le  conduire  â  Conftantino^ 

!>le.  Cet  Officier  trouva  Anton  chez* 
ui  5  le  falua  fort  civilement»  &  lui  ex- 
^ofa  l'ordre  qu'il  avoir  de  le  conduire 
a  Conftanrinople  %  ajoutant  que  ce  voy  a* 
ge  ne  devoit  point  lui  faire  de  peine  ^ 
parce  qu'il  étoit  afliiré  qu'il  n'y  avoir 
rien  à  craindre  pour  lui.  Anton  ne  fe 
troubla  point.  Il  repondit  au  Capigi 
qu'il  le  fuivroit  volontiers  ,  &  que  ce 
voyage  lui  donneroic  lieu  de  voir  fa 
femme  &  fa  famille*  Mais  vou3  f^ave;^ 


'M  fi  le  Ô  I  H  A  S 

ajouta-^  t'il>  qu'on  ne  doit  point  paror^* 
tre  devant  fes  Maîtres  fans  lear  donner 
quelques  roarqi>cs  de  rcfpeû  :  faites- 
moi  le  plaifir  de  venir  "avec  moi  chez 
Edoiiard  Blidembroch  Marchand  HoU 
hndois  qcii  demeure  à  deux  pas  d'ici  ; 
&  vous  n^i'aideiez  à  c-hoifir  ce  que  vous 
jugerez  plus  au  goût  de  la  Cour ,  &«en 
mcroc-tems  vous  choifîtez  quelques 
veftes  9  que  je  vous  prie  d'accepterpar 
reconnoiiïance  de  voti  e  polîteflè. 

Le  Capigi  qui  cro^oit  tenir  fonhom- 
me,  n'eut  garde  de  refufer  ce  parti.  Ils 
entrèrent  enfemble  dans  k  Sateau  d'An«* 
ton  ,  &  traverferent  le  Port  jiriqaîaa 
t]uai  qui  étoit  devant  la  maifondiî  Mar- 
chand» Anton  fit  la  civilité  auCapigt 
de  le  faire  defcendre  le  premier  ,  èc 
auffi*tDt  il  fit  pottlTer  au  large^  fe^ 
tira  à  un  de  les  Vaifleaux  »  appelle  le 
JMarthand  d'Armenie^t^ui  étoit  en  rade. 
Dès  qu'il  y  fut  arrivé,  il  fit  mettre  fes 
pavillons  dehors  »  détaper  fes  canons  » 
pofei  des  fentinelles ,  ôç  fe  mit  en  étac 
tie  repouflèr  nneinfulte ,  fi  on  fe  mec- 
toit  en  devoir  de  l'attaquer.  Le  Capigi 
lionteux  des*ètre  laiflfé  dupper ,  demeu<« 
Ta  à  Smirne ,  publiant  qu*Anton  avoir 

fris  l'épouvante  mal-i-propos  »  &  au 
out  de  quelques  jours  s'en  retoum a  à 
Conftantinople  ^  en  ayant  reçu  ordre 

après 
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.  ^tès  que  Haffan  Aga  eut  acconMnodé 
ton  affaire ,  6c  Anton  revint  chcz-Iui ,  i6j^.  - 
bien  affiicé  qu'on  ne  lui  diroû  rien  pen- 
dant que  fon  fircre  feroit  en  vie* 

U  iiir  encore  fui  pris  une  féconde 
ifpis  -,  mais  il  gagna  le  Capigi  à  force 
daigent.  Il  le  laiffa échapper,  &  puis 
tfir  fetnblant  de  courir  aprè«  lui  du  coté 
où  il  fçavoit  qu!il  ne  le.  trouveroit 
|>as  ,  &  .ion  fr^re  le  cira  encore  d'ai^ 
xaire* 

^nfin  une  nuit  fiir  les  dix  heures  du 

foir,  nous  entendîmes  teurtpr  à  fa  porte 
d  une  gfande  force  :  car  nous  jétions  fe$        •  . 
pioches  voifins.  Ses  gens  ravertircnt  • 
qu'il  y  avoir  grand  nombre  deCavaiier$ 
dans  la  rue.  Il  ne  douta  point  alors 
que  fon  frère  ne  fût  mort  s  il  prît  ' 
Droinpremenc  fespapier^.,  &  le  peu  de 
bagage  qu'il av oit chca-lui,  fortit pat  Retraite 
une  raufle-poitC:,  inonta  fur  un  de  fes^^'Anton- 
bateaux  ,  qu'il  tcnoic  toujours  prêt,  à  ^H^^^^ 
bord  dun  Vaifleau  François  comman- 
dé par  le  Capitaine  Flandi  5  qui  a  voit 
chargé  à  Vcnife  ,  &  moyennant  une 
grofle  femme  d'argent  qu'il  donna  au 
Capitaiiie ,  il  le  fit  mettre  fur  le  champ 
à  la  voile  ,  &  fe  fit  porter  à  Livourne  ^ 
où  il  réfolut  de  s'arrêter  &c  de  fixer  fa 
dem^eure»  en  attendant  que  les  chofes 
s'accommodaffcnt.  alTez  pour  lui  don* 
Tome  /.       •    '  E 
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I       •  ■  hér  lieu  d'aUer-  cherchcpialeimoeâ: 

'1(^5^4.    rcsfiiles  ,  quii^toienta  Conftantinople 

daiv  la  bfiii»  maifon  qu'ii  y  av.oii  i 
Pcra. 

JLes  Tutcs  ayant  inanqi^  l'occafion 

de  fe  faifîr  de  lui ,  ne  touchèrent  point 
aux  effets  qui  (c  trouvèrent  daps 

maifon  -,  ils  dirent  qu'on  ne  demandoit 

4c  hiique  quelques  éclaircifièaiens  Air 
la  conduite  defon  freie ,  &  qu'on  n'ei^i 
Feinte  des  ^puloit  ni  à  U  vic  ni  à  les  biens.  Cé^ 

Turcs  pour  toit  un  piège  qu'on  lui  tendoit  ,  afin 

faire  rcvc- qu'il  vînt  kii-n^êinfe  leur  apporter  la  tc-» 
'*^^^û*tc  ,  &  les  inftruftions  neceflaires  pour 

^      ^"    avoir  les  grandes  fomn^es  d'argeot  qu'il 
àvoit  entre  les  mains  de«  particuliers 
&  dans  les  banques.  Mais  il  était  trop 
fage  pour  donner  dans  ce  panneau,  & 
.  il  ne  fongea  plus  à  revenir  en  Turquie, 

^  jconnoiflànt  trop  bien  le  dànger  où  il 

s'expoferoic  s'il  y  metioic  jamais  Ib 
pied.  *  y 

On  craignoit  avec  raifon  qu'ils  ne 
fiendifletit^la  Nation  refpon(àbie  de  ctn^ 
îe  fuite  ,  &  en  particulier  le  Sieur  Jeaa 
Matgarir,  â  qui  le  Vai(1feau'du  Càpitàinè 
Flandi  écoitadtçflejtnais  ils  neârentau^ 
cune  démarche  9  ^fin  de  mieux  trompet 
Antoin.  Ils  laifTerent  en  repos  fa  femme 
&  fes  filles  dans  leur  maifon  à  Pera,  dc 
tic  touchèrent  point  à  Içurs  biéns*  ^ 
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•  Anton-Cliciebi  étantaErivc  à  Li'voup. 
fc  .  rut  bien  reçu  du  Grand  Duc  àç. 
Tofcanc ,  qui  lui  donna  un  cnaplacc- 
^eot  confidecabJc  fur  la  grande  place 

>  xsà  Anton  Bc  Jbâtir  find 
«naifon  .vaftc,&  inagiiifique.  Il  y  de, 
meura  î^^iieli^es .  années  cn  continuânc 
foo  <:9intnei:€e.  Il  s'ennuya  à  la  fin  de 
cette  demeure,  parce  qu'il  ne pouvoit 
pas;4^uvtïr  la  rter.  H  la  donna  au 
Grand  Djuc,  &  c'cft  encore  aujourd'hui 
celle  où  les  Grands  Ducs  demeurent 
juànd  ils  yiçnncnt  à .  Livourne.  Il  en 
^  bitir  «ée  aiitreau  bout-Oriental  de 
Ja  Ville ,  au  pied  de  la  hauteur  où  efl: 
le  moulHu  il  y  fit  Êdrc  les  bains  à  la 
Turque  qui  y  font  encore.  Cette  ûtua- 
tion  lui  plut». parce  qu'il-décoHyroitl» 
ffter  &  je  Port ,  &  qu:a  voyoïtijout  ce 
^ui  fe  paiToit  à  la  «er.  U  ttouvâ  le 
«loyen  de  faire  venir  fa  femme  &  fes 
filles  ,  ôc  il  eft  mort  â  Liv^wrne  d^nt 
la  plus  grande  opulence  que  put  avoiç 
«m  particulier..  Je  reviens  àia  defcripM 
$wyn  de  Smirne.  ,    •  -% 

.  J'ai  dit  ci-devan(,  4|He  la  Vitk  ide 
SnaitDe  ëtoit  un  endroit  de  bonne  cifi*i 
te.  Se  que  les  Francs. jtfofitemdç «et 
avantage  bien  mieux  que  tous  les  au- 
ffcs  Etrangers  &  que  .les.  Naturels  du- 
rais 5  jn^iiço  ne  peut pas  toûjoius  ctrc^ 

E  i j 


t 
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^        L  i  ïabic  j  on  s*y  cnnuy croit  3  on  en  feroit 
i^tu  iûconimodé.  On  a  daiULCs  divertiffe- 
mens  qui  ^partagent  agréablement  le 
tcms.  Le  jeu  occupe  qitelques  heures  : 
h  promonade  »  k  converfacion  Se  la 

chalTe  en  rctnpliflent  davantage. 

«On  a  des  diverciâèmens  réglez  qur 
viennent  toutes  les  années  chacun  dans 

ia  iaiibnt 

Le  jour  de  la  Pentecôte  après  le 
Se£vice>  eft  deiUné  au  divertiflemenc  du 
Papegai.  *  ' 

Cérémonie  Quelques  jours  avant  ia  cérémonie  £ 
du  Papegai.  le  Roi  de  la  dernière  fêrc  invite  tous 
fes  amis  de  toute  forte  de  Nations  à  Te 
trouver  à  la  fête,  après  qu'il  les  a  réga- 
lez» Chacunt  contribue  de  quelque  chofe 
polir  le  pri«  qu'on  doit  tirer. 

Le  jour  arrivé  ^  tous  les  conviez  fe 
rendent  far  le  -bord  de  la  mer ,  au  pied 
des  montagnes  qui  font  au  Nord  de  là . 
ViUe.  Quand  les  Confuls^ont  de  bonne 
intelligence  >  ils  s\  trouvent  avec  leurs 
mfifons-v  -mais*  cela;  n'arrive  guéres  I 
^aufe  du  pas»  &  des  prétentions  qu'ils 
cm  les  uns  furies  âuti'esi  Leur  abfence 
n  empêche  ni  la  cérémonie  ni  le  diver- 
ciâement.  .  Tgute^  les  Nations  font 
dreilbr  des  tentes  qu'ils  ornent  de  leurs 
pavilbns ,  &:  fe 'tiennent  de (Ibus  juf- 
^u'au  commcncçnacnc4e  lad  iop.  Alor 
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çn  diÛribuë  à  tous.Jes  conviez  j  Se  i         .  \ 
tous  les  Officiers:  des  Vaïi{ëaux  qui  font  y 
en  rade,  des  rubans  delà  CQulçur.  qu'il  '  * 
plaît  au  Roi  de  la  fête.  On  en  donne 
aufli  aux  domeftiquçs,  qi4i  Qîic  pgrté  fut 
le  lieu  les*  mets  les  plus^^quis  3  ppur 
foire  unemagnifique  collation.  Gn  fait 
des  batteries  de  canônS'.&  de  boëces^ 
de  pierriers  ôc  d  autres  armes ,  pour  fa- 
luer  le  nouveau  Roi  i  &  on  éleveiuh 
mât  &  une  haute  peiche,  au  lîout  de 
Jaquelle  eft  uiji.  oiieau  peint  ên  vetd  » 

qu'il  faut  abattre  d'un  coup  de  fufil 
x;hargé  â  balle  feule^  pour  nmjx^M'^èt» 
Roi.  '  » 

L'ancien  Roi  tire  le  preinier>&  ««^s 

}uï  tous  ceux  qui  font  invitçz  à  talete. 
Dès  que  Toifeau  eft abattu ,  toute  V<lli- 
tillerie  •&  la  moufqueterie  faluçhi  le 
nouveau  Roi.  Les  trombet&esslestaiyk- 
bours  5  les  fiflPrcs  &  les  hautbois  fe  font 
entendre  >  &  les  Vailleaux  leur-  répon^ 
dent  par  des  décharges  continuelles. 

On  complimente  le  nouveau  fiU>i  j  $C 
on  le  conduit  fous  la  grandie  tente  ou 
la  colatîon  e&  ipréparég.  .<»  TéleiVÂ 
fur  une  efpece  de  n:ône  enfuite  il 
fait  aiîeoir  les  conviez  :  il  permet,  qv'oo 
faluc  fa  fanté  ^,  &  les  canons  de  terre  £ç 
de  mer  la  célèbrent  de  Icuv  n^ieuof^ 
Après  <;ette  (apte  fui  vent  celles  des  Roisi^ 
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4es  Républiques ,  des  Princes,  des  Arnk 
%faâàdeifrs >  cles  Confnl s, des  convier'9 
4ekars  femmes^  de  leurs  enfans,  de 
leurs  maîtreflès*  Toute  la  ioarnée  (e 
pafTe  à  boite»  à  maogef  &  a  fe  diver- 
tir*  Il  n'y  à  ni  ebien  ni  chat  dans  la 
tnaifon  du  Roi ,  à  qui  oaxie  boive  >  Ôc 
qui  ne  foîr  falué  du  canon  ôc  de  lamonf- 
^etcrie* 

Lorfquc  la  nuit  éft  venuÇj  le  Rot? 
«^embarque  avec  route  fa  fuite  dans  des 
Chaloupes 'ma gnifîqueihent  ornées  de: 
verdure,  de  tapi^,  &  des  plus  riches  pa- 
^ilk)iis«  Les  Htambourk»  les- trompette*: 
ôc  les  âucies  in  fl rumens  Taccompagncnr*. 
7oos  les  Vai0èa^x  font  des  falves: 
Aoyales»  &c  on  le  ^conduit  ainit  chez*^ 

-  M.  Malaval  de  Marféillc  qui  fut  Roi 
-<etre  année  ^  fit  tes  choîes  dvec  unfr  maen» 
^nificence  extraordinaire.  Outre  Far- 
vjtht  qull  jettoit  à  poignée  dans  les^ 

fieux  de  Ton  partage ,  il  p^yâ  gcnereu^ 
&ra€fnt'rous  tes  frais  de  la  f  ère.  Le  Çbn^ 
fol  de  France  robligea  d'entrer  chez- 
iui ,  quapd  *il  paâa  devant  la^  maifon 
tonrubiie  ,  &  le  regala  ayec  toute  fa 
compagnie  d'une  grande  collation  »  qui . 
fut  comme  le  prélude  d'un  foujper  ma- 
gnifiques <{u  il  donna  chez-lui  à  cous  ies; 
cfonvicz.  Il  y  avoic  long  tem&  qu'on  u  a- 
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%oît  j^CA/^û  de  û  ^oxqpmeuxs  &  il  y^.. 
avok  enéore  phis  k>ng-tçms  qu'aucun  i<^jc^ 
£Lûi  ciu,j?apegai  p'avoii;  re^u  taac  d'hon^  ^ 

:  '  Apxè?î  ?yoir  çtttrctenu  aies  Leéteura^ 
àcs  dÏY,mify^oiis  des  FraAcs  y  ilcft. 
jufte.  d^;  learpafiei:  des  dévotions  des. 
Turcs*- 

ll  y^a  une  plâgc  qvHoù  appelle  Cour-  ' 
4iIIat>  qui,  depuU  bien  des  aâaécsfeftlar  . 
iLç^aj^ç^  d';Un  grand  nombre  de  chiens^t^ 
qui  n'ont  poînr.  de.  maîtres»- Un  kon^ 
nèçe  Tqrc  doiip  d'une,  ardcnteLcIuritéf  - 
fpmt  les  chiens ,  >avoit  un  bateau  dom^ 
tir?  fervoii;  tous  les 'jours  pour  aller 

chercher  a  la  tuerie  tes  entrailles  dçsf 

■  ^     -     •    -  ■  "  . 

^M^au^  )  aÇn  4'çn  nourrir  ces  paavi;es^ 

anin^wx  abai^^o^^^^^*  tçs  Turcs  opx  % 
û  vérité  qudques  chiens  chez-çux  >. 
jpais  en  aiSes^  petit  çe^mbre*  A  l'exem-  tesl^rts 

pie  de  leur  Prophète^  ils  aimem  lçs^[in«w  les- 
dwits  plus  que  ks  chiens ,  &  ils  jufti-  f^l^^^""' 
fient  leur  incUn,at\oç  pour  çes  f nimwx  ^^^^^ 
ir aîa:es    .  n^;s^lfai(ans  j   et^  ;  di^^nt  quq 
ïUahomet'  Ypulfnf  fortir  de  fa  chambrcji 
^  lippcirccy^^tque  -ion  chat^é^ç^ic  ç^iù^ 
cjormi  fur  la  manche  pendante  de 
veftç il  aima  mieux  U  couper  qued.é^ 
vei'ltr  fcn  chat.  A  près  un  tel  exemple  ^ 
peut^ofl  r^|fQPî^ii>içmq«:-l:fl4i)?er.  Tat-f 

x^j^n  <i,ue.  le?,  ThïÇs.P^^^  pour  leur%~ 
•  ^  E  iiij 


Digitized  by  Google 


dim.  Ils  ne  laiiTent  pas  d'avoir  de^ 

chiens  3  ils  en  ont  d'une  certaine  efpe<* 
ce  qui  n'ont  point  de  poil  9  &  qui  par 
coniequcni:  font  fort  {endbl es  au  froid.  - 
Pour  les  en  garantir ,  ils  les  habillenr  le 
plus  chaudement  qu'il  eftpoffible.  Se 
cela  par  un  principe  d'iuunanicé^  &  de 
Religion.  .  .  ^ 

Regab  n*étoit  pas  adez  riche  pour 
habiller  tous  les  chiens  de  cette  efpecc  i 
mais  il  pourvoyoit  à  leurs  autres  hc^ 
foins  de  fon  mieux ,  Se  leur  porçoit  à 
ihanger  tous  les  jours>fur»tout  à  ceux  de 
la  plage  Courdillar»  Sur  quoi  il  eft 
propos  de  remarquer  que  les  chiens  li^> 
ores  ont  leurs  quaitiers,oLi  eux  6c  leurs 
defcendans  hxent  leur  demeure  »  fans- 
fc  mcler  nvec  ceux  d'un  autre  quartier/ 
Les  chiens  étrangers  que  la  faimpref- 
fe  de  fe  retirer  à  la  Ville  ont  beaucoup  à' 
/oufFrir,  avant  que  de  pouvoir  obte«. 
nir  le  droit  de  Bourgeoifie  dans  un  quar- 
tier. Ceux  qui  y  font  établis  les  chaf« 
feht  5  tnaltraitehc  ,  les  -  mordent  9 
quelquefois  ils  les  étranglent.  On  dît 
que  Regab  y  mettoit  ordre-  quahd  it 
s'en  appercevoît.  Au  refte  9  c  ctoit  un 
plaifir  de  fuivre  fon  hateau  quand  il 
alloit  diftribuer  fes  charitez.  Bien  des 
Francs  y  alloient par iiiripficé »  &fy  ai 
étdcoxnme  les  uueres*  Des  qu'il  paroifr 


foit ,  ce;schieps  formoicnt  deu)^  lignai  '■•  '  ^ 
le  falooieitt  par  leurs  abboyem^ns  >  &  ^•^55> 
faifoient  cent  poltures  grotefques.  Ppur 
lui  il  prenoic  on  air  grave  &  compofé  5 
prononçoit  leçom  du  Prc>phece,&  leur 
diftribuoicavec  prudence;  &  félon  leur» 
befoins,  ce  quil  leur  avoir  apporré  i  Se 
quand  ils  avoient  mangé  leur;  portion 
fans  querelle ,  il  s'en  retournoif  con- 
tent>&  fe  félicitant  d'avoir  Jempyen*  de 
faire  la  charité  à  ces  pauvres  créaiure; 
abandonnées.  : 

Regâb  écoic  vieux  quand  je Je^vg^ypi^ 
faire  ces  bonnes  aâions.  Je^ftindrob 
le  fort  de  ces  chiens  après  fa  mort ,  d 
je  n*écois  affuré  quil  fe troiiveri» d!aut 
très  perfonnes  fuperftitieafcs  qui  lui 
fucçederont  dans  cec  emploi  i  d'aatan( 
que  fai  remarqué  plus  d*une  fois  i>  quê 
des  Turcs  inêrpe  au-dçiliis  4»  commun, 
qui  troiivoient  dans  les  rues  quelque3 
chiennes  qui  avoient  fait  leurs  petits'^ 
apportoient  de  la  paille  ôc  les  edu- 
cboienc  dcflus  >  ou  les  iQétroient  à  cpa«» 
vert  dans  quelque  trou>  où  ils  avoient  - 
fom  de  leur  porrer  des»t|tes  de  mou- 
ton  ou  de  yeau  citittcs ,  qu'ils  alloient 
acheter  dans  les  lieux  où  Ton^ven^  ces 
fortei  de  viandes* 

Il  s'en  trouve  d'autres  qui  achètent 
des  oifcàu^  >  &  qui  les  lai  (l  ent  allej: 

"  ^  "        E  Y 
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apc^s  s'être  recommandez  fore  dévote^ 
mént  â  IdCirs  prières  >  étant  perfuadez 
que  Dieu  exaucera  les  créatures  qui  nc^: 
l'ont  point  oflfenfé.  Voilà  jufqu'ou  s'é- 
tend la  chat  lté  des  Turcs». 
:  Smfrne  «eit  là  Ville  de  toute  là  Tut^ 
quie  où  les  Chrétiens  pratiquent  leur 
Religion  aveé  plus  de  liberté»  Leuts 
Eglifes  font  ouvertes  ^  &  les  perces  v  . 
doiiiienrrur  U  rue,  on  s'y  alTemble  » 
on  y  fait  le  fer  vice  ,  on  y  chante  ,  on 
Cfï  fort  fans  rien  craindre-  Les  Turctf^ 
y-  entrent,  quelquefois  par  curiofité^re- 
gardenf  ce  qui  s'y  paflè  fans  commettré 
la  iDoindre  irrévérence  ,  ni  caufer  le 
nwihdro  fcandale.  Ils  ont  là  mêmè- 
indul  gence  pour  les  Juifs*  Ces  gens  af^ 
femblez.  dans,  leurs  Synagogues*  font 
leurs  prières,  en  criant  &  heurlant  com^ 
me  des  defefperes  fans  qu'on  leuF  dife 
tien.  Il  cft  cei  iain  que  ceux  qui  demeu-^  • 
rent  dans  lem:  voifinage  en  font  incom^ 
modez  ,  &  cependant  les  Turcs  les 
fouffrent  patiemnient.  On  porte  les 
Sacremens  aur  malades  avec  plus  de 
pompe  &  de  décence  que  dans  bien, 
des  Villes  de  la  Chrétienté.  Les  enrer- 
œmens  fe  font  a^ec  folemnké}  il  tSt 

inoiii  que  les  Turcs  y  ayenc  ti  oûvc  à 
redire»  ni  qu'ils  ayent  troublé  perfonnc 
dansksadionsdeReligionâ^  •  ' 


»tr  Chevalier  D-Ait^^*-  ^99^ 

J'ai  vu  les  Greoft  ^Jioççt*  

fioB  éa  Jeudi  Saim  ^i  «vec  lai^to  U  Cu^  16^  5 
r^té  &:  la  .tranquilli{«  qiie  roQpQiivoit;  Procei!îo« 
fouhaiien  Us  paflent  i o^ife  ^ette  ouït  en     ^. ^« 
procdCon  ^  epi  Yiûjc«.4!irgjifc^ &  en 
pneres*  Leiiir  Ardbei/ièqua    écedjé  de^ 
Kindkcgé  »  k,  croix.  b»uc«>  pprtoii:  ^«p» 
iêmncdtemifnt.  (nx  h!  ppicrîne  Iç  Livre»  ' 
des  Ëvangiks  :  il  étoic /iiivi  tous 
Cbrédcns'  du  Bit  Grec,  qui  aoffi  isiei^- 
le  Clergé ,  ^ voiew.tp» s  4es  çiçrge$i 
«ivdoftflambeaxix.4UtKtâ$;c«  lly  en  ay^ii* 
par^jsux  ian  bon  noii^e^  q^i  ^P^^^^ 

paules  jufqu  à  la  cemci^re  d'unç  £  crueU 
femaiiiefiC»  qu'ils  é^iog^  lout  couv^ts^ 
de  Tang»- Ik  redoubloieni  leur  faintc)- 

nd^  îlf  :tr#»vpiçiit  Cur-  tpm 
route  de  leurs  amjs^  p^jde  leurs  a^nie^^  - 
Ga  dsToit  que  faiiif  rf^^^ifiiv  c<^if  çweU 
le  flagellation  >  ils  avoienc  eu  foin  dq  . 
^appuyer  le  cicsurdeq^Iquef  bouceil^^  * 
les  ae  vin.  Cette  préparation  étdit  nc^- 

cefiaire  &  prudensDe  :rcar  ils  |>ejEdiHÇM-^ 
du  fang  plus  que  l'on  ne  leur  en  au^jQjf!: 
ûri  datiauneidouaiiine  dp^aîg^éçfr  1  . 

J  ai  affifté  le  Jeudi  Sain}:     .'  de  Mars  PFôCcflïon  * 
S  <.  àla^pcoccflion  que  Vqh fiiiaiaiiit  ^c^^[r«;^cî> 
pour  la  vifite  de  toutes  'es  E^liics  La- 
(ises.âc  Grecques*  (Jb  FrçroiC^pucin  Hà^ji^^' 
{kortMC  la- 4u:oix»-  U iw»  çm^qnj^i  d*-.    , ^  .  » 

Ê  vji 
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To8  \Iemoiices 
tNMMiiA«« 'deux  JaniiTaires  avec  leurs  grands  hi^ 
1^5  j.pi  tons  &c  leurs  bonnets  de  cérémonie. 
TroisTruchemens  venoientenfuitemar-. 
chant  de  front.  Ils  étoient  fuivis  d'ua 
Chrétien  efcor ce  de  deux  Juifs.  Cet  af* 
fcmblage  me  parut  bizarre»  6c  je  n*èir 
pus  fçavoir  d'autre  raifon  »  ûnon  que 
c*ctoit  lufage.  Peut-être a-t'on  fouinàs 
les  Juifs  à  cette  proceffion  >  comme 
pour  faire  amende  honorable  à  celiif 
qu'ils  ont  crucifié.  Après  eux  vcnoient 
Con&ere9  ûn  S^  Rofairéaunottibcct 
de  quarante  >  &  après  eux  les  Capxu 
cins  &  les  Jefuîtes.  LePereSupecicar 
en  chappe  failoit  la  cérémonie.  M.,  lie 
Conful  de  France  venoit  1  usunediaccs 
ment  après  tout  feul.ll  étoit  fuivi  de  tcm* 
te  fa  mai(<>n>  après  laquelle  marchotènt 
pius  de  deux  cens  p6i;ronne5  Cackoli- 
qttes^)  tàm  Francs  quedes  Chrédens  du 
Païs  >  'qui  porcoient  tous  des  flambeaux 
'de  cire  blanche  »  Se  cbantotcnt  en 
faux-  bourdon  le  Stabat  Mater  en  deux 
chœurs.  Ce  fur  ainfi  que  nous  parcou^ 
rûnies  prefque  toutes  les  rues  de  la  Vil- 
le fort  tranquillement  »  Se  avec  une 
devonon*  dont  les  M^hometans  qui 
bordoienc  les  ruës  paroifibienc  iètre 
difiez.  • 

Mutfi3Pâ«  Quelques  jours  après  Pâques  Murad 
dba  vicxttà  Pacha  vint  i  Smirne  avec  8u»  Galères  , 
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&c  L'ao^uéei  fuiva^te  Uaâan  Paqha  y  vint 

avec  60.  Ils  vcnoient  chercher  le  prc*  ,1^55. 

i^ikt  que  la  Ville  eft  obligé  de  faire  au  Smirne  « 

Capitan  Pacha  tous  les  ans>loifqu'il  eft 
enmer..   .        .     ^  Galères. 

Muradi  Pacha  avoit  été  Grand  Vifir  » 
&  étoit  Maiifoiil ,  c'eil-à-dire ,  dépcfé  > 
fans  ^qu'il  lui  eût  coûté  la  lêce  :  c'étoic 
un  fore  bel  homme  noireau ,  il  écoù 
grand  &  gros  >  fort  jpoli  )  &  d'un  accès 
fort  facile.  A  fon  retour  à  Conftandifi 
j:u>ple  il  fut  f^t  JPacbatie  Damas  >  mats 
il  n'eut  pas  la  peine  d'achever  le  voywr 
ge  qu^îl  Àyok  cominencé  pour  s'y  xçn^ 
«cire.  Le  Grand  Sôgneur  le  iit  étrangler 
en  chemin  >  &  nofnma  un  a«tre  Pacha 
à  ùi  place. 

.  '  La^vifite  de  Mufad^Pacha  ne  plai«- 
foit  pas  À  la  Ville  /qui  n'y  étoàt.  pa^  ac- 
coûmméc»  &  à  qui  die  devoir* coûter 
de  Targent.  Cela  n empêcha  pas  que 
tous  les  Confuls  fuivis  de  leurs  Nattons 
.ne  lui  allaflenr  rendre  leurs  devoirs  » 
lui  recommander  les  Vaiflèaux  de  leurs 
Kations ,  qui.  pouvoiçnt fe  trouver  fur 
fa  route  9  &  leurs  iromplimens  ne  maB-* 
quoient  pas  d'être  accompagnez  de  pre- 
fens  confiderables  >  fans  quoi  il  ne  faut 
pas  cfpercr  d  être  ni  bien  re^û  ni 
iécoutfr 

,  :  fionr  J'.ordinaiie  k$  SqU^cs,  de.Ma- 
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riae  font  beaucoup  de-  déforcke  dâtis^ 
les  lieux  où  ils  mettent  le  pi^.  Dès- 
c^tton  vic  les  Galères,  or>  ferma  Ici»  bout*, 
tiques»  &  chacuttfe  recira  dansTa  mai^ 
Ton  }  mais  Murad  Pacha  à  rinûaacqu  il 
ràt  moitillé  ,  fît  mettre  è^briie^itti-boti' 
nombre  d'Officiers  avec  des  JaniÏÏàth 
res  ^mcz^  de:  bons  bâtons  ,  qui  fe 
•ceient  i  tous  les  comsdes  luës  Se  dans 
les  places ,  Se  qui  tinrent  (î- bien  dans  ^ 
Jèur  devoir   leur  Soldatefque  par  la^ 
crainte  des  bâtoitades  ,  <ja^  n'arrava.^ 
aucun  défotdre**  <   :  î 

*  c  De  toutes  CCS  €aiéres'y  il  nY  dvolt 
^e  la  Bâtarde ,  que  moatok  le  Bâcha 
qui  fut'  de  la  force  de  nos  Galères  éz^ 
France.  Sa  pouppe  écoic  peinte  d'azur 
«vec  des  âeuis  delysdor«  Ëliearoic^ 
«rois  grands  fanaux^  &  une  cage  d'ar^ 
gem  benni  .aa  grand  mât  ou  acbre- de' 
Meftre.  De  toutes i es  autres  ,  il  n'y  eii'^ 
ttV'oit  qu^environ  vingt  qu'on  potivoit* 
appetler  des  Galères.  Cétoient  celles 
des  Beigs  onxles  particuliecsi-  Ëlles  é«» 
toient  grandes  >  propres  ,  bien  armées 
elles  avouant  4c  boimes  Chborme^A- 
Tour  le  refte  ne  valoir  prefque  rient 
Les  Chiourmes  n'^toieot  compofées^ 
que  de  Ruflîens  ou  Mofcovites  ,  de 
ServienSfOa  autres  Ëfclaves  qne  les^ 
Tarcarcs  ^IcY^at  cUas  Icur^-coaifcs 
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i8c  qu'ils  vcodenE  aux  Turcs.  Ces  Ga-t 

lércs  éwimt  pemes  ,  n'avoicnt  point  l^yjr 

de  rambades  àU'avant*  Leur  poupe 

démonte  aifément  9- quand  elles  pren^ 

ncnc  ou  qu'elles  donnent  chaflc.-  Elles 

n'avoient  qu*uii  mâcp  &  ctoicnt  mal  ai> 
mées»«      '  .... 

Il  y  avoit  beaucoup  d'EfcIaves  Fran^  Efdaver^ 


^is  Tui:  les  Ga,lér^s  desBcigS.  Qn  £t  François  ra- 

une  quête  daris-^  la  Naâon  >  pour  en  ra-  f^^^^ 
chetçr  M.  Juft  de  Marfeillc.  Cétoitun  ^  ^^^^ 


bon  Gentilhomme  9  mais  ^ort  pau vre. 

JM.  du  Roure  Çonful  fournit  le  rachat 
de  M.*  Caftagnter  de  Marfeille^qui  lut^ 
fie  rendre  quelque  tems  après  la  fomme 
qu'il  avoit  avancée. 

On  ne  peut  affcz  loiicr  la  libéralité 
&  la  charité  des  Mairckands  François 
écablis  ou  négocians  a  Smirne  ,  pour 
Tacheter  ou  pour  foalager  les  Efclaves 
François.  Ils  s'aflèmblent  toui  les  ans 
.  &  font  des  Prieurs^  dé^la  Redemptiofi 
dans  TEglife  des  Capucins  >  qui  quê- 
tent tous  les  jpnts  pendant  les  MefTes^ 

&  qui  vont  dans  les  maifons  lorfqu'il 

a^^agît  défaire  quelque  elfort  exu:iu>rdi-^^  "\ 

naire.     -  '  '     *  / 

Le  commerce  des  François  â  Smirne  Défauts 

eft  établi  d'une  manière,  qui  ne  nous 
donnera  jamais  beaucoup  d'autorité  &  r^J^^ 
de  crédit  auprès  des  Pui(ranCiw6daPaïs> 
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{larce  que  ce  ne  font  que  des  parucu- 
iers  qui  négodem  chacun  pour  leur 
compce  particulier  3  fans  que  le  Roi  s'en 
mêle  >  &  fans  aucun  éubliiTemenc  de 
''Compagnie.  Les  particuliers  fouvent- 
preflez  de  faire  leur  recour,  donnent 
leurs  marchanclifes  à  un  prix  qui  ruine  . 
'  '  le  commerce  des  aucriss.  Souvent  leurs 
marchandifes  font  défe6laeufcs>&  toute 
la  Nation  en  foufire. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  autres 
>jadon$ ,  &  fur-tout  des  Anglois  qui 
font  leur  commerce  avec  bien  plus  dc 
fpiendeur    de  fuccès. 

C'eft  une  règle  établie  parmi  eux  > 
que  toutes  les  marchandifes  qui  vien- 
nent aux  Echelles  du  Levant  fous  la 
Bannière  d'Angleterre  ,  payent  deux 
pour  çent>pour  les  dépenfes  futures  de 
la  Nation.  Cette  taxe  produit  des  fom- 
mes  plus  confiderables  qu'ils  n'ont  oc« 
cafion  d*en  dépenfer ,  &  les  mec  en 
état  de  primer ,  &  d'étouffer  dans  leur 
naifTance  les  mauvaifes  affaires  qui  leur 
arrivent  fouvent. 
Cj!raa-erc  Tous,  les  particuliers  font  magnifi-* 
des  Mar-  q^gj  habits ,  en  maifons  9  en  meur 
gli's.  blés ,  en  chevaux  \  en  équipages.  Leurs 
tables  font  toujours  abondantes  &  dé* 
licates.  Ils  récompenfent  libeialement 

leurs  Drç gaemens  ^  leurs  ScnfaU,, ,  & 
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généralement  , tous  ceux  qui  leur  ren- 
dent fervice.  Il  fetoble  que  l'argent  ne 
lent  coûce  rien  :  il^  ont  de  refpnt  &  da 
cœur  :  ils^font  à  la  vérité  6ers  &  hau- 
tains ^  êi  veillent  l'cmpocter  fur*  tous 
les  autres  i  mais  quoiqu'ils  ayentaflèz 
fouvent  di£krtnds  entre  ess,  îAa 
s'accommodent  dès  qu  il  s'agit  de  quel* 

Î[ue  chofè  qui  regarde  la  Nation.  Il  s'en 
àuttbien  que  les  François  foient  au(fi 
fages«  lis  font  dans  de  continuelles  ja-- 
loufîes  les  uns  contre  les  autres  :  ils  Cq 
idécfairent  par  desmédifances  &  des  ca<p 
lomnies  outrées  :  ils»  n'ont  peine  de  fe-' 
cret)  &  leur  avarice  cfi  leur  .pauvreté 
fait  que  le  Cadi  &  les  autres  Officiers 
nèfles  routiennent  j^ais  dans  les  a& 
faires  qui  leur  arrivent;  au- lieu  que 
quelque  chofe  que  faiTent  les  Anglois.^ 
leur  argent  leur  fairtoûjours  avoir  rai- 
son. Deux  Hiftoires  arrivées  de  mon 
rems  feront  connoître  la  vérité  de  ce 
que  je  dis  ici*  Elles  fe  payèrent  au  com^ 
inencemciu  de  rannéei(j5,^m 
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Hiftoire  T  ^  '  fiarbarcfques  >  c'eft  ainix  qteW 
ftrrivéc  en- X-v  appelle  Ics  Turcs  de  la  cctie.d^ 
trc  les  An-  Batbarie ,  avoiem  pris  im  VaiCeaa  Aife- 
l^'^^j^** glois >  &  lavoicnt  armé*  Ils  vinicwt 
^ucs.    "  ^  $mirae  >  &  le  fiaïcam  ou  JPâqiie&  dei 
Turcs  étant  arrivé  pcjodanc  <|u'iU  é4 
'  toient  en  rade  »  ils  ae  mancuecent  pa» 
félon  leur  coatume  de  déployer  cous 
leurs  écendaf  ta  »  &  d'y  mêler  des  paviiip 
Ions  Anglois.  Le  Conful  d'Angleterre 
fans  porter  Tes  plaintes  ul*  Cadî.»  &d  ar^ 

tncr  deux  Vaiflcaux  de  Ta  Nation  5  qui 

à  la  faveur- de  la  niùc  furent  moiiillea 

des  deux  cotez  de  ce  Vaiiî'eaa ,  s'y  jec-r 

lerenCi  le  prirent  &  le  vinrent  moiiil*^ 
1er  devant  la  maifon  du  Conful  >  après^ 
avoir  abattu  le&  pavillons  Turcs  &  mis 
à  leur  place  dès^pavillons  Anglois-j  Dès' 
^ue  cela  fut  fait  ^  le  Conful  en  fut  don* 
.  ner  avis  au  Cadl ,  lui  fit  agréer  les  fai- 
fons  qu'il  avoir  eues  d'agir  de  cette 
forte  3  &  avec  Taide  de  quelques  bour-^ 
fes  lui  perfuada  ce  qu'il  avoit  envie 
de  lui  perfuaden  Le  Rais ,  ou  le  Capi-> 
taine  Turc  duVailfeau  enleyé  j  étant» 
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Tcniauporter  fa  plainte  au  Cadi ,  en  fut  <  '  l  ' il  . 
srès-mai  reçu  ,  il  lui  reprocha  aigre* 
ment  le  mépris  qu*il  avoir  fait  de  la 
£anniere  des  amis  du  Grand  Seigneur*^ 
Après  beaucoup  d'allées  &  de  venues  y 
il  fallut  que  le  Rais  allât  faire  des  excu« 
fcs  très- foumifcs  au  Conful  AngloisV 

?pi  ei;i  confideration  du  Cadi  lui  rendit 
on  Vaiffeau  avec  toute  fa  cargaifon  y 
mais  à  Texcepcion  des  pavillons  qui  fu- 
^  tent  donner  aux  deux  Capitaines 
I  avoiént  enlevé.  VoiU  comment  cette 
affiiire  des  plus  délicates  fut  terminée 
à  davantage  des  An glois»'  Nous  alions^ 
voir  comment  les  Turcs  en  agirent  avec 
nous  quelquetems  après. 

Une  fiarque  de  Languedoc  comman*  Rifioiw 
dée  par  le  Patron  Canourgue,ayant  ven-  ^ '""^  B^^" 
du  ie  vin  dont  elle  étoit  chargée  à  Pat- ^J^^^*^- 
méc  Vcnitfcnne,  reçût  en  payement  du 
fét  que  les  Fregattes  de  Ventfe  avoient 
pris  fur  les  Turcs.  On  luiconfcillafort 
mal*â*propos  de  l'ïller  vendre  à  Smir-^  ^ 
ne  )  afin  d'acheter  les  cottons  &c  les  au- 
.  très  marchan^difes  dont  il  pourroit 
charger*.  * 

Dès  que  ce  fer  fût  expofé  «i  ventfe^ 
&  reconnu  par  ceux  qui  ravoient.char* 
gé  dans  les  Saïques  qui  avoient  été  _ 
enlevées. ,  on  en  pprta plainte  au  Càdi», 

qai  fans'  antre  eatamen  &  metcce  ie  Pai^ 


i 


ti$  ^        Me- ICO  I  RBs  . 
tron  Canourgue  en  prifon ,  &  feqàeC» 
trcr  la  Barque  dans  bviciHe  Ûarccavcc 

tout  fon  Equipagc.Le  Conful  deFrance, 
fclon  le  devoir,  de  fa  Charge,  alla  voir 
le  Cadi,  &  tout  ce  ^uil  pûtobtenir 
fut  que  ie  Patron  feroit  mis  en  liberté 
fous  la  caution  du  Conful ,  après  avoir 
iubi  rinterrogatoire  devant  le  Cadi  > 
qui  le  traita  de  voleur  &  de  Cprfai- 
re.  Les  procédures  fe  commuèrent  a 
grands  frais ,  &  ce  ne  fut  qu  avec  Bien 
des  foilicîtâttionsr  &  dès  prefents  qu'on, 
obtint  la  liberté  de  la  Barque  &c  de 
TEquipage  ,  après  la  perte  cntieredu 
fer ,  qui  fut  rendu  aux  Propriétaires  s 
&  comnte  elle  avoir  con(umé  tous 
fcs  vivres  pendant  fa  détention  ,  lè 
.  Conful'  fut  obligé  de  prêter  de  1  argent 
au  Patron'  pour  en  acheter  d^autres ,  & 
fe  mettre  en  mer  che^^cher  une  meilleure 
fortune.  Rien  de  femblable  ne  feroit 
arrivé  aux  Angîois^. 

Différend'     A  peu  près  dans  lememe  tems  ,  il 
A^^^       penf^  arriver  un  grand  démêlé  entre 
ks  HoÏÏan-  '^^  Anglois  &  les  HoIlandois.Un  Vaif- 
ioU.       feau  Anglois  étdit  entré  dans  la  rade 
ayant  à  fon  beauprc  un  pavillon  de 
pluiieurs  lez  de  toiles  rouges ,  blanches 
&  bleues  y  qui  font  les  couleurs  des  pa- 
villons de  Hollande.  Les  HoUandois 
,5'en  forii)aIifercnt,  &  prétendirent  fai-» 
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ocef  ce  pavillon.  Les  i\nglois  refu^^M^M 
fcrçnt  de  leur  donner  cette  fatisfaiStion^  léj^m 
£c  les  i^Uandois  refolurent  de  le  leur 
faire  ôter  par  force.  Ils  mirent  leur^ 
Vaiûeaux  en  état  d'attaquer  les  An-* 
glois  3  ceux-ci  çn  firent  autant  de  leur 
coté.  Leurs  ancres  étoient  déjà  a  pic* 
On  voyoit  de  grands  mouvemens par- 
mi les  deux  Rations.  Kous  crunoies  rou$ 
quHl  y  alloit  avoir  un  combat  fanglanrt 
y  h  Tanimoiicé  des  deux  partis  :  &  .il  eft 
certain  qu*ils  étoient  fur  1c  point  d'en 
vepir  aux  mains  ^  lorfque  les  amis  com- 
muns firent  fi  bien  par  leursremon- 
crançes ,  qui'on  les  accommoda  »  en  fai*- 
iâm  trouver  bon  au  Conful  d' Angleter»' 
re>  qu'on  ôteroif  ce  pavillon  Hollan- 
dois ,  &  qd'on' tnèttrbit  â  fa  place  le 
hiacq9  qui  ed  le  pavillon  Royal  d'A^^r 
gîetcrre.  '  ^ 

^  On  voit  àffez  fouvent  4  Smimc  des  . 
Vajfleaux  de  Barbarie,  qui  fontjen  guer- 
re ôc  çn  marchandife.  Ces^ens  accoû-  -  ' 
cumez  â  nje  voir  ^^adtrjbs  Cfatétîeni   /  .  v  V j 
que  ieùr^s  Efclayes ,  slmaginent;  qu  ils  Defordvc» 
peuvent  agir  avec  le^  Chrétiens  >  qui  qae  caafent 
commercent  da,ns  les  Eçats  du  Grand  les  Batba- 
Seigneur  ,  avec  autant  d'impudence 
qu'ils  font  chez-  eux.  1 1  eft  yriai  qu'il  n'y 
a  que  les  yvrognes.quf  cfi'ufent  aînfi  ^ 
xr^âis  comme  le  vin  &  Teau-de-vie  fofic 
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à  grand  marché  à  Simi^nc ,  ils  en  preiy^ 
nenc  plas  quils  n'en  peuvent  porter  » 
&  font  mille  infolences>  quand  ils  font 
dans  cet  écat  *»  ils  fe  mettent  en  troupe 
&  courent  les  rues  avec  leurs  grand$ 
coûceaux  à  la  main^  criant  comme  des 
defefperez  >  frappant  i  outifance  tou^' 
ceux  qu'ils  rencontrent,  de  forte  quG 
les  Marchands  font  fouvent  obligez  de 
fermer  leurs  bouciqucs.  Quand  ils  nci 
doûyent  perfonne^  ils  frappent  auxpori^ 
œs«  U  ne  fait  pas  bon  fe  trouver  fur 
feur  route^Il  arrJ^ve  aflèz  .fouvent  qu'ils 
tournenc  leur  fuxeur  l^s  uns  contre  les 
autres.  IbTe battent  â  outrance,  &  fe 
portent  des  coups  terribles  avec  leurs 
'  couteaux  i  rAfriquaîne,.quon  pour- 
toic  plûrôt,  apeller  ,|îes  demi  •  fabres. 
que  ^des  cô&teaai>  puisqu'ils  ont  pour 
1  ordinaire  quinze  a  dix  Iiuic  pouces 
de4ame*,  qu'ils  font  pcfans  &  bien  tr^n-' 
chans.  •  »  •  ■  • 

Accictcnc  .  r  J 'ai  vu  ^ne  fois  un  de  ces  miferables 
«trivé  à  un  grand  Se  gros,  qui  ay oie  reçu  un  de  ces 
Baibarcf-  çQxips  d&  coùcqau  fut  h  tête»  quiJui 
,  avpic  raie  une;  playe  tort  profoude  de 
Aûs  d!un  demi  pied  de  longueur.  On 
e  poLca  chez  le  Sieur  D aimas  Chirur- 
gien François ,  qui  y  mit  un  appareil  y 
après  qu'il  eCic  éré  panfé ,  il  s  affic  dans 
U  ru<?,  ôc  Te  &c  apporter  du  vin.  Il  en 


e 


i 

0 


4Vpi^  bea^oivp  bâ  avam^u'il  rc^ûcfa 
.^ciTucs^  il  iga,  prie  cbcocc  aiTes  paui: 
«'coy  vrer  tout-à-fait.  Ses  oitnarades  le 
foiictent  dans  une  maifpn     il  upica 

moins,  dç  d$ux  heures^ 
.  tJn  gro^     fort  Nçgrc  i^uj  çtoit  du 
mhtoc  aripemieiH  >  reçût  d^uaautre  unft 
jpl^yjc  À  peu  prè$  ieœi:>lablç  à  laprécé*^ 
4ente»  Lies  ^en^  du  Sanbachi  s  etan& 
:trouvés  fur  le  lieu  ^  fi^.faiiircnc  de  celui 
^ui.  m4Ât  €$it  \t  coup  ,  <|ui  étok  aiiiS 
.  jvre  que  le  bieflé  >  ils  le  couQhçiçiiÇ 
\m  te  yentre ,  ôc  lui  danoec^-deust 
xens^cpups  àp  bacons  biea  .appliquez* 
{m  ic$  feiTes  »  Imi  sapèrent  le  be«  66 
les  Ci  eiÙes  ^  &  le  laifTerent  étendu  dans 
la  boniièie.  Au  bouc  de  quelques xno«> 
mens  ,  il  fe  releva  &  revint  comme 
d^un  pro^Diid  ailoupilTemeat  «  &  re;init 

à  courir  ôc  criçr  comme  un  dcrcfpcré.  i 
:  Un  autre  qui  fut  tfouvé  dans  le*mê<« 
me  état ,  fut  bâtonné  de  la  même  ma-. 
mcKiSc  traîné  par  les  pieds  clans  1^  Yil^ 
le.  Il  en  mourut  fur  le  ckamp  ,  ôc  fut 
abaâdonnéau  çhkn$»<^  i'eureat  jbien^ 
tôt  mis  en  pièces. 

>  NoùSi  tfQiiyânies  un  jour  un  de  cci^ 
Baibarefquesjqui  s'étoitîaifi  d*unMatc- 
lotf  rançois  &C  l/emmeooit  violemmenty^ 
difant  que  c'étoit  fon  Efolave»  Nous 
Ips  prto&.RPU^4fti*j*iSÇ.iCtOtts  les.CA'-^ 


Il  I  m  cramâmes  chez^nocre  Conftil ,  où  nonS 
i6j6.  rouâmes  ieTurc  dje  coups  de  hâtons  â 
•  huis  clost  après  qaoi  le  Conrul  ordon» 
na  qu'on  le  conduisîc  au  Cadi.  Son^ 
yvrefle  &  les  coups  qufcl  àvoic  rtçâs^ 
ne  Tenipêcherenc  pas  de  coiânoître  le 
danger  où  il  étoit.  It  /e  fetta  aâx  piedtf 
du  Conful ,  &  à  force  de  larmes  &  de 
prières  il  obcinrqa*on  le  ijâttecoic^ler  s 
jce  qu'on  lui  accorda.  ,  \  ' 

•  Trois  Renégats  Capitaities  dans  ime 
Ëfcadre  de  Barbarie»  grands  y  biepfaits  ^ 
.  de  bonne  mine  6c  fuperbément  vêca«  t- 
5*aviferenc  un  jour  d'entrer  dans  le  CoiVr 
vent  des  Capucins.  L  un  d'eux  écoic 
François,  l>ucce  MaItois,&  le  troifiémc 
CdiiTerfioii  Meffiaois.  Ils  abordèrent  le  P&re  Ra« 
dctroisRe-  bert  de  Ventclecqui  écoit  le  Supérieur, 
«g^s.     ^  1^  dirent  qu'ils  Kouloient  fe  confct» 
Ccïyôc  renoncer  à  Mahomer.  Cette  af*^ 
faire  étoit  délicate  :  car  fur  cet  article 
les  Turcs  n  entendent  point  de  raifon , 
&  on  pouvoir  foupçoi^ner  que  c'étoit 
une  avanie  qu'ils  vouloient  faire  à  ce 
bon  Père  >  d'autant  que  le  jour  précé^ 
dent  ils  avoîent  maltraitez  des  Chré- 
tiens qû'ils  avoiénc  trouvez  fur  leur 
chemin.  Le  Peie  Robcrc  envoya  prier 
M.  ie  Conful  de  venir  au  Couvenc>pouc 
délibérer  fur  ce  qu'il  y  avoir  à  faire* 
li  y- vinc>  parla  âeremenci  ces  Officiers» 

Se 
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c|uc  '  s'ils  préccndoi^nc  fc  m^m^ib^v 
iftQçguer  du  Pere  ou  lui  faire  une  ava-  ^ 
"  "1^^  qu'il  avoitaf* 

crédit  pour  les  en  faire  repen- 
.  tir,  ils  lui  <procefterenc  que  leur  recoac 
écoic  iinccie  ,  &  l'en  aflTurerenc  en  fc  1 
i^cc aoc     fcs  pieds  i  *  api^s  y  avdit  jtH 
té  leurs  turbans.  Le  Conful,  après  les  ' 
^oir  exainiaé  ciiacun  en  particulier 
xonfcilla  au  Pere  Superieui  de  les  re- 
cevoir à  pénitence  4  mais  auparavant  H 
fie  venir  un  Barbier  qui  leur  coupa  leurs 
moulladiçs  &  leur  chuufecr  c^ft  ainâ' 
qu'on  .  apcUé  le  toupet  de;  cheveux 
[u'ils^poueut- fur.  la  tête.  îls  prirent» 
les  permqûes  &  des  habits  dt  Mate« 
Jets  ,  iîœnt  leur  abjuration  ,  fe  con* 
fédèrent  »  ôc  reçurent  l-abfoluti<m  de 
leurs  péchez  ôc  de  leur  apoftalic»      -  ' 
Par  bonheur  pour  eux  ;  fe  CàpitàifiQv 
^artintug  de  Mcfline  partoit  ce  foirj^,^-. 
IL  On  fit  venir  leî;  Mâtcibts  chez  1^  * 
jConful^  6c  quand  la  nuit  fut  allez  noi^ 
jre  5  ils  en  fortirent  en  foule  avec  les 
{rois  convertis  ,  &  fur  le  champ  ils 
snirèab  à  Ja  voile*  Ce  fut  de  cette  fa-^ 
•çon  qu'ils  échapeient  ,  &  )'ai  vû 
siièmc  xhofc  arriver  plus  d'une  fois 
pendant  que  j'ai  demeuré  à  Smirne>fans 
qu'il  nous  en  foit  arrivé  aucun  déplai-/ 
iiiV  par  les  mefurcs  <^ue  Ton  avoit  p  afes/ 
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Leurs  Equipages  ne  les  voyant  point 
revenir  à  bord  le  jour  fuÎTanc  »  averti-^ 
rent  le  Cadi,  &  comme  c'ccoient  des 
Renégats  >  il  ne  manqua  pas  de  fairp 
bien  des  diligences  pour  les  trouver. 
Tfont  fat  inntile  ;  car  ils  avoienc  û  bien 
pris  leur  tems  que  perforxne  ne  les  avoit 
vw  encrer  dans  le  Ccuvenc  des  Ca^ 
pucins.  On  ne  laiffa  pas  d'y  faire  une 
.yifice  exaâe  i  &  comme  on  ne  les  y 
trouva  pas,  le  Cotiful  fe  plaignit  des 
fpup^^on^  mal  fondez  que  le  Cadiiavotc 
eu  contre  ces  Pères.  Ce  foupçon  n'étoit 
pourtwt  pas  Cl  mal  fondé  que  nous  le 
dilions  :  car  il  y  avoir  chez  ces  Pères  & 
chez  le  Conful  des  lieux  fecrets»  qui 
ne  paroifibient  point  dn  tout  ,  dans 
lefi^uels  on  a  caché  pendant  des  mois 
entiers  des  Renégats  qui  revenoient 
au  g^ron  .de  l'Bglire.  Il  ajuroit  f;»lla 
abattre  les  maifons  pour  les  trouver  t 
tant  ils  étoient  pratiquez  avec  adrefîe, 
&  pendant  ce  tems* là  on  leur  faifoit 
écrire  des  Lettres  dattées  de  Conftan* 
{inople ,  où  ils  difoienx  être  pour  queU 
ques  affaires  particulières  >.  &  d'où  ils 
alTutoient  qu'ils  reviendroientinceflanm 
ment.  Par  ce  moyen  on  ralleiitifFoic 
les  poarfttites  »  de  on  prenoit  fon  cem$ 

{>our  les  embarquer  jpendant  U  nuit  &c 
«ç^fayivert 
*  - 
> 
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Les  affaires  du  commerce  &  mes  é-  i  ' 
tades  des  langues  ne  m'occupoienc  iè^6. 
l  pas  tellement  »  que  je  ne  trouvafleen-  Ailcmblces 
core  du  tcms  pour  me  divertir.  Comme  ^^ç^'*^^ 
je  fçavois  la  mufique,  &  que  je  touchois  Marchand 
dlTez  bien  des  iiiikumens  >  nous  nojas  Aogjlois* 
dièmblions  prefque  tous  les  foirs  chez  * 
M.  Jofeph  Edoiiard  fameux  Négocianc 
Anglois.  Il  avoir  ëpoufé  la  fille  de 
rAmbaffadeur  à  la  Porte3&  Tavoit  ame- 
née à  Smirne.  Elle  étoit  jeune  &  beUe# 
&  avoit  avec  elle  quatre  Dcmoifelles  » 
qui  ne  lui  cedoienc  ni  en  jeunelTe  ni  ^ 
en  beauté  ,  &  qui  faifoîent  foupirer 
bien  des  jeunes  gens.  On  la  divertif- 
foit  tant  qu'on  pouvoir.  Il  y  avoit  bal 
très-^rouvenc  »  &  après  le  bal  des  cola- 
tions  magnifiques  :  on  y  faifoic  des 
concerts  où  \p  cetipis  nu^  partie* 

Les  Dames  Grecques  y  furent  invî-- 
tées  y  &  malgré  la  répugnance  de  leurs 
maris  qu'elles  fçûrenr  rendre  moins  fa- 
rouches &  plus  traitables  >  elles  y  vin- 
rent ,  y  prirent  goût  :  elles  danfoient  fiC. 
faifoient  comme  les  autres  >  excepté 
qu'elles  eorent  de  la  répugnance  au- 
commencement  à  fe  laifTer  baifer.  Elles 
trouvèrent  i  la  fin  qu'elles,  dévoient 
Imiter  les  Angloifes  qui  ne  font  pas 
chtches  de  cette  légère  faveur  »  fc  elles 
jrV.^coutumerent  fi  |)icn>qu'elles  trou-  ' 

F  ii  * 
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négliger  fur  cet  article ,  &  elles  vou* 
loient  qu'on  les  traitât  à  la  Françoife  ou 
â  TAngloife  ,  comme  les  auti es  Dames* 
Peu  â  peu  elles  s'accoûcumejcent  à  tc^ 
cevoir  des  vifices  chez-clles,  &  même 
à  permettre  qu'on  y  donnât  le  bal^cho- 
fe  rare  dans  ce  Païs.  Les  Turcs  qui  vc* 
noient  prendre  part  â  c^s  diveitiiTe* 
mens  »  &  qui  s'en  fcandalifoient  dans 
les  commencemens  .»  ceiTerent  de  s'en 
formalifcr,  &  avoiioicnc  que  nos  ma- 
XHeres  de  vivre  étoient  pla^  raifonna*- 
Wes  que  les  leurs  ;  mais  ils  en  demeu- 
rèrent â  la  fîmple  aprobation  de  ce 
qui  fe  faifoit  chez  les  autres ,  fans  vou- 
loir les  imiter.  Je  crois  que  leurs  fem«* 
mes  s'y  fuflcnc  portées  volontiers 
mais  leur  pragmatique  y  écoit  trop 
oppofée. 

«  Le  carnaval  de  cette  année  fe  pafla^ 
dans  les  divertiflTemens  ordinaires,  dans 
les  bals  &c  dans  les  feftins  )  les  Con-»: 
Cuh-  cour  à  tour  recevoient  chezi^eux* 
les  .compagnies  i  on  joiioir  »  on  d^n^ 
(bit ,  on  portoit  des  momons»&  on  fai-> 
fôit  grand  chère.  Ce  qu'il  y  avoir  de 
defagréable  >  c*eft  que  cé$  Meffi^urs 
emptifonnez  dans  leur  caradtere  n  al- 
loient  point  les.  uns  chez  les  autres  ^ 
quoiqu'ils  vécurent  également  bien^<. 
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avec  routes  les  autres  Nations ,  &  mè"   

me  celles  contre  lefqucl! es  leurs  Souw  1^,57. 
vcrains  ctoient  en  guerre.  Tout  le 
monde  écoit  amr  dans  ces  parties  de 
plaifir^Le  vin  accommodoit  tous  les  dif- 
férends. '  Cétoit  un  plaifir  de  voir  les 
cmbralTades ,  les  offres  de  fcrvice,  les 
policedès  dont  les  difcours  étoient  ac'« 
coiîipagnez.  Latendi  efl'e  y  faifoit  foit* 
vent  répandre  des  larmes  »  qui  s'ef^^ 
fuy oient  d'elles-mêmes  ,  dès  que  les 
fumées  du  vin  étdiént  diffipées  :  alors 
on  rev.enoit  de  part  &  d'autre  dans  la 
même  fîtuation  >  &  ceux  qui  s  etokitc 
embralTcz  tendrement  le  foir  ,  fe  troii- 
voient  le  lendemain  dans  les  rues  lans 
fe  falucr ,  &.au{&  ennemis  &  prêts  d 
^  fe  faire  du  mal  >  qu  W  les  avoit  vâs 
qu clqu es  heures  auparavant  fe  mouillée 
le  yifage  de  leurs  larmes» 

Nous  nous  a vi famés  de  joîicr  des 
Comédies.  M.  Caftor  qui  étoit  à  la  tête 
de  la  jeuneffc  Françoife ,  &  qui  futmé 
cnfuite  malhéureufemeût,  étoit  notre 
conduâeur.  Il  formoit  fes  adeurs  à 
merveille.  La  première  pièce  que  nous 
icprcfentâmes  fut  Je  Nicomede  de  Cor- 
Beille.  M.  notre  Conful  prêta  la  grande 

falle  delà  maifon  Confulaire  5  &  on  y  Comédie 
'  dre(fa  un  théâtre  :  on  fit  un  Orcheftre ,  rcprefentée 
&  on  perça  quelques  chambres,  où  Ton 

•  •  •  • 
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fi  t  mit  des  jaloufies  pour  les  Dames  dix 

'  t^j7»   Païs  qui  voudroienc  y  venir.  La  pièce 
'  fut  reprefentée  »  &  au  jugement  des 

connoilTeurs  elle  eut  autant  de  fuccès 
que  fi  elle  avoir  été  exécutée  par  des 
Comédiens  de  proFeffion.  Il  y  eue  firp^-  . 
phonie  dans  les  entr'aâes»  on  diftribua». 
ou  plûtoc  on  prodigua  toutes  forces  de 
dragées»  de  confitures  reches>  6c  de  ra«»  - 
fraîchi fTemens ,  Se  la  pièce  fut  fuivie 
d'un  magnifique  repas  »  d'où  plufieurs 
.Anglois  Se  Hollandois  ne  purent  pas  fc 
tirer  eux-mêmes.  On  les  porta  mr  des 
lits  >  où  après  un  long  foaimeil  >  ils.  fe 
mirent  à  table  pour  dîner  &  réparer 
leurs  forces  abattues  ^ai  le  cravail  de  la 
nuit  précédente. 

Le  fuccès  de  cette  pièce  fut  qu'on: 
en  demanda  plus  d'une  repetidon.  Le 
bruit  s'en  répandit  chez  lés  Turcs^dont 
plufienrs  voulurent  être  les  fpeâateurs» 
On  dit  même  qu'ils  eurent  affez  d'in- 
dulgence pour  leurs  femmes ,  pour  leur 
donner  part  à  ce  plaifîr.  Elles  y  vin- 
rent déguirées  avec  de  longues  barbes 
blanches,qui  les  faifoient  paroître  corn-  • 
me  les  plus  beaux  vieillards  qu^on  pou- 
voir voir  ;  mais  elles  avoient  leurs  Eu- 
nuques avec  elles ,  &c  étoient  dans  les 
chambres  à  jaloufîc. 
Les  Coofuls  Anglois  &  Hollandois 


DU  Chbval!eïi  d^Arvieux.  iVf 
$c  autres  y  avoiént  aflîlté  incognito  y  éc 
'  on  n'avoir  pas  kiiïé  dé  les  craicei:  avec  i6yf^ 
une  grande  diftinâion» 

Les  Anglois  fouhaicerent  qu'on  re- 
prefentât  âuûi  chez-eujfé  Le  Cônful  fit 
faire  un  théâtre  magnifique  dans  fa 
maifon*  Nous  y  reprefemâmes  des  pte* 
ces  Françoifes  &  Italiennes.  Lcç  autres 
Confuis  s'y  trouvèrent  aufli  incognito. 
Pendant  la  fimphonie  on  leur  fervît 
ides  rafraîchiûèmens  d'une  manière 
très  diftinguée  }  mais  ils  ne  fc  trouvè- 
rent poinc  aux  repas  qui  fui  virent  les 
pièces,  &  qui  furent  toujours  très-longs  : 
êc  crès*magniâques« 

Les  Confuis  dans  tout  le  Levant  vi-  Manière 
vent  d'une  manière  toute  pieine  de  cé-  ^^^rc 
rémonie  Ôc  de  circonfpeéhon.  A  moins  Confuis 
qu  ils  ne  loietit  exrretoement  bons  amiSj  ^^ut^ 
éc  que  leurs  Souverains  tte  foient  en 
paix  9  ils  ne  fe  viûtenc  point  >  ou  que 
très-raremenn  ' 

Celui  de  France  a  de  tout  tems  & 
fans  conteftation  le  pas  fur  tous  les  au» 
très.  Tous  le  lui  cèdent  fans  héiicer.  Il 
n'y  a  que  celui  d' Angleterre  qui  aie 
peine  à  le  lui  céder  >  de  qui  dans  tou* 
tés  le^  occàfions  tâche  d'empiéter  fur 
fes  droits.  L'un  ne  va  jamais  à  la  pro- 
menade ordinaire  »  quand  il  fçâic  que 
-  l'autre  y  cil  av^lui»  ôc  quand  par  un 

f  ai; 
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cas  fortuit  ils  s'y  trotivenr  tous  deux  # 
ils  prennent  des  mefures  pour  ne  fe  pas 

rencontrer,  afia;4'évitei:  les  démciez 
.qui  ne  manqueooient  pas  d'arriver.,  6c 
qui  pourroicnc  enfanglancer  la  fcéne.  • 

Ils  doivent  une  «viflte  de  fésémo* 
,  nie  a  un  nouveau  Cadi ,  quand  il  y  ar- 
rive,ou  aux  grands  Ol&cijers  du  Serail  » 
quand  il  en  pafl'e  par  Smirne.  Ua 
Jour  le  Conful  d'Angleterre- :  prévint 
.  celui  de  France  dans  la  vifice  d'un  nou-- 
.  vpau  Cadî«.  Ceiiii  de  France  en  étant 

^  informé  5  fit  dire  au  Cadi  qu'il  ne  le 
,  vi/iteroic  point  >  pi)if  qu'ii  avoir  reçu  la 
vifite  du  Conful  d'Angleterre  avant  la 
£enne,  &  il  fallut  que  le  Cadi  s'en 
pafTât»  Depuis  ce  tems-là,  les  Cadis 
•   nont  eu  garde  de  recevoir  les  viûtes 
.  des  Confuls  d'Angleterre  avant  celles 
de  celui  de  France ,  quoiqu'il  foit  arri« 
iré  âflcz  fouvent  que  fous  prétexte  d'in- 
commodité 9  mais  dans  la  vue  icule  de 
-mortifier  ceux  d'Angleterre ,  nos  Con- 
duis ayent  différé  de  leur  rendre  les  vi- 
dGtes  accoutumées.  Qiiand  cela  eâ:  arri- 
vé y  ils  ont  exigé  que  les  Cadis  leur  eu 
fîflent  fatisfaétion. 
'Aftîon  de    Un  de  nos  Confuls  donna  un  jour 
▼igucur     un  foufflet  à  celui  d'Angicrcrre  ,  qui 

dun  Coniul  i^^y^^  prévenu  dans  une  vifice  de  cè- 
de France.    ,  ,  j  -       ^    •  „ 

iréipome  qaon  rendoit  au  Capitan  B»* 


«ha  »  c'eft  â-dite  »  â  TAmiral  du  Grand-  m 
Seigneur  )  Ôc  icnverfa  la  chaîfe  où  il  x^j/* 
alloic  s^aflëoir.  Le  Capitati  Bâcha  fut 
furpris  de  cecce  aâioo  qui  s  eroic  pafTée 
en  fa  prefence }  mais  quand  on  lui  eue  ^ 
expliqué  les  prérogatives  du  Conful  de 
France»  il  aproava  ce  qu'il  avait  £dCi 
&  blâma  celai  d'Angleterre. 
^    Ceft  la  coutume  entre  les  Confuls  CompTi* 
de  s'envoyer  faire  des  compL mens  aux  mcnsc^ccé- 
princip:^les  Fêtes  de  Tannée ,  &au  pre-  ^^"  ^^^j^ 
miei-  jour  de  1  an.  Voici  de  quelle  ma  ^Qj^^yi,,. 
xiierc  fe  pafîcnt  ces  cérétnoniesr 

Le  Conlul  des  Arglols  dont  les  Fêtes 
n'arrivent  p  as  à  pareil  jburquelesnotresj 
envove  au  nô:rc  deux  defes  Maichands 
précédez  de  Tes  Drogueniens  &  de  fesja- 
nilTairesen  habitsdecércnionie.qui  con- 
fiftem  en  un  bonnet  ouefrece  de  mitre 
de  feutre,&  une  grolî'e  &  longue  canné 
dinde  garnie  d'y  voire  par  les  deux 
bouts.  Ces  deux  Marchands  '  trôu vent 
le  Conful  dans  fa  ^alic  d  auriencé  ac- 
compaené  des  principaux  MarchancFs 
de  la  Nation  &  de  tous fe^s  Offi  ier^. 
'Aprèis  qu*iïs  ont  fait  leur  compïimènt 
au  nom  de  leur  Coniul ,  le  rôtre  y  ré- 
pond pohmcrr  5  &  puis  il  lès  prié 
d'entrer  dans  une  aurrè  (aile  ,  où  ils 
trouvent  un  gfand  déieûné  ,  &  on  à 
/oîn  de  les  faire  bien  boire ,  &  de  bien 
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çsiÛht  des  verres  aux  Tancez  que  Ton 
porte.  Les  François  fervent  lesAngloist 
&  font  les  honneurs  de  la  table.  Le 
Conful  de  France  faluë  la  famé  de  ce-* 
lui  d'Angleterre ,  de  leur  AmbafTadeur 
à  la  Porte  »  da  Roi  d'Angleterre  >  de 
la  Famille  Royale,&  des  Négociansiles 
Anglois  y  répondent  de  leur  mieux.  Il 
ed  vrai  qu'ils  s*en  retournent  bien  gais 
&  bien  ieftes* 

Notre  Conful  envoyé  quelques  heu- 
res après  rendre  viûte  â  celui  d'Anglo* 
terre, &  le  remercier,  en  obfervant  fcrUf* 
puleufement  le  même  nombre  de  Mar«  , 
chands ,  &  on  a  foin  de  choifir  ceux 
qui  fçavent  le  mieux  boire  ,  afin  de 
foutenir  i*bonneur  de  la  Nation  >  &  on  '  • 
leur  donne  le  même  cortège.  Pour  Tor- 
dinairc  ils  trouvent  le  Conful  d' Angle^ 
terre  prêt  à  fe  mettre  â  table.  Après 
que  les  .compUmens  réciproques  lont 
achevez  9  il  les  prie  de  s'y  mettre  auilî. 
It  en  fait  tout  Thonneur  aux  Fran- 
çois. Ce  font  des  repas  fuperbes,  dont 
tes  meilleures  tètes  ont  peine  à  fe  tirer 
jfans  qu'il  y^paroiÛe  beaucoup  :  car  Jes 
Anglois  mettent  touK  en  uiage  pour 
obliger  les  gens  â  boire  malgré  qu  ils 
en  ayent  >  &  il  e  faut  faire,  à  moins 
de  vouloir  fe  broiiiller  avec  eux, 

,  .I.orfque  les  Anglois  ontieurs  Fêtes  j 
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le  Conful  de  France  leur  fait  rendre       ■  - 
la  première  vifire  ^  &  le^ôU  enfuice  1.^57. 
leurs  remercimens.  Tout  fe  palTe  avec 
décence  »  &  on  obferve  Ic.mème  céré*. 
snpnial  que  nous  venons  de  rapporter. 
-  Les  autres  Nations  ptéviennent  îinW 
jours  ôc  fans  conceftadon  le  Conful  de 
France  y  :qm  iem.fait  tendre  leurs  cocQ'» 


divertir  à  bord  des  Vaifleaux  qui  font  ^Jj.'^y^jf^ 
.  en  rade.  Quand  cela  arrive ,  les  Çapi-  ç^^^^ 
raines  ont  foin  de  pavoifer  leurs  Vaif-  font  cnra 
foaux.» .  Se  de  déployer  tous  leurs  éten-^  det 
darts*  Ils  y  viennent  de  bon  matin  & 
s'en  retournent  fort  tard.  Très-fouvenc 
les  conviez  ont  befoin  qu'on  les  mette 
dans  leurs  bateaux  avec  l es  palans  9  de 
crainte  que  les  pieds  leur  manquent 
en  descendant  pat  les  échelles*  Cette 
précaution  eft  (âge  6c  necc^àîf e  »  après 
ces  fortes  de  longs  feflins  où  l'on  a  bûi 
beaucoup ,  6c  pour  1  ordinaire  beaucoup 
trop*  Il  eft  irmtile  d'avertir  ici  que  l'cm 
confume  beaucoup  de  poudre  dans 
ces  occafions.  Toutes  lés  fantes^  font 
accompagnées  d'une  quantité  de  coxm 
de  canon  >  félon  le  mérite  ou  la  quali- 
té des  perfonn^  à  qui  Ton^  boit*  Les  . 
autres  Vaideaux  Nationaux  ou  amis  5 

pu  donc  les  Capitaines  font  invitez  >  ne 

F  vj 
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il  1 1  manquent  pas  de  répondre  en  tiombré 
égal  â  ceiui  qiùa  iné  le  premier ,  de 
forte  que  le  tonnerre  de  l'artiiicrie  duce 
rouce  la  journée. 

.  Qiiand  ces  diverti (Temens  fe  font  à 
ceue  chez  des  Marchands  riches  6c  gc^ 
néreux ,  &  fur*touc  chez  le.s  Anglois  « 
on  ne;  peut  rien  ajouter  à  la  magnifia» 
cencer  des  feftins ,  ni  à.  la  quantité  de 
via  qui  s'y  boit.  Après  qu'on  a  ca(Ie 
tous  les  verres  ôc  les  bouteilles  »  on 
s'en  prend  aux  muairs  &c  aux  meu^ 
^  bles^  On  ca(Iè  &  on  brîfe  root  pour 
faii^  honneur  à  ceux  d  qui  on  boic  ,  Sc 
on  poHfTe  quelquefois  la  débauche  6 
loin»  que  ne  trouvant  plus  rien  à  czffct^ 
on  .fait  allumer  un  g  and  feu  >  &  on 
jette  les  chapeaux  ,  les  perruques  &  les 
habits  y  jufqu'aiix  cbemifes.^  après  quoi 
ces  Meûieurs  font  obligez  de  demeurei: 
au  rit  |ufqu*à  ce  qa!on  leur  ait  fait  d*aa^ 

très  hab 'ts. 

D  autres  plus  raifonnables  fe  diver•^ 

tîflenc  à  jertcr  a  la  mer  du  haut  de  ler.rs 
igaleriesdes  poignées  de  pièces  de  cinq 
:lols,  afin  d'avo  r  le  piailu-  de  voir  la 
;popuiace  p!onger,&  (e haxcre au ^ond 
•ie  la  mer>pcur  les  ramalTer.  On  feroic 
un  volume  entier  de  ces  fortes, de  cho-* 
Xes  >  fi  on  voulgit  prendre  la  peine  do 
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'  On  ne  ie  ferc  point  de  cloches  dans 
îfoute  la  Tur^juie  *,  les  can#ns  font  leurs  î^57* 
fonétioDs  ,  fur -tout  aux  funérailles» 
Qudnd  quelque  Marchand,  ou  Capitai- 
ne ,  ou  quelque  perfonne  confiderable 
ttk  morte  >  on  oécermine  le  jour  de 
renterrement ,  '&  alors  les  Vaiffeaux 
de  la  Narion  du  amis  mctrehc4eurs  pa-- 
villons.  à  mi-mât  ,  Se  pendant  qu  oa 
porte(4e  corps  à  la  fepûlturc  »  ils  rirene 
les  uns  après  les  ancres  lentement  >  6C 
:efi  tK>mbré  pair  >  ce  qui  eft  une  marque 
dedeiiiL 

M.<  Spenfdr  Breton  Confnl  des  An« 
glois,  ayant  reçu  avis  que  fa  femme 
croit  morte  en  Angleterre,  voulat  lui 
^aire  faire  des  funérailles  à  la  manière  ^ 
de  fon  Païs.  Il  invita  tous  fes  compa*  c^r 
triotes  &  fes' amisày  aflifter.  Le  lournic  funcHic 
pris  pour  cette  cérémoine  funèbre  ;P^"^^^^^^^* 
tous  les  Vailieaux  An^ilois  &  ceux  dont  r ^,  i»*^!?^* 
les  Capitv'ines  etotent  mvittz,  nrent  terre* 
Utie  décharge  lente  de  toute  1  aitilleriei 
&  arborèrent  tous  des  pavillons  Ôc  des 
etendarts  noirs ,  firent  ni  e  féconde  de- 
charge  quand  on  fur  prêt  de  fe  meitre  ' 
i  table,  &  une  troinéme  après  1ère-  *  ' 

pas*        ^   ^  ^ 

La  cérémonie  qin  fe  fit  â  la  Matfon  ; 
du  Conful  ,  commença  par  un  long        •  ^  j 
^compliment  que  le  Député  derAffenu 
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blée  lui  fit  far  la  more  de  fou  époufe^ 

Le  ConfuL  oui  étoic  en  grand  manteau 
de  deiiil  y  répondit  modeftemcj»t.  Le 
Miniftre  fit  enfuite  rOrailon  Funèbre 
de  la  défume  :  toute  TAfiemblée  y  ap^ 
plaudic ,  &  on  fe  mit  à  table  pour  noyer 
dans  le  vin  la  douleur  que  cette  mort 
caufoit  à  toute  TAflemblée.  Le  repas 
fut  très-long  6c  très-magnifique*  Le 
Conful  malgré  fon  afflidion  y  mangea 
4e  bon  appétit  »  &  but  à  merveille 
auflibien  que  tous  les  conviez  ,  qui 
n'auroient  pas  été  en  état  de  fe  rçûrei: 
4^ns  leurs  Vaifleaux  ,  s'il  n'y  avoiteu 
des  lits  pour  eux  chez  le  ConfuU  Mais 
que  ne  fait-on  pas  d.nis  une  occafiom 
OÙ  il  faut  elTuyer  les  larmes  d'un  mari , 
qui  a  perdu  une  femme  que  la  charité 
oblige  de  çroire  qu'il  aimoic  tendre^ 
ment. 

Un  jeune  Gentilhomme  Marçhand 
de  la  même  Nation  fort  riche  ,  mourut 
quelque  tems  après  celervice.  Son  mal 
étoit  une  fluxion  de  poitrine  acconv» 
pagnée  d'une  groffe  ficvre ,  qui  lui  por- 
Mort  &  Te-  ta  bien-tôt  à  la  tète.  Le  Médecin  le 
pnlcure  daa  condamna  d  abord  à  une  dietterigou* 
Gencilhom-  ^eufe  »  à  laquelle  il  n  ctoit  pdintdu.eottf 
'h^nd^^An  ^^^^^tumé*  Il  lui  défenclit  encore  le 
gi  qL!  peine  de  la  vie.  Le  malade  acr 

cepta )a  preiniere  partie  de  rordgnnaos 
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.ce  y  Se  s'y  rouiBÎc  9  quoiqu  avec  peine  $ 
parce  que  le  mal  lui  avoit  oté  i'appe-  i6yi^ 
lit  >  mais  comme  il  écoit  accoutumé  à 
avoir  toujours  foif»  &  quecen'éroitpas 
Ton  ordinaire  de  l'écancher  avec  de 
l' eauyil  Te  faifoic  apporter  du  meilleui: 
vin  dès  que  le  Médecin  le  perdoit  de  . 
vuëj&  il  efi  bûvoit  largement.  Le  Me» 
decin  le  fçût ,  il  en  fut  iirité  >  il  appella 
la  more  â  fon  fecours  pour  venger  le  i 
mépris  que  ce  malade  défobéïflant  fai- 
foit  de  iTes  ordonnances*  Elle  le  fer  vie 
en  amie  ,  &  entraîna  avec  elle  le  mala- 
de en  un  peu  moins  de  trois  jours.  Par 
politcflTe  pourtant^elle  lui  donna  le  tems 
de  faire  ion  teftament.  Il  laifTa  à  tous 
fes  amis  un  habit  de  deîiil  complet  »  » 
&  à  cous  ceux  qui  ailifter oient  à  (a 
fepulture,  des  crêpes  3  deis  gands  blancs 
&  des  ccharpes  de  rubans.  Il  ordonna 
un  (uperbe  feftin  funéraire  &  bien  des 
coups  de  canon.  Tout  cela  fut  exécuté 
â  ia  lettre  aux  dépens  du  mort.  On 
n^auroit  pas  entendu  le  tonnerre  s'il  en 
eût  fait  pendant  qu'on  le  porta  à  Sainte 
Venerande.  Vivent  les  gens  d'efprit , 
i:iches  y  &  qui  fça'^ent  mettre  ordteà 

leurs  affaires. 

Un  très-mediocre  Marchand  Arme«^ 
nien  s*en  alla  â  Londres  avec  une  par- 

de  toile»  des  Indes  >  qu'il  vendit 


• 
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hi  allez  bien.  Il  fc  mit  en  tcccdccontrdu 

X6^j.   faire  rhomme  d'importance  y  &c  A  y 

réulïit  aflcz,  poui  obliger  les  parens 
d'une  jeune  Demoifeile  parfaucmenc 
Hiftoire  belle ,  à  la  lui  donner  en  mariage*  On 
«l'un maria- fit  la  cérémonie  î  mais  avec  cette  ton- 
6^*  dicion  ,  que  le  mariage  ne  ftioic  con- 

fommé  qu'à  Snûrne ,  ou  le  Sieur  E- 
douai d,  à  qui  on  îadrenoic,  auroit  foin 
de  slnforaier  des  facultez  &  de  la  con- 
dition de  l'Arménien  avant  de  Icmetcic 
en  poilëflîon  de  la  belle. 

Ils  s'embarqiicren:  donc  tous  deux 
fur  un  gros  Navire  Angiois  nommé  le 
Succès  i  le  niaii  &  la  femme  vccutent 
féparément  fous  la  garde  &  la  bonne 
foi  du  Capuame  ,  qui  étant  extrême- 
ment poli  i  &  encore  plus  amoureux 
du  dcpôt  qu'on  lui  aTOit  confié,  en  eut 
un  extrême,  foin.  Le  voyage  fut  heu- 
reux, ils  arrivèrent  à  Smirnc.  Labcllê 
Rachel  ,  c'étoit  le  nom  de  la  manée 
•fut  coriduite  chez  le  Sienr  Edouard  i 
qui  connoiflant  rArmenicu  pour  ijn 
îmiferablc  .  ne  voulut  point  confcntir  i 
la  livrer  â  ce  gneux  -,  il  le  maltraita 
èeaucoup^dc  le  chaffa  de  fa  maifon  com* 
me  tout-d-fait  indigne d  une  telle  allian* 
ce.  Il  mit  la  belle  auprès  de  fa  femme  y  - 
pour  lui  tenir  compagnie,  en  attendant 
ijaen  pût  la  potrrvcài:  d'une  nratittt^ 


BU  CHÏVAtlBR  t)*ARVl£UX*  I37 

toiïvcnable  à  fa  naiflance.  J'ai  déjà  dit 
quelle  écoit  très- belle  j  il  faut  ajouter 
qu'elle  âvoit  de  refptit  infiniment ,  elle 
étoic  giacieufe,  il  Tuâifoic  de  la  voie 
une  fois  pour  en  devenir  amoureux. 
.  Toute  la  jeuneilè  Angloiie  fut  bien^toc 

-  dans  fes'fejrs. 

On  dit  que  le  Sieur^  Edoiiard  même 
•  tn  devint  amoureux.  Sa  femme  s*cnaiH 
pcrçùt,  ou  crut  s'en  appercevoir.  Elle  le 
portoit  fort  haut  ^  &  étaiit  fille  d'un 
Ambaflideur  à  la  Porte ,  elle  vouloit 
être  traitée  à  peu  près  comme  une  Priû- 
-ceflfe.  Elle  vit  avec  dépit  que  tout  le 
inonde  n'avoit  des  yeux  que  pour  R^-i 

-  chcl  y  elle  jura  fa  perte  >  &  à  Taide  de" 
quelques  remèdes  convenables  qu'elle 
'lui  fit  pendre,  la  belle  fe  trouva  mal» 
èlle  s  evahoiiit  ,  &  eut  une  efpece  de 
léthargie  ,  qui  la  fie  juger  morte  ;  Se 
auffi  tôt  Madame  Edoiiard  la  fit  bien 
cîotier  dans  un  cerciieil ,  &  fe  prefTadc 
la  faire  porter  a  Sainte  Venerande. 
Elle  lui  fit  faire  de  belles  funérailles  » 
les  VailTeaux  tirèrent ,  o^  donna  des 
crêpes  ,  des  gands  &:  des  ccharpes,  on 
fit  une  Oraifon  Funèbre  on  la  cou* 
vrit  de  rerre. 

'  Quelques  Anglois  qui  étoient  à  la 
campagne  étant  revenus  deux  jours 

ffièsp  fedgaierent  qu  on  avoic  avancé 


Tes  jours.  Ils  allèrent  i  Sainte  Veneran» 
de»  firent  déclouer  le  cerctkiU  &  troa- 
Terent  la  pauvre  Rachel  encôre  toute 
chaude»  c^ui  s'éroit  rongée  les  doigts,  ce 
qui  marquoit  qu*elle  étoit  expirée  de-* 
puis  peu'  de  momens  }  cela  vérifia  lês^ 
ioupçons  qu'ils  avoient  que  fa  mort 
prétendue  éroic  une  fuite  de  la  jaloufie 
de  Madame  Edoiiard.  Elle  fuivit  quel- 
ques mois  après  fa  rivale  v  &  ^on  mari  9 
qu'elle  avoir  prcfque  ruiné  par  fcs  dé- 
penfes  inoiiies  ^  mourut  auifi  peu  après 
de  chagrin.  ' 

il  y  avoir  â  Smirne  une  veuve  Grec- 
que du  Rit  Romain  ,  elle  croit  âgée 
ae  vingt- quatre  à  vingt  cinq  ans,  gran- 
lltftoîre'  de  y  bienfaite  &  infiniment  belle*^  Elte 
d  Urtc  veuve  ^voit  beaucoup  d  efprit  y  de  la  dclicà- 
«tecqwc,    j^jj*^  ^      rcnjpiicment  ,  elle  parloir 
pluiieurs  tangues,  elle  avoit  la  voix  « 
très^belle,  fçavoit  la  mufiqae, chas- 
toit  enperfcâion,  &  touchoit  tous  lc9 
iitftrumens  qui  convenoicnt  â  (on  fexe. 
On  ne  pouvoit  lui  reprocher  cu*un  dé« 
faut ,  c'eft  que  fans  aucun  beiotn ,  elfe 
mettoit  du  fard  comme  une  Efpagno- 
le.  On  peut  croire  qu'elle  faifoit  £>u« 
plier  bien  des  gens.  M.  Clément  Ma* 
atarat  Négodanc  François  Taimoit  paf- 
lîonnément ,  on  dît  qu'il  en  étoit  aiméj 

il  paflbit  auprès  d'el^  tous  les  momens 
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qu'il  pouvoic  dérober  d  les  affaires.    ■  ■ 
M.  Henri  Dupuy  an  des  Proprictai-'  ^6jf^ 

f es  des  Confulat^  du  Levant»  en  devine 
auffi  éperduëmenc  amonreux*  Comme 

.  ils  étoient  tous  deux  libres,  ils  ccpicnc 
prêts  à  fe  mariér  >  quand  les  parens  de 

.  M.  Dupuy  3  qui  en  furent  avertis ,  lui 
firent  naître  une  neceffité  abfolué  de 
veniriMarfcillejOÙils  (e  preflcrentdc 
le  marier  dès  qu'il  y  fut  arrivé.  11  avoir 
prorais  à  la.  veuve  de  rev  cnir  au  plutôt  »  « 

.fon  mariage  Ten  empêcha  ,  &  mit  itf 
belle  Angélique  dans  un  affreux  cha- 
grin- Ses  autres  adorateurs  rasvis  de  n'a- 
voir plus  ce  terrible  rival ,  renoiierent 
avec  elle  ,  Se  n*cpargncrent  rien  pour 
en  faire  la  conquête,  M-  Paquet  riche 
Négociant  Anglois  fut  le  plus  heuxeux-y 
.  quoiqu'il  eût  la  vûë  fort  ba(Tb  ,  les 
charmes  de  la  belle  Grecque  le  frap> 
perent  tçllcment ,  qu'il  la  demanda  en 
mariage/  &  qu*aidé  des  confeils  &  de 
la  protection  de  M  Mazarat  »  il  rem- 
porta Cm  tous^  Tes  autres  compétiteurs  ^ 
Se  répoufa.  Selon  les  apparences,  il  y 
eut  un  traité  fecret  entre  ces  deux 
amis  :  car  M.  Mazarat  continua  delà 
voir  fur  le  pied  d'ami  ou  diamant,  om 
peut-être  de  tous  les  deux  cnfemblc  t 
comme  il  avoir  accoûnimé  de  faire  avant 
le  mariage» 
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On  apprit  un  mâtin  que  la  belle  An* 
itfjtf.  gelique  étoic  morte  fans  avoir  été  ma^ 
Sa  mort  &        ^  ^  f^ns  les  fecours  ordinaires  des 
nût''''^  Mcdccins-Le  mari  fut  invifiblc  pendant 

 *     •  deux  jours.  On  difoit  qu'il  étoir  pénétré 

d'une  douleur  fi  vive ,  qu'on  craignoic 
beaucoup  pour  fa  vie.  Enfin  la  niaifon 
fut  ouverte  le  troifiéme  jour  au  matin« 
Tout  le  monde  courut  faire  les  com- 

Îdimens  de  condoléance  j  j'y  fus  comme 
es  autres. 

Nous  trouvâmes  la  falle  toute  ten-» 
due*  de  noîr.  Le  corps  de  la  défunte 
croit  à  un  coin  dans  un  cerciieil  couvert 
de  velouis  noir,  avec  un  grand  lumi« 
naire.  On  ailoit  d'abord  lui  jeuer  de 
reau-benîce  ,  &  prier  félon  fa  dévotion 
pour  le  repos  de  Ion  ame. 
Teftinfiioe-  milietï  de  la  falîe  étoît  occupe 

fsiiCt  par  une  longue  table  de  plus  de  quaran<« 
te  couverts  ,  fervieen  ambigu,  c'eft-à- 
dire,  de  viandes,  de  fruits,  d'entre* 
mers,  de  pâtifferies  &  de  confitures, 
avec  un  buffet  fuperbe  chargé  d'argen- 
terie, de  verres,  &  de  toutes  fortes  de 
vins. 

M.  Paquet  étoit  au  bout  de  là  table 
en  long  manteau  de  deîîil  &  en  crêpe, 
il  étoit  poudré  &  avôit  la  barbe  bien 
faite*  C'étoit  dans  cet  équipage  anibi* 

gu  qu'il  recevoic  les  complimens  \  ^ 
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pour  faire  voir  qu'après  avoir  H^ilt  jn^ 
jouis  enders  donné  a  la  nature  ce  qull  1,^57^ 
lui  devoit  >  il  Içavoic  furpafler  fonaf- 
fliûionen  homme  de  cœur.  11  mangeoit 
de  bon  appctitjôd  bûvoit  encore  niieux^ 
aifin  dinvicer  la  compagnie  âTimicer  ^ 
'  &  à  boire  au  bon  voyage  de  fa  fem-» 

Je  ne  manquai  pas  de  lui  aller  faire 
mon  compliment  :  il  y.  xépondic .fort 
poliment,  &  bue  à  la  fanté  de  mon  pè- 
re qu'il  fçavoic.  être  more  depuis  long« 
lems*  Je  le  remerciai  en  buvant  à  la 
fanté  de  Ta  femmes  &  toute  la  compas 
gnie  à  qui  je;  la  portai  ne  manqua  pas 
^  d'y  répondre* 

.  Il  n'y  eut  que  M.  Mazarat  qui  s'e- 
xempta de  ce  devoir^  6on  aâiiétion  é- 
toit  extrême.  Il  étoit  en  habit  de  grand 
deuii  ailis  à  côté  du  cercueil»  pleurant 
&  priant,  &  il  oe  fut  jamais  poflible  de 
le  i:aire  boire  ni  manger. 
.  Après  un  aflez  ample  déjeuné  9  on 
diftribua  les  gânds  blancs  &c  les  rubans 
noirs  ,  ôcon  donna  de  defTusle  balcon 
le  fignal  çoncerté  pour  faire  tirer  les 
Vaiflèaux ,  &  le  convoi  fe  mit  en  mar# 
che  en  cet  ordre. 

La  croix  des  Capucins  »  ehez  qui  la^CoûToi  fa- 
défunte  devoit  être  enterrée  comme Ca-"^'*^®* 

thoiique  i  portée  par  un  Ftçre  Capucin 
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cantonné  de  deux  Janifiàires  »  étoit  i 
la  tête.  Les  Capucins  &c  tous  les  Reli« 
gieux  de  ia  Ville  fuivoient  deux  à  deux  . 
avec  de  gros  flambeaux  de  cire  blanche 
allumez»  Le  corps  venoit  enfuire  :  les 
coins  du  pocle  étoienc  portez  par  quatre 
Marchands  Ânglois  »  en  grands  nian-i' 
seaux  de  deiiiL  Le  Conful  d^Angte- 
lerre  marchant  féal  fnivoir  le  cerciieiL 
M*  Paquec  venoit  en£uite  ^  &  après  lui 
la  maifon  du  Conful ,  qui  étoit  fui  vie 
4e  tous  les  aniis  en  deîiil  ,  avec  dei 
gands  blancs  ôc  des  rnbans  noirs  en 
iécharpe.  ^ 

On  porta  d'abord  le  corps  â  la  mai^ 
.  fon  du  Conful  d'Angleterrespour  Thon- 
sieur  de  la  Nation.  Un  Miniftre  qui  fe' 
trouva  à  la  porte  fie  un  difcours  â  la 
louange  de  la  défunte.  Ceux  qui  vou« 
luicni;  entrer  dans  la  falle  y  trouvèrent 
4e  quoi  fe  rafraîchie  On  peut  croire 
que  le  Clergé  Catholique  n*imita  pas 
leur  exemple.  On  alla  enfuite  â  TEgli* 
fedes  Capucins,  où  pendant  quon  fit 
les  prières  accoutumées,  le  Conftil  ôc 
tous  ceux  de  fa  Communion  allèrent  fe 
repofer  dans  le  Couvents 

Les  prières  achevées ,  on  prît  dans  le 
même  ordre  la  route  du  cimedere  des 
Catholiques ,  qui  eft  au  bout  du  jardin 

de  ces  Pere$#  On  y.  trouva  une  ioSh 
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profonde  toute  rcvêtujë  de  planches. 
On  y  de£cendit  le  cerdieil  avec  dé* 
cence  ôc  biien  doucement-  Mais  au  lieu 

de  le  couyrir  ^  terre  immédiatement 
icomme  on  a  coutume  de  faire ,  M.  Ma- 
zarat  avou  eu  la  précaution  de  f^re  pré- 
parer une  grille  de  fer  qu  un  Serrurier 
ajufta  prx>pr£ment  a  un  pied  au-deflut 
du  cef  ciieil.  On  la  couvrit  de  planches, 
de  crainte  que  le  corps  m  louiFrît  queU 
que  chofe  du  poids  de  la  terre  ,  & 
cnfuitc  on  mit  la  tem  fur  les  planches  » 
pendant  qu'un  Angljois  fit  une  fécon- 
de Orailbn  Funèbre»  qui  fut  écoutée 
avec  attention  de  toute  Taflèniblée  > 
(ans  être  troublé  que  par  le  feul  Maza-- 
rat  >  que  l'exemple  de  M,  Paquet  ne 
pouvoit  porter  à  fe  confolen 
•  Les  cérémonies  achevées  ,  onrecon*^ 
duiiît  le  Clergé  â  TEglife  »  &  enfuite 
on  accompagna  le  mari  veuf  chez-lui. 
On  trouva  un  repas  magnifique»  Le 
Conful  Angîois  placé  entre  1  époux  ôc 
J*amant,  fit  les  honnqars  de  larable# 
Oh  y  but  largement  au  bon  voyage  Sc 
à  ia  fan$é  de  la  défunte  »  &  quand  on 
jugea  qu'il  étoir  tems  de  fortir  de  ce 
long  dîné  »  toute  la  compagnie  alla  re-* 
conduire  le  Conful  chez-lui  ,  &  on 
iaiITa  Meflîeurs  Paquet  ôc  Mazarat  tête 
à  rètç  ,  pour  fe  confoler  de  la  pertç  , 
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qu'ils  avoienc  faice.  il  y  a  appare&€6; 

que  la  raifon  vint  à  leur  fccours  :  cari 
ils  ne  mouiuren;  poinc  de  regrec  >  âc> 
je  les  ai  laide  amis  comme  auparavant 
^  en  parfaite  fant^  quan4  je  partis  de 

5    il  ne.  : 
Eclipfc  de    J'oubilois  dq  dire  ^  que  nous  eûmes 
%m€m  pi  emiers  jours  de  Février  de  cette 

année  une  éclipfe  de  Lune  9  qui^dura^ 

allez,  long- rems. 
Cérémonie.    Les  gens  du  Païs  fe  font  mis  en  tête 
^es  Turcs        ^^i^  n'arrive  3  que  parce  que  le 

(afiocu  ^'^^i^U  la  Lune  qui  le  regardent  com«« 
n:ie  mari  &  feipme,  font  alors  en  que- 
r.elle  >  &  qa'ils  .(e  baccent.  ils  les  ai«i 
mène  trop  pour  ne  pas  faire  leurs  efforts 
pour  les  féparer  ^  6c  les  metae  d'ac-* 
cord.  Le  moyen  pour  cela ,  cft  de  faire 
l>ien  du  bruu  :  en  effet  >  ils  prennent 
toutes  les  pocles,  les  chaudrons  ,  les 
^atlins,^  généralement  tout  ce  qui  peac 
produire  du  fon ,  &c  ils  font  un  cha- 
rivari qi^i  dure  autant  que  1  éclip(e» 
Après  qu'elle  eft  finie ,  on  fe  congrai« 
tule  de  l'accommodement  quonapro^ 
çiu'é  entre  deux  aftres  qui  nous  font 
'  (i  nccefiaircs.  \ 

CométctôH    L  cclipfe  de  Lune  fut  fuivîe  d'uné 

fcsTffcis*^^^"^^^^  qui  dura  quelques  jours  9  qui 
^        *  conftema  tout  le  monde  ,  &  qui  occu- 
f.a  beaucoup  ks  devins.  &  ceu;i(  qui  fe 
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fhèlcnt  de  fouillet  dans  raveftit.'  Il»    "  r 
icaironnem  beaucoup,  6c  pronoftiduq-  ^^57- 
rtnc  bien  des  chofes^mau  pas  un  èe  doit*'  ' 

daaubuu      ^  ,.1 

La  comète  en  fça^roit  plus  qu'cdx  »  - 
elle  déclara  cé  iju^elle  ^coic  venue  fair. 
fe  9  ou  annoncer  »  pat  un  rhume,  qiA  àt« 
ta<p[ua  prefque  tous  ceux  qui  demeu^ 
roiénc  dans  i*Ëmpir6  du  Grand.  Sei- 
gneur^ Ce  rhume  dégénéra  en  Huxions 
de  poitrine  ^  qui  emportèrent  prèfq^e 
autant  de  monde  qu  une  pelle. 

J'8b  Fus  malade  i  i'eztrêmi^ ,  &r  ;e  Maladie  âe 
crois  que  j'en  fetôîs  mort,  fi  j'avois  fui- **^otcor,  * 
yi  les  ordres  des  Médecins-  Ils  défen-  ^^S^"^^^»- 
dôient  abfolumentl'cau  dc-vie,dc  quel« 
que  manière  qu'on  la  prît.  J'en  pris 
pourtant  après  l'avoir  fait  brûler ,  & 
y  avoir  mis  beaucoup  de  fucre.  Cette 
liqueur  que  je  n'ai  jamais  aimée  ,  fit  . 
fur  moi  un  effet  adoûrable  elle  cuifit 
les  flegmes  dont  ma  poicfirie  étoit  é~m- 
bar  raflée  ,  elle  me  donna  des  forces 
pour  les  expulfer ,  6c  contre  les  vœux 
des  Médecins  >  je  fus  fur  pied  en  pea 
âe  jours  y  ^  j'ailîftai  aux  enter remecis' 
d^un  grand  nombre  de  ceux  qui  avoient 
été  aflez  fois  pour  fe  livrer  à  leur  dif** 
cretlon.  •     '  . 

'  M.  de  la  Haye  le  pere  ctoit  depuis  Aitîbafla- 
long-tems  Âmbaffadeui:  à  la  Porte,  Son  dcur  de 
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m^gt^nà  »gç      rendoic  moins  jpropçc.  2^ 
I  {^5 7  •    des  i^onâiouiSi  qui . Cgni  UcçoppagQées^ 
rrancc  à  la  d'uri^çand  détail  &  de  beaucoup  de' 
Porte  .  qui  fatigucs.  Il  demanda  d'être  relève.,  ^ 
Smiiii^     la  Cour  qui  connoiflbic  le  mérite  de 

{on  fils  le  lui  dctuna  pour  fuccefTeur^ 

11  s'embarqua  à  Marfeille  avec  Madî^- 
TOC  fon  cppufe  fur  un  ^ros  Vaiflçai>  âpr* 
pcllé  le  grand  Henri.  Ils  mouillèrent 
a  Smirne ,  s'y  rs^fraîchirenc  quelque, 
tems.  M.  Jacques  Dupuy  Conful  de 
France  les  loge^  dans  lamaifon  ConCa* 
laire^  &:  les  y  traita  magnifiqueaient. 
Ils  furent  vifîcez  &  complim^pcez  ^ai: 
toutes  les  Nations  Européennes  &  A(i^-« 
tiques  >  oui  commercent  dans  les  £tati^ 
du  Grâna  Seigneur  Ils  paflerent  le 
carnaval  à  Snûrne >  6c  eurent  lieu  de* 
cire  çommtsiiç  ce  qu'on  fît  poui:  Us  dV 
venir.:       ,  ^     . .  - 

Nous  apptijenes  vers  Us  derniers  fours 
de  Tannée ,  que  M.  Bercandié  qui^toic 
â  Marfeille  »  «voit  fait  une  Compagnie 

{îour  le  commerce  de  Seyde^  Il  étoit  4 
t^ête  de  cette.  Compagnie  avec  Mf 
Souribe  de  la  nf^ême  Ville.  Celui  -  cj 
»Yoit  i^n  fret;e  i  ^ama  ,  qui  avoit  beaur 
coup  de  crédit  auprès  du  Pacha  de  Ga- 
za 9  qui  lui  avoit  donné  à  ferme  Iç 
fenécr ,  fur  lequel  il  y  avoit  de  grsmds 
l^rçfics  à  faire» 
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M.  Bercandié  Refidcnt  à  Smirnexc- 
ofdre.dc  fon  h^c  dc  qaiccerSmir^ 
ne,  &  d'aller  avec  moi  refîder  à  Seyde^ 
ôc  de  partir  par  la  première  occafiofi 
^ui  Te  prefentcroic. . 

Quoique  je  me  plùâe  beaucoup  4 
.Srairne  y  où  je  trouvois  tous  les  divcr- 
^iflemens  qui  convenoieut  à  mon  âgeji 
&  où  )c  m'étois  mis  parfaitement  au 
fait  du.  commerce  ^  )e  commençois  à 
m'y  ennuyer  ,  parce  que  je  n'aVançoîs 
j^zs  comme^  je  le  CouKaicpi^  dans  L  etur 
jde  dçs  langues  Otiemales;*  Iç  T^avoi^ 
aflfez  bien  rAnglQi&.&  le^Grec  vukai?- 
K  V  mai$  ):otoi$  ^ncoie  bien-éloigiiedMi 
Turc  &.  de  T Arabe  p  malgré  tputes  Ie;s 
peines  que  je  me  donnois  pouc  les  ap«^ 
prendre  9  à  Taide  des  Qr^mmaires^  âç 
des^  Diâionniires  >  que  les  Francs 
fait  de  ces  deux  Langues.  Il  auroit  faU 
*ii^'^ottf  tes»'ftppreiidie^^#^0t"bicii  'pro« 
lîoncer ,  converfer  avec  les  Turcs  &  les 
Arabes  »  &  y  erre  forcé  »  &  malheureu- 
fement  pour  moij  j'étois  encoie  trop 
jeune  pour  rifquer  d'être  familier  avec 
ces  gens-là.  Le  péril étoit trop  grand» 
£c  d'ailleurs  j^'^^fois  trop  f^ij^é  av^c 
les  autres  Erar)içs  refidans  à  Smirne, 
dont  pas  un  ne  fe  piquoi^.de  fçavoir  les 
deux  Langues,  pour  lcfq«çiles  javois 
une  exiirême  palfion*  t  ;    * . 

Gij 


*CeIa  Ri  <më  je  reçus  avec  moins  de 


-  7^57*  i:hagrînj'orâixdepaflèràSeydiè^ 

refperancc  6c  la  certitude  qu'on  ^^nk 
donna  »  que  je  trouverois  plus  de.fe^ 
cours  à  Se^de  ppur  la  réiiflîte  de  riioà 
deficin.  ;  .       -  ' 

ï^cpartdc  '  Nous  travaillâmes  donc  faiïs  rçlâchc 

Bmxfm*  é  mettre  pr.dre  à  nos  affaires^  ^otà 
fîmes  nos  adieux,  nous  r égal âmiej nos 
amis ,  &  HQUs  eii  fûmes  régalez  à  cour 
de  rôle  ,  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence :  c$r  cojnme  jçTai  dk^i-d<eyant, 
on  fe  picijue  de  bien  faire  fes  chofeis 
fifi  ce . Pais  plas  qu'en  aucun  autre ,  & 
inous  arrêtâmes  tiotR  '  pa^ATage  fur  iip 
Vàiflcau  Anglois  de  quarante  canons  » 
^tii  alloit  â  Alexandrie  d'Egypre ,  d*oà 
lious  ferions, pailez  i  Scydç  iii^'  les  Bâ^ 
*  finies  du  Païs^   '  '  ;  •  î        '  ; 


I      i    J  J       .  I» 


'    CH-AP I  TRE  V.  ' 

f^oyaiCrd^  Chcnalier  d'Arvieujç  fn 

1^  O  tr^  nous  embàrquâtn^es  le  j. 

^  Fe.>^fiei  1^58.  &  nous  allâmes 
mouUlèr  au  delà  de  la  pointe  >  pour  foi:* 
tir  le  lendemain  aii  point  du  jour  da 
Gplfe  avec  ic  vent  de  terre*  Nouslai(^ 
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tes  iUÛc  de  Çhio  à  rOik(| ,  &  noai 
portâmes  au  Sud ,  fans  nous  arrêter  en   i6jh  ^ 

aucun  liea«  Nous  fortip3e$.4A  i'A^d^ 
pel  par  le  Canal  de  Cazo  &  de  Sera^. 
p^ta^  laiflant  nilc  4ç  Candie  ^  ûxi- 
bùxd  ,  c'cft-4-dir«,  â  notre  droite,  ' 
celle  de  Rhodes  à  bas- bord  ou  agau-* 
çhc^  «rant  pouflez  par  un  tpa^vent  de  / 
Nord^  qui  ed  celui  qui  regiie  Iç  plu» 
dax)?  la  mer  Egéç»  : 
.  Ce  bou  vent  nous , devint  conpraii^e  Grande 
des  que  nous  m  fûmes  en,  pleine  mer*  tempête* 
Pendant  trois  jours  nous  ne  pimie$ . 
faire  auure  àkolc  y  que  d'aller  bord  fur 
bord,  pour  ne  rien  perdre  de  notre 
rotite  i^  ^psàs  au0i  ffins  prefque  riçri  ' 
avancer*  Il  devint  à  la  fin  Çi  furieux  * 
que  nos'  huniers  fûrenc -  déchirea^'  de 
haut  en  bas  pendant  la  nuit  du  quatriè- 
me jour  de  ce  gros  vent.  Cet  accident 
pcnfa  nous  faire  faire  naufrage.  Le 
Capitaine  qui  éioit  habile  y  remédia 

{)romptement.  II  fit  monter  les  Mare* > 
ors  3  &  leur  fit  enverguer  des  voiles 
qu'il  avoir  de  rechange.  La  nuit  étoir 
fort  noire  >  &  ilauroit  été  impofiîble 
aux  Matelots  de  travailler  >  s'ils  n'a«* 
v.oient  été  éclairez  par  une  lânterue  >  Lanterne 

3-ite.ro|i  mit  en-dedans  de  la  dunette*^  4<wtfcfcf- 
pnt  la  Jumicrç  fottoic  par.  un  t):w 

ÎOftfl  ^'cnviroJ»    PoiàHQS  de  diamètre,, .  • 


ftli-demnc  duquel  il  y  avoit  un  verre 

CôntÀVèjijui  portoitla  lumière  où  Ton 
V0ièloii:  .fabs  •     répandre .  aqx  envi-^ 

rons.    •  ;     *  '  ,  '  ' 

Ces  (ontÈ  de  llàûternes  font  fore 
coiTHUodcs  &  tfès^ireccffaircs  dans  ces 
paâàges ,  où  il  y  a  toûjours  des  Corfat-' 
res  Malfois  oa  Barbarefques ,  qm  vcil-^ 
knt  avec  foin  pour  découvrir  les  Yaif^ 
feanx  &  courir  defTas»  On  fçak  quic^ 
les  moindres  édnceilês  fe  voyent  de^ 
foXt  loin  pendant  la  nui<  »  c'eft  cè  qui 
oblige  les  Navigateurs  a  cacher  foi- 
gtieufement  leurs  feux  dansice  tems.  lis 
ne  permeccent  pas  même  de  fumer  aux 
'Mà/Ctflots^  i  moins  que     fourneau^  dé^ 
leur  pipe  ne  foit  couvert  d'un  petit  ca- 

fmhotk  de  cmr.  Par  leffecotirs  de  cette! 
interne  nous  remédiâmes  au  défordre 
de  nos  huniers  v  &  quand  ils  furent  en 
çtflt  nous  portâmes  à  route. 
-  Ce  Vaiflèau  étoit  beau  Se  grand  »  i^ 
avoit  deux  ponts. Des  Marchands  Turcs 
Tîàvoiénr  frété  pour  porter  en  Egypte 
quantité  de  marchàndifes,  &  un  grand' 
nombre  d'eiclaves  des  deux  fcxes  qu'ils^ 
y  aHoient  vendre.     -  *  ' 

.1  Les  principaux  de  ces  Marchands  ér  ' 
*  toient  logez  dans  k  grànde  chambre  &^ 
fes  dépendances  >  &  âvuieht  avec  eux  ^ 
W  j«unc$  garçQ^i  «fçlavps^  al^* 
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Chivaluîi  tr'AaviEUx»  15* 
iôient  vendre  »  ou  qu'ils  gardoient  pour 
leur  feivice*  Les  autres  occupoienc  le» 
deux  ponts  avec  les  6Ues  &  tes  Eana« 
quesqui  les  gardoient.  Ils  leuravoienc 
^ir  des  cabaïines  dans  l'entre-deux  des 
panons.  Us  y  couchoient  pcle  mêle  ^ 
ne  les  perdoiefit  jamais  de  vue  »  ne  leur 
permectoient  pas  de  prendre  l'air  fur  le 
pont  ou  (or  le  gaillard  »  èc  en  écoienc 
•^fi  jaloux ,  qu'il  V  en  avoit  toujours  nuit 
&  jour  qui  faiioienc  la  ronde  %  pouc 
empêcher  que  quelqu*un  n'en  approchât, 
ou  Qu'elles  ne  fe  dérobaient  des  iieuX 
qui  leur  étoient  affignez.  Au  moindre 
bruit,  ils  étoient  éveillez >  ils  étoienc 
Ibr  piedi  ils  comptoient  leurs  malheu«* 
reufes  brebis.  S'il  s'en  trouvoit  quel* 
qu'une  qui  fur  éviâllée ,  &  qolls  loup* 
çonnalTent  d'avoir  caufé  du  bruit  >  ils  la 
maltraitoient9&  la.  comrdignoient  de  fe 
bien  couvrir»  de  de  dormir,  ou  d'en  faire 


Ces  précautions  Imt  étoient  necef-» 
laires  fiôur  tes  vendre  plus  cher  :  car 
ceux  qui  les  achètent  les  veulent  avoir 
vierges  >  &  quand  cette  marque  toute 
équivoque  qu'elle  eft  ,  ne  fe  trouve 
pas  9  ils  font  oldigez  de  reprendre  leur 
Warchandife,  &  d'en  rendre  le  prix* 

S'ils  étoient  fages  à  l'égard  des  filles t 
0D  difoic  ^o'&U  rétoient  peu  âl^aril 

9  »y 


■       ^  >  des  garçons..  Ce  vice  abominable  e(t 
Jé^S^  .cottimun  chez  les  Turcs  &c  chez  tous 
•  '      ^  les. Orientaux.  On  n'en  peut  pas  dou- 
ter après  ce  que  r.Bcirtture  rapporte  de;» 
]  dnq  Villes  infâmes,  lis  permetroient 
pourtant  aux  garçons  de  s'aller  prome- 
ner fur  le  pont  quand  le  tems  étoitbeau. 
Pour  les  filles  elles  etoiept  à  peu  près 
de  même  âge  y  la  plus  vieille  ne  p^- 
roiflToit  pas  avoir  dix- haie  ans  vc'éioieiic 
de&  Polonolfes  9  des  Mofcovites,  8c  dès 
(Circadiennes  >  que  les  Tar tares  avoiei^t 
enlevées  dans  leurs  courfes  y  &  qti'Us 
"  étoicnt  venus  vendre  à  Conftaatinopfe 
^  ou  à  CafFa.  Ëlles  étoienc  bienfaites  Se 
/  parfaitement  belles,  fur-tout^  les  Çir- 
caâiennés  »  dont  le  Païs  eft  en  droit  de 

!*  produire  les  hommes  les  plus  Liids  ».  SC 
es  plus  belles  femmes  qu'il  y  air  aii 
monde.  Les  Polonoifes  &  les  Mofco- 
/  vites  étoient  Chrétiennes.  On  Avoit  eu 
'  foin  de  leur  apprendre  la  L^îngue  Tur- 
que qui  eft  belle  g  douce»  .éneirgique  ôc 
affez  âifée  La  plupart  des  Polonoifes 
fçavoient  la  Langue  Françoife  ,  auffi* 
bien  que  les  garçons  qui  étoienc  du 
niêmePaïs» 

Malgré  tout  notre  crédit  &  nos  re- 
commandations;, nous  n  avions  pu  avop: 
pour  notre  demeure  que  la- Sainte  Bftr- 
t>e^  encore  nous  trouvions-nous  heu- 
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reux.  C'étoit  en  allant  ou  enievenanc  ■■■  ■ 
4e  ia^itaio(e.  BAtbe^  que  j'avoisoccar  i^j^» 

fion  de  voir  &  de  parler  à  ces  pauvres, 

»  dont .  je  :Ci»3ii];iei»$pu.^,>emendre/ 

&  à  parler  le  langage  >.  mais  il  falloic^; 
pour  cçl^  biep  prendre ifon  tems  , 
obferyçr  que  leurs  Cêrberès  fufl'enc 
éloignez*  £llesxQÇ  iQprefemoient  leur 
mifcre  dans  les  termes  les^  plus  tou- 
chan$>&,tpe  ptioieut  de  les  acj^er)afin' 
de:  leur  confer^fer  lijFoi qu'elles avoieiic  > 
liccùc  au  Ëdfitmt  %  :  mais  jQjni^cQÎ^  p4^> 
aflçz  riche  pqur^  faire,  des  chaatitjpz  d^- 
cette  force  ,  quoique  j*eu(re:le  coeur  pé-: 
nécré  de  douleut  .de  voir  des  Chré-, 
tiçns  que  l*on  caenoit  âMinarctà.^  j:omnie 

.de$bêtCS«    /.      .  '^■A  :.r:ii  " 

Qe  ne  peut  trop  joiier  hS:àfi^loiSi 
4e  rexiâe  .difcipUkic^  qiMih  W .  ob- 

fcr^rer  fur  leurs  Yaifleaa^  ^4eJa  fi- 
délité qu'on  y  garde.  Ui|  |eiin{:^ 
telot  fut  cpnvaincu  d'avoir  dé;:obé  i 
un  Turc  un  petit  pot  de  miel ,  *quioft 
yaloit  pas  cinq  fpUiil  fiit  açtaché  au 
c^eftantoàil  i!eç&trpbMi>((^ 
de  cordes  fur  les^feifcs:,  quelques  prieur 
lies  que  le  Toi^c  &  tous  les  P^ûâgecft 

CuflTent  faire  pour  lui  au  C^piîaineipojor^ 
li  pdf  donner  cette  &ut««,      ,  -     .      , , 
:  Ge  Capitaine  étoit i^îi  ^^^^'^^^^^^faïlieS 

G  V* 
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2:54   '  '  M I  M  o  .1  a  E  «  ' 

pendant  un  mois  que  nous  fûmes  avec 
lai }  mais  il  faut  êcie  accoûtumé  à  leur 
manière  de  vivre  pour  s'y  faire-  Leurs 
viandes  bouillies  oi^rôties  n  etoieac  pa& 
àr^^emi-Guictes  »  leur  Pudding  étoit  de— 
tiftablè*  Ceft  un  comparé  d^^  bifcuiti 
pilé ,  ou  de  farine ,  de  lard ,  de  raifins^v 
de  Corinthe  >  de  fel  &  de  poivre  ».donD 
on  fait  une  pâce  qu'on  enveloppe  dans^ 
une  ferviecce  >  &  <|ue  Ton  fait  cuir« 
dans  le  pot  avec  du  boiiiUon  dela  vian**^ 
^  :  on  k  tir^  de  la  ferviettc  s  &  01^ 
la  met  dans  un  plat  >  Se  on  rappe  dcf-: 
ias  du  vieux  fromage  >  qui  loi  donner 
une  odeur  tnfnppôrtable»  San&^efro^î 
mage  la  chofe  en  elle-même  n'eft  pas^ 
^^ument  manvaife  >  &  eft  fort^noat^ 
cîfiaQté  s  pour  le  refteilou^ëâons  alTez: 

é^xcellente  bier re  Ôù  de  très-bon  vin  ^ 
^s  frutts  fecs^  de»  volàilles^ ,  des  movff-^ 
tons  i  mois  il  mw^ucHt  d'un  Cuifinièc' 

lirâftçots^  ;  ' 

'  Vlngt-éciwt  jottfs  ajHès  notre  deparf 
éë  Sink^lMi;»  «ow  noQS  apper^û^ 
Ut^vk  dfr  mer  étoit  blanche  »  ce  qui' 
Y^ir  cb  teèlange  de  ceUe4u  Nil  » 
çtek  '  une  marque  que  nous  étions^ 
.  proebe  de  cerfC«^  Elle  eft  fi  baiTe  6c  &^ 
unie  4a  côté  oà^  lious  allions  ,  qac 
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ne  pourroîc  pasrapperccYoir'à  dcax  ■ 
lieues  de  difta^ce.  xd|8« 
•  On  fonda  »  &      trouva  quarante 
brafTes  de  fond.  Le  Capitaine  fir  moiiil- 
1er  aufli-tât  »  ne  Jugeant  pas  â  propok 
d'avancer  davantage ,  jurqu'à  ce  qu'H  - 
eut  bien  reconnu  l'endroit  où  nous  é« 
dons» 

Les  courans  nous  avoient  porté  vers  Atter^r^e 
Pamiette.  Nous  le  reeotmomes  aast^^l'^n^* 
JBâcimens  qui  ctoient  mpittllcz  devant  ^^^"^'^ 
cette  Place  )  qui  eft  trop  éloignée  dn 
rivage  >  &  trop  baile  pour  pouvoir  être 
vuëdekiinér* 

'  Nous  portâmes  à  l'Ôiîeft  toute  Ik 
fournée  fuivanre;  &  vers  1^  lepthec^* 
tes  du  matin  nous  arrivâmes  aux 
ciidis  des  Biquieis  que  lesr  Tlircs  ap*> 
pellent  Abouchar.  •*  «  -  * 

Ces  écueils  font  de  petite»  Ifles  ba& 
fes ,  qui  formént  le  Port  du  Chllîeaa 
d'Alexandrie  »  &  qui  «eitent les  Bad^ 
mens  â  couvert  du  vent  de  Nord.  Nous 
f  ^  trouvâmes  un  Vaiilèau  HoiHàndois 
ut)  Fran^ot^ ,  Se  deut  Banques  qui 
toient  en  charge  «  qui  n'avoient  pas 
toulu  eiitter  plus  avant  ftVapprocher 
d'Alexandrie  »  à  caufe  des  brouilleriez  ^ 
^il  y  av«Ae4^^^^  ,  «£N)é» 

avanies  que  les  Turcs  leur  faifoie^  coti^ 

Vi  .^..v 

r 
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>  i"      I  fâliierent ,  ôc  nous  leur  rendîmes  le  far 
léjS»  lut  coup  pour  coupt.  Mais  nous  noUf 
*      gardâmes  bien  de  metcïe  piçd  à  terre  , 
Jufqu'à  ce  que  nous  fuffions  afliue^; 
que  nous  pouvions  dcfcendre  fûremenr. 
On  écrivit  pour  cela  à.  Alexandrie ,  ôç 
en  attendant  la  rcponfe  nous  allâmes 
nous  promener  fur  les  Biquiers. 
M.  Bcguc     On  trouve  beaucoup  de  lapins  fur 
Cbnful,    çes  1/Ies/  Nous* y  rencontrâmes  M.  Bc^ 
guc  Gentilhomme  de  MarCeille  ,  qui 
alloic  aa  Caire  en  quai  lté  de  Çonful 
de  France  ,  â  la  place  de  M.  de  Ber« 
mond.  Ilétoit  venuchafler  &  fc  divers 
iîr  en  cet  endrôir  y  avec  fes  Officiers 
Se  beaucoup  de  jeunelTc.  Ils  avoieni 
-faiSè  fut  le  Vaiflèan,  du  Capitaine  Ga^ 
^elle»  dans  le^deiTe^n  de  s  établir  en 
^gyp^^^  Nous  nbiis  vîfitâmes  èc  cfous 
traicâtqes  réciproquement  furceslfles 
&  dans  nos*  Vaifleaux  ^pendant  deu^ 
jotu-s»  ep  attendant  la  permiiilon  da  ^ 
Pisurfaa  pour  débarquer*    .  ?  <  ' 

Le  terrdn  eft  fi  bas  en  cet  endroits 
&  ûu  toute  la  côte  d'Egypte  »  qu'on  - 
n'apperçoit  que  les  palmiers  qui  font 
fur  les  bords,  &  quelques  monceaux 
de  fable  que  les  vents  &c  les  courants 
f  ont  former  de  diilance  en  iliftatice; 
quelques  mauvais  Villages  dont  "les  mai- 
ions  font  baâès>  &  qu'on n^recovocuii 
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que  par  un  plus  grand  nombre  de  pal-  ^ 
jcniers»  que  les  , Païfans  ont  plante  au^^  16%%^ 
tour  de  leurs  tnaifons»  Voilà  couc  ce 
^ui  sWre  à  la  vûë  »  &  œutce  que  j!en 

puis  dire»         '  >  • 

;  Les  Doavellesr  qiae  M..  Bague  accent 
doit  étant  à  la  ân arrivées  ,  il  débarqua 
avec  tout  (on  mQnde.^  .ll  futfalué  en 
padant  de  tous  les  VailTeaux  qui  étoient  : 
«n  rade  9  &  fur-  coui;  de  noc^e . Aoglois  9 .  •  *  /  ^ 
îqul  nous  fit  connoître  qu'à  notre  con^i^  . 
£deratiou  il  vouloit  pa(ler  les  règles  de 
la  civilité  ordinaire.  En  effet ,  il  le  fa-  .  * 
lua  de  quinze  coups  de  canon.  Nous 
finies  mettre  nos  bagages  dans  la  Clia^ 
loupe  avec  nos  dome£^ques ,  &nou$ 
nous  y  embarquâmes  »  aprèç  à,voir  £ait 
bien  des  remÊrcîmens  à  notre;  .Capi"-  . 
take,  i&  Itti  avoir  <^ffect  de  l*ar^ni  l  chcyai 
di£cretion  pour  notre  padage*  Il  n'eniicr  d'Ar-/ 
vouloir  pomfi  prendre  ^  &  ce  ne'  fbt  vieux  dé« 
qu'à  force  de  prières  qu  il  prie  une  barque  à 
piaftre  pw  jôur  p0)is  tions  deux  ».  &.riep 
pour  nos  deux  valets.  Après  bien  des   '  ^ 
cmbraffaiies  &  des  jproteftamiis  d'anit»- 
tié  de  part  &c  d'autre,  nous  nousraîi 
-mes  dans  la  Chaloupe        .d^s  que 
nous  fûmes  débordez  i  il  neus  fit  fa-^ 
loer  de  cinq  conpsfdec^non  ,^dafi^ 
tant  de  bburas ,  c'eft  le  vive  le  Roi  des 

An^m.  .>Î9S  UmiQ^  y/^répwdufiot , 
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tjS   '       M  Émoi  r  j  $    "  ' 
ôc  nous  témoignâmes  notre  recannoi^ 
fance  par  des  coups  de  chapeaux  ^  ne  le 
pouvant  pas  faire  autrement* 

Ce  Capitaine  étok  des^  jplus  polis^ 
que  i  aye  jamais  connus»  &  il  mecitoit 
un  meilleur  fort  que  celui  que  nous  ap* 
primes  qu'il  a  voie  eu»  It  déchargea 
les  marcbandifes»  8e  fe»  Malrchaïkls  qui 
Tattendoient  av(Menc  fa  charge  toute 
Sott  naU  prête*  Il  chargea  promptemem,  &  mît 
koreox    4  la  voile  pour  retourner  en  Angleter- 

ta?nc^Ani  ^  *  km  Eqju^^  dans. 
Alois»  tome  ^  Ôc  raUaUina  i  coups  de  ba^ 

Nous  abordâmes  m  Bourg  de  Fti 
quieres.  Ce  mauvais  emfaoît  mérite  à 
peine  celui  de  Village.  Il  efl  firué  ail 
pied  d'un  méchant  Château  phis  de 
:  detiii  rainé  ,  dans  lequel  il  y  a  unè 
Garnifon  de  cinquante  Janiflaires  com«* 
*  '  mandte  par  un  Cherbagi ,  qui  cft^  là 
Gouverneiu:  de  cette  Fortereflê»  éloi« 
giiée  d'AleKmiàô-é»  quinze  milles; 
ou  cinq  lieues.  Toute  la  défenfe  de  et 
O^teatt  coiififte  et»  quelques^  canoni 
de  fer  »  appuyez  fur  des  [Herresaulici» 
il'affiiti  y  qui  ne  laiflut  paa  de  tetiif  eik 
fefpeâ  les  Corfaires ,  &  les  empêcher 
de  venk  piller  &  cidenret  l«a  JhtMaas  flc 
taGarni(bn« 
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mauvais  endroit  »  ce  qui  cil  neceâfâire 

à:  la  nie  >  excepté: du  vin  de  de  l'eau 

qui  y  çft  très-mauvaife^  Ou  y  cieat 

tous  les .  foust     ai arcké  oà  «a  appor-       «  '  ^ 

te  du  ris  J  des  poukcs,  du  poiflon  ^ 

des  dafius-i&.d  autres 'frnicaf  >  ëc  im^ 

leut  des  oignons  qui  y  font  excelIcBS». 

Se  d'une  douceur  qui  fait  qu'oB  lés> 

mange  comme  des  pommes.  Je  ne  m*é-* 

tonne  pas  queies  |uifslesxegrettoien% 

quand  ils  furent  dans  le  defcrt»  * 

M».  £egae  &  fa  compagnie  iaëerent 
des  maifons  de  Patfa&s.  Nous  en  loiiâ^ 
mes  auiE  une  >  dans  laquelle  nous  ixiU 
mesnos  bagages  ^  Se  les  tapis  que  nous 
avions  apportez  pour  nous  coucher*/ 
N«tt  y  runes  faire  notre  diifine  par* 
nos  .domeiliques  le  moins  mal  qu^ii^ 
éciMt«poffibfe  9  vu  le  peu  d'oll^iieilee^  > 
que  juous  avions  :  car  il  ne  falloir  pas' 
compter  fur  celles  de  notre  hôtç^  lfr 
avoir  tout  emporré  ^  excepté  #kielquesi  * 
pots  de  terre  qu*ifjiQBsavoitc0i|^gnea(^. 
les  ferrures  de  ces  maifons  n'étant  que^  .  .  i 
de  bofls^  ad&hièn  que  dans  k  reftede*  » 
l*£gypfc  ^  de  Ja  Palcffine.  »  i 

Nous  reçûmes  dans  etf  lien  les  vi#«  v 
tes  de  M«  Germain  Yice-ConfuI  d^AIe^^ 
xandrie  »  de  Meffienrs  Piquet  é  Pbrri  » 
&  d'un  Juif  appellé  Maalem  Abrabitti 

lei^'  gaéchant  coquin  jgptr^il  *y  eâc^ 
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monde.  Il  étoit  le  premier  Commis  de* 
itfjStf  U  Doi^oac*  C'écoic  un  homme  de;. 
Portiait  cinquante  ans,  affez  bienfait,  pleia» 
jl*tmjaif«  dJerprit  ,  mais  .du  plus ^mau vais  qu'oie 
fç puide imaginer,  qu'il  employoitfâns* 
relâche  â  faice  du^mal  à  tous  les  Mar^ 
chauds ,  de  quelque  Nation  qu'ils  faf- 
fcAt  ^  fans  diilindion  d'amis  ou.d'enne^ 
mis  }  car  roue  le  genre  humain  étoit  foit- 
enti^çmi.  Tout  le  mondé  le  ccaignoit  » . 
le  haïflbit^  le.détefl:oit;rIl  paxloit  et^. 
ncjcfç^ÎQn  toutes  ies  Laugues^  Cétoic 
lui  <]ui  a¥oit  fomenté  les  divifibns  êè^ 
les  l>rouilleties,  qui  écoienc  entre  les^ 
Négoàons  François  ;  par  le  moyeniief^  : 
quelles  il  faifoit  venii  de  grandes  fom-. 
mes  dans  les  coffres  du  Pacha  ^  de ferl 
Officiers  ,  fans  oublier  auflî  d'en  profi- 
ter beaucoup  dlut-même.  jLcft  bonade 
dire  quelque,  chofe  de  ces  broiiille- 
ries«i  ^ 
BroBille»    H  y  avait  une  vieille  inimitié  entre 
fcT Né^ W^^^V*  Loiiis  de  Cabre  >  ci-devant' 
ciaas  Fran-  Conful  au  Caire  ,  &  Honoré  de  Ber-^ 
{ois  en     UMnd  jitQUS  deux  de  Marfeille  >  parce 
•gyptc^      que  ce  dernier  avbit  fait  embarquer  ,  àl 
foi'cc  d'argent  qu'il  avoir  donné  pour 
cet  effet  au  Pacha  du  Caire,  M*  Dan*: 
toin^  qu^  M.  de  Bremond  avoir  laiiTé 
fon  fdccefleur  dans  le  Confulàt«^  • 

;.Cec  ^al>ar<|ii6nçet ^céi avoir pa;«. 


DU  CmvAtnK  n'AïkViivx.  ï4t 
bgc  toute  la  Nation.  Leur  méûntelli- 
gcnce  donnoit  lieu  au  Pacha  >  &  à  Tes 
Oâicipr$»de  leur  rufciter  tous  les  jours 
des  avanies  i  &  comme  il  ne  fé  tccuvoic 
.f  erfonne  parmi  eux  qui  fût  neutre  ^  ^ 
qui  n'eût  jpoint  épouié  un  parti  y  ïUfc 
ruinoient  a  plaiiir  à  force  de  donner  de 
grofies  femmes ,  pour  fe  faire  embar« 
£uer  ^rei^oyer  en  France*.      ;  . 

Les  particuliers  s'iétgnt  épuifez  »  iï^ 
s'accorcierenc  fatis  fe  parler,,  de  prendre 
de  Targent  au  nom  de  la  Nation  chez 
les  Ufuriers  du  Païs,  à  change  lunaire.» 
c'eft-à-dire  >  i  deux  &  demi  pour  cent 
par  mois  ,  afin  d'^ayoir  de  quoi  conten- 
ter l'avarice  du  Pacha ,  &  fe  le  ren-* 
dre  favorable.  Cet  OiEcicr  Tes  fervit 
également  bien  pour  leur  argent ,  &  à 
niefure  qu'il  recevoit  de  l'argent  d'un 
parti ,  il  faifoit  embarquer  avec  violen- 
ce celui  ou  ceux  dont  on  lui  deman^ 
doit  1  eloignement.  Le  paru  oppofé  re- 
venoic  à  la  charge  ».  donnott  une  plus 
groITe  fomme  au  Pacha»  &  faifoic  à  Ton 
tour  embarquer  leurs  ennemis^  de  foc*- 
te  que  la  Nation  fe  luinoît  d'honneuc  « 
de  bieà>  &  d£  réputation» 

La  Nation  fe  trouva  â  notre  arrivée 
eiidettée  de  plus  de.  quatre  cens  mille 
.écus  5  tant  en  principal  qu'en  intérêt  , 

de  force  qu'on  ^toit  obligé  de  lever  diss 


•  lêX  M  l  MOIRES 

mmmmm  ùxnmts  exhorbitoiites  fur  tous  les  Bât?« 
Kjiw    mens  qui  vcnoieac.cn  Egj^ptc» 

A  la  fin  les  deax  partis  (e  voyant 
ruinez,  s*avifcrent  d'écrire féparémenc 
4  hk  le  Comte  de  Brîentie  alors  Secré- 
taire d'Etat ,  ayant  le  département  dà 
Marine  &  du  Commerce  9  pourfe 

{)laindre  du  Conful,â  qui  Ton  attribuoit 
a  ruine  du  commerce  de  Nation  SCt 
du  Confulat,  dont  M.  le  Chevalier  de 
Brienne  éioit  le  Propriétaire.      r  ' 

Ces  Lettres  furent  çaufc  que  Va  Coun 
inonuna  pour  Conful  M«  Bègue  »  efpe- 
rant  que  par  fa  bonne  conduite  il  rétà^ 
bliroit  les  affaires  »  &  remettroit  la  paix 

furmi  ces  Négocians  entêtez  Stirrite^s: 
es  uns  contre  les  autres.  Onavoitlieu 
de  tout  efperer  de  fa  fageflè  y  mais  M*, 
de  Cabre  qui  étolt  àMarfeiHe»  éroit 
bien  éloigné  d'avoir  ces  fentimens  de 
paix.  Il  avoit  réfolu  de  fe  venger  de  M* 
de  Bermond,  qui  avoir  eu  iç  crédit  de 
faire  chaflêr  M*  Daotoine  fon  neveu  éc 
fon  fuccefleur  dans  ce  Confulat.  It 
trouva  le  moyçn  de  faire  entrer  dans  le 
parti  qu'il  forma'  des  principaux  N^-. 
gocians  de  Marfeille-  Ils  écrivirent  en 
'Cour.  Ces  Lettr es"^ jointes  .â  ceUes  qui 
venoient  d'Egypte,  &  aux  protcdtions 
'cu'ils  trouvèrent  en  Cour ,  eurent  a  (Tes 
dç  çredit  pour  obtenir  des  proyiûoûsî. 


I 


de  Conful  pour  M.  Bègue  ,  que  M.  MMMi- 

it  Cabre  accompagnoit  ^ow  iacon<^   i<f8#  . 

diiite  de  cette  affaire.     *   *  '  ' 

-  Les  amis  de  M.  de  fiermond  en  ob«« 

tinrent  auflî  qui  le  confirmoient  dans 

foti  emploi  >  de  forte  qu'il  fe  trouva  en 

Egypte  deux  Confuls  de  France  pour-* 

vus  de  Provifîons  en  bonne  forme,  &  à 

peu  prèsdemèihedatte.  .  '  < 

Ces  Provi/ions  allumèrent  un  nou^ 
rtavL  feu  de  diiborde  entre  les  Négo^ 
cians  qui  refidoienc  fur  les  lieux»  Lei 
Lettres  qu'ils  reçûrent  de  leurs  pareni  . 
8c  de  leurs  commettans  refferrerent 
encore  les  nœuds  de  leurs  unions  :  dé 
forte  que  le  défordre  devint  encore 
plus  grand  qu*il  n*avoié  été  %  Se  qu'il  ny 
eût  plus  perfonne  parmi  tous  les  Né* 
gocîans  9  qvti  ne  fe  fût  attaché  à  un  par*-^ 
ti  avec  une  ardeur  &  une  vivacité' 
qui  ne  pouvoit  produire  que  la  ruine 
entière  de  la  Nation  &  du  commerce, 
^i  s'expofoit  de  gayeté  de  caur  â  de^ 
venir  la  riféc  de  toutes  les  autres  Na> 
tk>ns  »  qui  proâtoient  de  fa  divifion  ,  Se' 
Taidoient  de  toutes  leurs  forces  à  ache^-' 
ver  de  fe  ruiner*  ' 

M.  Antoine  Bertatidié  ^  qui  étoitun- 
homme  de  paix ,  plein  ^^efprit ,  ôc  que 
Tes  diâfefens  Emplois  avoient  mis  plu&' 
9^'^CUA  autCjB  au  fait  dçs.  affaires 
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ptopofa  un  accommodemeQC  à  M«  Bç^ 
gue  i  qui  ne  s'en  éloigna  pas.  Il  en  par- 
la â  M.  Piquet  »  qui  éR)itkchef  du  par? 
il  oppofé)  &  ami  intime  de  MfdçBer*' 
Wionii  1  qui  promit  de  dopner  les  mains 
aux  propofitions  qu'on  lui  ^c,  '&de  leS 
faire  agxéer  à  Ton  ami.  Mais  comme  le^ 
lieu  ou  nous  étions  n'étôit  guère  prO'*' 
pre  pour  notre  demeure  9  pendant* le 
tecns  qu'on  prévoyoic^ue^ette^ëgo^^ 
jdatiqn  dévoie  durer  9  on  demeura  d'acr 
cotd  que  M.  Bègue  «nixeroit.  à  Ale^sinn 
drie^  &  on  le  pria  d  envoyer  fes  che-* 
vaux  au  ConfuL  II  ny  manqua  pa5«% 
lï  envoya  dès  le  lendemain  un  chc-^ 
val  pour  le  ConfuI ,  &  d'autre^^vcHtii-^: 
res  pour  fa  fuite  ,  avec  une  veftc  donç 
il  iuri  faifoit  prefent  pouit  fa  i^ien>  venuë#:' 
M.  de  Cabre  qui  rie  refpiroît  que  la^ 
vengeance»  ne  manqua  pas  d'employer 
tout  le  crédit  qu'il  avoit  fur  fon  efprit  5 
pour  le  diiTuader  de^penf^r  à  un  ac^^». 
commodément.  Il  ne  réiiffic  que  tr{>p . 
fasen  \  Se  au  lieu  qu'on  ctpit  couyenU' 
qu'if  n'iroif  à  Alexandrie  que  comme 
un  particulier  9  il  lui  perfuada  de  faire  . 
fon  entrée  comme  ConfuI  ^  êc,àc  fe. 
mectre  en  pon.èilipn  de.  cette  Charge» 

Meffieurs  Bertandié  &  Piquet  &e  pv^  ' 
rent  parer  ce  coup  i  mais  ilsnaban-^ 

dgonerent  pa^  leiar  emrcprife  A  ^eTpe* . 


%aDC  (oûjouis  de  lenoiier  l'affaire  y  Bc 

•<îe  la  terminer  à  Tavaniage  des  deux 
^aitis  ôc  de  la  Nation^  quoiqu'ils  vif^ 
•  lent  bien  qu'ils  y  auroicnt  beaucoup 
de  peine,  va  ioppofition  que  le  par?- 
ti  de  Monfieur  Cabre  y  faifoic  ,  qui 
étoki  augaieincé  par  tous  les  Oâiciers 
.que  M.  Bègue  avoit  iamenez  avec  lui , 
qui  craignoieht  de  perdre  les  Empiois 
pour  lefquels  ils  avoient  entrepris  ce 
Voyage. 

M.  Bègue  monta  à  cheval  le  lende^ 
^ain  de  g^r and.  matin.  Ses  Officiers 
-écoîent  Air  tJes  mulets tous  les  autres 

fur-  des  ines  *,  c'eft  le  cérémonial  de 
*4'Egypte.  IV  n-eft  jpermis  qu'aux  Cori- 

fuls  d  avoir  un  cheval  j  eiicore  fautril 

que  le  Pacha  le  leur  donne  »  ou  le  leitr^ 
•prête.  Ses  Officiers  par  grâce  ont  des 

inulets  ,  &  tout  le  refte  de  quelque 

qualité  qu'ils  foient  n'ont  que  des  ânes> 
-"voiture  à  la  verké  allez  commode  i 

mais  qm  marque  le  mépris  que  les 
-Turcs  font  des  Chrétiens  &c  des  Juifs» 

qu'ils  traitent  â  pea  près  de  la  même 

ânaniere^ 

-  Les  yièè-Gpnfiils'^  des  'autres  Na- 
ttons» <|ui'.àVoient  été  avertis  se  manf* 
\querent  pàsdevériir  au-devant  du  nou- 
veau Conful  y  à  quelques  milles  d  Ar 

lexàndrie.  H  rcj^tieur^  compUmens^ 


&  après  une  aflez  ample  collation^  99, 
1^58*  fe  remic  en  marche  i  on  arriva  à  AIc^ 

tntréc  de  xaadric,  &  tous  le  conduifiiciu  jufqu'à 
M  Ecguc  i'3;ppj|;pjenicnt  Confulaire  ,  ^quon  Iv^ 

aÎcwii'  P'^P^'^  Fond^iue  dç^ 

Francs.     ^  , 

M.  TEvèque  du  Caire  le  reçut  ^ 
la  porte  9  lecomplunenu»»  iecai|ciui(|C 
à  rEglife.  On  chanta  fe  7"<?  Deum^  à, 
riiluc  duquel  le.  Piclac  âc  un  fécond 
compliment  au  Conful ,  dans  lequel  il 
Texhorta  fortement  à  la  paix ,  &  à  s'em^ 
ployer  tout  entier  à  faire  finir  les  di« 
vifions  qui  partageoient  la  Nation^ 
la  ruinoienr.  Le  ÇonAil  y  répondit  en 

.fies  termes  qui  nous  firent  elperqi: 
qu'il  ne  s^éloigneroit  pas  de  l'accom» 
modement  auquel  on  travailloit.  Ofi 
cpndaifitle  Confu)  chez^lui  ^  &  on  al^a 
manger  1»  les  uns  chez  le  Conful  1  ^  Iqs 
autres  chez^eux,  pu  chez  lepirs  amis.  Lje 
xcile  du  jour  fut  employé  4  f^ire  &i 
recevoir  les  complimelljjlt 

Le  lendemain  fut  dc;^né  â  recevoir 
les  prefens.  Un  Juif  arrogant  lifoic  I0 
catalogue  de  ceux  à  qui  l^ufage  avoir 

.âcqais  te  droit  d'en»  'exiger.;  &  il  les 
demandpit  d*une  manière  (ifiere,  qu/l 
fembloic  quç  c'étoienc  moins  desprç^ 
iêns  que  des  derces. 

La  pane  .4»  Fondiqqe  imk  af&eg^ 


d'un  notiibré  de  canailles  »  à  qui  ua 
Oificier ,  de  M.  Begûê  donnoit  »  i  me^ 
fure  que  le  juif  lifpit  leu(s  i}oms9  &  la 
fomme  qu'ils  dévoient  recevoir •  II  é- 
tbic  midi  qu'or)  n'avoir  pas  encore  ache-* 
véj  6c  qu*on  avoic  déjà  diftribué  près 
de  deux  mille  ccus.  Jefusirdi^iïé  de 
i'infolérice  de  ces  cariailles  »  qui-  fe 
foient  ,pa)?er  plus  ^airoganjUkCDt  quç 
d'une  dette  ^  ce  qui  âpa$  chai  geoiciif 
d'injures  &  de  malédictions. 

On  remit  raccommodement  fur  Je  tar 
pis.  M»  Bègue  y  étoiç  affez  porté  ;  fe^ 
gens  s*y  oppofoient.  Sur  ces  entrefaites 
M.  Gleize  qui  étoic  au  Caire ,  &  qui 
agilToit  pour  le  nouveau  ConfuU  oifâc 
au  Pacha  trente  mille  écus  ,  à  condi- 
tion de  recevoir  &  d  établir  M.  Bègue  ^ 
ôc  faire  embarquer  M.  de  Bermond. 
Cela  fut  arrêté ,  il  l'écrivit  pa^  un  ex- 
près à  Alexandrie  ,  &  M.  Bègue  crut 
alors  avoir  tout  gagné.  On  lui  confeiiU 
de  faire  des  prcfens  aux  principaux 
Ofticiers  d'Alexandrie,  pour  les  gagner 
&  les  mettre  ijans  fon  parti ,  ëc  de  leur 
ïcndre  vifite.  Çela  fpt  exécuté*  .  ,  ' 

Le  Confnl  en^vetfe  de  fatin  rougç 
étoit  monté  fur  un  Ijèaji .cheval ,  donç 
les  harnois  étoier^t  couverts  de  plaque^ 
de  vermeil  doré*  U  étoit  précédé  dç 

fes  Jwittkwes  &  de  fesTraciiemens 


'i<f8  Mémoires  . 

'  Juifs  9  tnais^ui  n*écoLcm  point  en 
bits  de  cérémonie.  Les  premiers  n*a- 
voiem  que  leurs  bâtons  ordinaires  à  la* 
main.  Les  féconds  n^ayoient  point  lebrs 
calpacs ,  mais  feulement  leurs  bonnets 
à  la  Juifire.  lis  étoient  montez  fuc  des 
ânes ,  auilî  bi^n  que  toute  la  {ulte  d^ 
ConfoL 

Céroit  le  plus  plaifanc  cortege'  que 
j'euife  encore  vu.  La  populace  nous  ac« 
compagnoit  avec  de  grandes  huces  :  ex- 
cepté qu'on  ne  nous  jetta  ni  pierres  ^ 
ni  boue  y  on  ne  pouvoir  pas  nous  té- 
moigner plus  de  mépris.  Je  venoisde 
Smime>  où  les  Fràncs  font  libres  ficreG- 
peâez ,  &  je  me  trouvois  dans  un  Païs 
ôû  tout  ce  qu'on  peut  prétendre  »  c'eft 
d'ccie  en  parallèle  avecles  Juifs>  enco- 
re eft-on  Dienheureux. 

Dans  ce  bel  équipage  ,  nous  allâmes 
viûcer  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  gens  con-- 
fiderables  dans  la  Ville.  Les  compii- 
tnens  finirent  avec  le  jour  >  &  nous  re« 
tournâmes  au  Fondique  dans  le  même 
ordre  que  nous  en  étions  partis. 

Le  lendemain  matin  i  Aga  du  Pacha 
envoya  dire  à  M.  le  Conful^uil avoir 
quelque  chofe  â  lut  dire  en  particuliers 
&  lui  affigna  un  jardin  pour  le  lieu 
de  l'audience.  Il  s'y  rendit  à  l'heure 
.inarquéç avec  tous  fes  gens,  fes  amU 
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6c  fies  ]>a]:i;îrans/}  nis^s  (ans  4Yoir  eu  la 

précaution  de  mener  a^vec  lui  le  Tru- 
chement qu'on  iuppofoic  s'y  ,de\'oir 
âx)irvcr.  -  '  —  - 

•  Le  paru  oppofé  qui  avoir  gagnq  le 
Joff  fur  CAore  de  cet  inconvénient:*  Ce 
inccbanc  Juif  ^Voit  défçnclij;à  cous  lesj 
Trucfrefftçfns  dfe  Vy  trouver  i  d<^  forte 
qùè  quand  noùs  fùnjes  entrez ,  ils  fu- 
rent long^-tems  tcte  à.têrc  fansfe  riei^ 
dire:  Je  voulus  rompre  le  filence  ScTtps' 
ciitretcnic  ;  afin  qu'ils  ne  s'ennuyalTenc 
'^^pn  atténdànfileTruclTiemfeh^^  ^  f^^ 
vois  commcfotié  i  parler  lorfqu*ori  viiyj 
fcvètttf  ÎA-ga",  qti'piil^^^  pojij: 
une  affaire  de  confequence.  ll  fe  leva. 
*ôufii^t'&  fcttit V  &  lailfa-lâ  le  Coiïii 
fui  &:  fa  compagnie.  Cerce .retraite  jno- 
piiiéc'ilbus  crôqha  beà^ucbup4^&  ncîi^^ 
fie  craindre  qu^elle'  ne  nous  pionouî-' 
fliiii'  quelque  chore^dcdéfagrèable^.  Il 
fëilut  ^\ei?  rerrtiiAëi^ &c  pijsndrc  ^ç^^^ 
cômmc  une  promenade.  \    t  j  V  ,  '  - 

.  Cependant  ûh^'Ae.voyôitilûitp  c^ 
i^ir  le  chemin  da  Caife ,  que  des  cou- 
riecS  àdre  Ut  àttiJCpariSi^fedépêchbieht 
tous  les, jours,  &  même  M.- de  BcT- 
i»pnd  •vt)yant  que  refperançe  din  ac- 
commodement entre  lui  &/N4rBeffae^ 
étbit  ëyanoiiié  ,  fi:t  patler^^u  Pacha  5^^ 
Iiii  offrit nine-foxnmè'  blèti  pWcoiifîr* 

Tom  /•  H 


tfO  M.l  M  p  ï  R  i  s        .  , 

derable  que  celle  que  M.  Gleize  lui 
avoit  of&tc  1  &  il  obtint  d'être  maiiw 
tenu  dans  Ton  pofte,  6c  que  M.  Bè- 
gue feroit  embarqué  &  renvoyé  en 

France. 

Uu  Aga  fut  chargé  de  J*éxécutioii 
des  ordres  du  Pacha.   Il  entra  avec 
grand  bruit  dans  la  maifon  Confulairc 
avec  fes  gens.  Ils  faifirent  M.  Bègue ^  * 
lui  firent  fauter  les  efcaliers  quatre  a 

Suatre,  fans  lui  donner  le  tems  oe  pren- 
re  fes  bardes  3  pas  même  un  manteau  ^ 
dont  il  avoic  Isefoin  pour  fe  couvrir 
pendant  ijnç  nuit  obfcure  ^^ù  la  pluye 
^  lé  vent  étoiem  extrâor  dinairesi  auffi 
bien  que  le  froid,  ils  le  Brent  monter 
fur  une  bourique ,  après  l'avoir  Êouillé 
&  lui  avoir  volé  fa  montre ,  &  tout  ce 
qu'il  avoit  fur  lui^  Us  le  condi^iiirenc  ^ 
ain^  aux  Biquiers  avec  fcs-gens.  . 

Ê'Aga  du  Château  lui  déclara  â  fon 
arrivée ,  qu'il  eût  à  choifir ,  ou  d'avoiir 
Ta  tête  coupée  fur  le  champi  on  de  s*em- 
hara^er  dmis  le  moment.  * 

Ji  prit  fans  hé/îter  ce  dernier  parti  ^ 
quoique  le  vent  fut  fi  fort  de  l^vnçx  û 
furiepitej'y  que  les  Vaiffeaux  avoienc 
bien  dè^ta  peine  à  fe  tenir  fur  le^rs  an-* 
cres.  Oh  rembarqua  fur  de  petits  Bâ- 
cimens  du  Païs  avec  fes  gens ,  &  on  le$ 
.jp^jrdr  f  ar  /prce^  11$  arriYçrept  a  i;^  • 
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Vaidèaux  par  une  efpece  de  miracle  > 
Se  ils  y  dévoient  demeurer  fufqu'â  ce 
que  le  VaiiTeau  mîc  à  la  voile ,  quand  il 
aurait  achevé  fa  charge* 

La  tourmente  étoic  fi  grande  >  qu'on 
fut  trois  jours  ians  pouvoir  envoyée 
chercher  des  vivres  à  terre  ;  de  forte 
que  M.  Bègue  fut  obligé  de  fe  rendre  à 
l'ordinaire  de  l'Equipage  3  qui,  comme 
on  fçaitj  eft  fort  médiocre* 

Cependant  M.  Gleize  qui  étoit  au- 
Caire,  ayant  été  informé  de  ce  qui  étoic 
arrivé  >  ne  perdit  pas  courage»  Il  trod* 
va  moyen  d'avoir  une  audience  fecret- 
te  du  Pacha  >  &  lui  reprefenta  (î  vive« 
itient  le  tort  qu*il  fe  faifoit  à  lui-même  > 
par  la  conduite  qu'il  tenoit  avec  M. 
Beguc  homme  d'honneùr,  &pourvii 
d'une  Commiffîon  du  Roi>quin*en  vou** 
droit  pas  avoir  le  démenti ,  &  en  feroic 
porter  Tes  plaintes  à  la  Porte  >  que  le 
Pacha  qui  avoic  des  ennemis  dans  le 
Seraîl  ,  commença  d'entrer  dans  fes 
raifons>  â  les  approuver  >  6c  à  fe  plain- 
dre qu'on  avoir  furpris  fon  équité.  M* 
Gleize  acheva  de  le  déterminer  »  en  lui 
offrant  une  fomme  plus  confiderable  > 
que  celle  qu'il  avoir  reçût  de  M*  de 
Bermond  :  car  en  ce  Païs-lâ  les  meit- 
Icures  raifons  ne  font  pas  de  mife  9 
fi  elles  ne  (ont  accompagnées  d'ar^. 


gent,  Sar  çel^>  le  rappçl  de  M,  BcgtBf 
i(>58.     fut  arrÇiC  ,  &  1  embarquement  de  Mu. 
M  Bègue  4e  6ei:mon4.'  Le  Pacha  lui  donn^  paro 
eft  établi    Je  pofitive  ,  qu*il  exçcuceroic  debonne^ 

Conful  au  r  •  Pli»  •  >' 1     »  ' 

(  aire ,  &        ^®  9*^  "'  ****  prpipcttoit ,  qi^  il  fi.îe- 

M.  deBcr-  coiueioit  perfonne  au  préjudice  de  M. 
mond  cit   Begue»  qa'U  ^^pii;otegecoi.t  çnvers  ôc 
embarqué,  cpntre  tous  ,  Se  que  fi  (es  ennemis  nefe 
rçi^ùflbieHit  pas  à  lui  >  li,  les  feroit  tous 
embarquer  >  &  Içs  renvQyeroit  en 
France, 

.  Il  dépècba.fur  le  champ  un  Aga  à 
M.  Bègue  ,  le  chargea  de  lui  prefenter' 
de  fa  Dart  une  vefte  mâgni^que  »  &  ua- 
des  plus  beaux  chevaux  dp  Ton  écurie. 
Il  lui  ordonna  d'aller*  au  Vaifleau»  dp. 
Ten  faire  fordr,  ^  de  le  conduire  avec 
^Hit  Thoqneur  imaginable  a  illexan- 
drle  ,  de  le  loger  »  de  le  défrayer  » 
5c  Je  bien  divertir,      datcendte  fes 
çrdres  pour  le  conduire  au -Caire., 
Toup  cela  fijt  çxe.cuté  d^  poii^ç  en^ 
.    poinu  L'Aga  vint  r  au  Vaideaù  ,  em-^ 
b*afla  M.  Bègue,  kii  fit  un  compliment^ 
font  poli  de  Ja  p^rp  du  Pach^,  lui  pre- 
/cûu  ja  vefte  >  &  !c  pria  de  defcendrc 
â  .terr^  Quoique,  Je  tems  f^t  encore, 
lîiauyais  »  pn  s'emb^rqua^  L*Aga  fut  fa- 
hxé  de  fept  coups  de  c<mpn  ,  dpnt  il 
témoigna  beaucoup  de  reconnoiffànce. 
O/x-aaiya.au»  Jîiqijiets,  iM^Je-Çon^ 


Digitized  by 


Tul  :(e  rév^cic  de  la  yeftç  que  le  Fâ- 
cha lui  âvoit  envoyée ,  &  monta  fur 
Je  beau  cheval  qui  rattendolr.  L*Aga 
qui  ie  conciuiibic  fe  mic-à  fa  gauche» 
pour  lui  faire  honneur,  &  fans  déroger 
aux  coûtâmes  de  iz  Nation  ,  qui  regar- 
de la  gaùehe 'cotfime  te  côté  le  phxs  hô- 
notable  ,'parcq  quec'eft  ce!ui  de  1  cpée  i 
au  lieu  qae  cheaMious  ^  ccftla  droite,.; 
ainil  ils  avoient  tous  dmi  le  poftb 
d'honneur. 

lis  arrivèrent  à  Alexandrie  précédés 
des  Janillàirès  qui  avbiént>accompagnés^ 
TAga,  qui  conduifir  M.  Bègue  dans  fat 
maifon  ,  lui  donna  un  appartement  bien' 
meublé ,  le  régala  à  merveille  »  &  lui 
nnt  toujours  compagnie  >  avec  toutes 
fdrtes  de  politeflès  pendant  trois  jour» 
qu'on  attendit  les  ordres  du  Pacha.     '  ' 

On  partit  dès  qulls  furent  arrivez  ^ 
&  l'A^a  accompagna  le  Conful  avec 
toute  Ùl  fuite  ,  &  le  conduifit  dcorc 
chez  le  Pach^  y  qui  lui  fit  l*acciieit  dcf 
monde  le  pkis  gracieux  ^  lui  fit  donnet 
le  foebet  &  les  parfums  >  Se  Itti  {Promit 
toute  fa  prpteâdon. 

Ces  trois  jours  étoient  tfeiceflaires  » 
ptfur  conduire  M.de  Bermond  du  Cairfe 
aux  BiquierS)  où  TAgldu  Château  lui 
fit  le'  même  compliment  qi/il  a  voit  fait 

à  M,  fiegue  >  de  ii  gima  mieux  prendre 


Ï74  XliMOïKii 

le  chejain  du  Vaifleau  »  que  celui  de 

l'autre  monde.  V 

Ainû  finie  cette  grande  aâaire»  qui 
avoit  tant  coûté  à  la  Nation  5  &  qui 
avoit  penlé  ruiner  abfolument  le  com- 
merce &  le  Confuiac»  Elle  fut  caufe 
que  nous  demeurâmes  quinze  jours  â 
Alexandrie  y  que  j^empioyai  à  voie  la 
Ville  &  les  environs ,  ainH  que  je  vai* 
ie  dire  dans  le  Chapiu;efoivant» 

V 

CHAPITRE  VL 

Defirifthn  â'^hxanirit. 

Tput  le  monde  connoît  le  FoiKia^ 
r^ur  de  cette  Ville  ,  ce  qui  me 
^ifpenie  d*en  parler  »  d'autant  qu'il  n'y 
a  là-deiTus  aucime  conteftation  entre  lea 
^çavans.  Elle  étoit  fi  grande,  fi  magnî- 
jbque  >  &  fi  peuplée ,  qu'elle  a  été  pen- 
dant bien  des  ficelés  la  Capitale  iIc 
toute  l'Egypte  »  la  réfidencede  Tes  Prin* 
ces  3  ou  de  ceux  qui  gouvernoicnt  cet 
£tat>  après  que  les  Romains  en  eurent 
fait  la  conquête.  Ce  ne  fut  qu'après 
.qu'elle  eue  été  prife  par  les  Sarrafiris  » 
quelle  cefTa  de  joiiir  de  cet  avàntage  y 
&  que  le  fiege  royal  fut  transféré  a» 

jCau[6i  Elle  fouffm  um  dans  cette  pri,^ 
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BU  CffBlniClEll  B'ARViEUjC.  t^) 

le ,  qu*excepcé  Tes  murailles  y  la  plupart  ««Mm 
de  Us  édihces  publics  »  qui  étoienc  en  1658* 
grand  nombre ,  &  d*tttiemisignificeiice 
extraordinaire ,  furent  ruinez  de  fond 
cacombier  Çe^  des  ^particuliers  eu-- 
rcnt  le  même  fort ,  une  quantité  pro* 
digieuiê  de  peuple  fut  réduite  en  ef« 
ckv3ge,  fon  commerce  fc  perdit-,  & 
iàas  fon  Port  >  dont  rËgypte&  les  aa«» 
ne$  i^ïs-  ne  tiîéttroieât  (epafo  9  il  y 
n  iûen  de^  iiecles  qu^on  aurbit  peut-être. 
toubKé  fon  nom  &  fa  fimàtion«  ' 

Ses  piemieres  murailles  font  encore 
itir  pied  $  nmlgré  le  grand  ncimbre  de 
.iiecles  qu'il  y  a  qu'elles  ont  été  élevées. 
-JËxcepté  les*  brèches  quidu  y  a  faites» 
:<juand  elle  a  été  affiegée  ^  çllés  font  en- 

.cwe  aflez  entières* 

La  Ville  eft  ovalîe  v  elle  eft  fitucc 
dans  un  terrain  uni ,  qui  a  la  mer  au 

'  Mord  y  le  grand  Lac  Marèoqs  au  Midi, 
à  l'Eft  le  grand  eanal  appellcle  Calis  , 

-par  leqttd-  oit^  conduit  reaii  du  Nil 
dans  toutes  les  ;  tîterhes  de  la  Ville 

:  pendant  les  tfAoût  &  de  Sep- 
tembre, qui  eft  le  tcms  que  l'accroif- 
fement  des  eaiix  de  ce  fleuve  inqnde 

•  les  campagnes  ,  &  rend  TEgypie  le 
.  Païs  le  plus  fertile  qu'il  y  ait  au  mon^ 

•de.  Cetemspaffé,  leCalis  eft  àfcc,  Lie   •  .  ' 

•  rare  de  i'Oiicft  eft  occupe  par  des  jàt-  ^ 

.     H  iiij 


j  .  .  y  Google 


Iy4  .  %i'nMc^  t 
4hI?  i  GHi-R^ô  t;.pai:  fk$  vergers  planîc» 
de  palihicrs ,  d^QBangers,  de  cicrjoBiecs^ 
de  gr>ci:)4d^efg:,  4pi6g^i;i:5àL.dôjcarx)ubi*i 
cier$3i8^  à^{re%9Ejb4:«;.  :  ,  o  i  ïy  ^î.  lo.v  *  > 
^,.'uPç  grandj.^S^^ 

pellcnt  Scnndaiana,.y  attire  toutes  les 
^^tions^de  rËa|opi?:;>«lk$7rmr.Ma^ 
tes  leurs  Fondiqnes ,  qui  font  de  très*- 

Jcs  Mar-  cour  fpaciewfe  :^..iîqi^rç,  epvckaw^ee:.  idic 
ciioAds»     portiques^par  lefquels  an  4nf se  dani  Ics. 
^  ap^%çieme^is,,des  MavcUaa.ds^^.vi^n.nc: 

pay^e,  pep^  pour  Je  k)getnciïti/Qii'.mV£: 
.    afllrrc  au  contraire ,  queie^^Vice^Co 

ans,  ou  dmvcntrecevoÛ  Hne Tomme,,, 


inarquéeles  .pQr^$^4^$>P9^<liq^^    &  * 
.cp  ;ipQj:te  Jç§  içlei^  %ti;Agftvd«  6I4- 

>«^^'<;Ec|^  lequel  .je  pôrtjfjr;!^ 
éprendre  co  u^  ^ç^^qjaç^Sfpqiy:  ouitiinaiçc 

On  en  Ter-  •  On.  les  ferme  çocpre  anfl4,bie«.'qiie 
me  1  s  por-  eellcs.du  Chke^a^yde,  ^  ."^tiiyKi^s.Wi- 


atix» Étrange r^,  qu'ils  ont  litle  prophè- 
te parmi  edk  y  -qui  aâk€èq^''lmjDiu  de 
•Vfcndcedi  les  Chrétiens  (urpicndronc 
l'Êinpire  Ottofnan  ,  j^orfque  les  Tutcê 
feront  à-  la  prière  de  midi.  Ilcitplus 
pcobablç  qu'ils  ^prennent  cette  pcécacH 
ûon  )  ^afiïv  qiie  çôtit  le  monde  &  trou% 
we  à  k  prière  ,  comme  nous  obiigeonsi 
iesr  AmHms  dc  ksr  Matchatids  de  fera 
Sicrulours  boutiques. ies  ^ow^s^  dae  Di-^ 
manches  &  de  Fêtes.  .  a 

~:  .On  pourroit  diffînguer- Alexandrie  , 
en  vieiUe  ôc  Boutciie.-.La  vieil ie.eA 
lenfermcc  dans  Tenceinte  de  fes  fuper^ 
bes  ôc  très-anciennes  murailles^»  Se  nQ 
contient  que  des  mafurcs  ,  descîtemes>> 
&  des  monceaux  de  rumes,  très  belles 
à  la  vci^icé  >.  mais  qui.f on&'gémti^  ksciir 
ûettx;-'  '.  ''^i.^  t.:  > 

L  '  L'a  nowi^eUe  a  étS  bader  :'p£uf  Ie«^ 
Turcs  9  depuis  qu'ils  en  oiiic  faLitJa  con^ 

Dans  les  tems  paflTcTr ,  la  mer  %ai-f 
gnoic  les  murailles  de  l'ancieaae.V41<'' 
le.  Elle  s'eà  beaucoup  retirée  y. '&  a? 
iâiflë.'  un  &nc»  grand^  efpace  enireUorii 
Hv^ge:d0rJf»7iîjaTatBes4i^  ceif 
ftfpace,r  que  font  bâdes  lear  maîfic^ns» 
fiompofenr  à  pcefencia^Villéneay^.^.u 
-  Le-' Porc  par  la  même  railona  chto- 


encore  fort  vafte  \  mais  il  n'eft  n!  bien 
1658»  :  nçcs  ni  bien  Cor  >  &  pe  lai/Te  pa$  de 
recevoir  tous  les  jours  un  nombre  pref^ 
que  inâni  de  Bâdmens  de  toutes  lesr 
cfpeces  9  &  de  toutes  les  Nations  d'Eu* 
fope  U  de  1 -Aûe  Mineure ,  qui  y  appor- 
.  «ent  des  marchandîiès  de  leuc  Pais  ,  fi( 
en  chargent  du  cru  de  TEgypce  ,  ou 
qui;  viennent  de  la  Perfe>  de  l'Aubtc 
&  des  Indes  >  Toit  par  terre  >  fort  par 
û  mer  Rouge» 

Ce  vafte  Port  a  la  figure  d'un  croif- 
fanr.  il  eft  difficile  d  y  encrer  »  faut 
^e  grands  tifques  »  â  moins  qa*on  ne 
foit  conduit  par  un  Pilote  du  Païs  ^ 
habile  &  expérimenté  »  pour  faire  évi* 
ter  deux  éciieils  dangereux  qui  font 
à  ion  entrée»  Cdm  qui  eft  devant  la^ 
corne  droite  du  croiilanc  s  appelle  le 
Diamant  >  l'autre  qui  en  eft  à  quelque 
diftance  fe  nomme  le  Gerofîe.  Ils  s  élè- 
vent Tun  &  Tautre  en  pointe  au-deiTus 
de  !a  furface  de  la  mer. 

On  dit  qu  un  Vaifleau  charge  d'é» 
picerics  s'etant  brifë  contre  le  dernier  > 
a  été  Toccafion  de  le  nommer  le. Géra» 
fle«  Il  y  a  apparencequ'ilsavcûenr  d'au» 
très  nom$  dans  l'antiquité»  qui  ne  font 
pas  venns  jufqu'à  nou$« 
Wiarc  J*A-    Le  refte  de  ce  grand  efpace»  cftpar- 

lczaià4zic*  tagé  par  nne  lfle  qu'on  appelle» aoire* 
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4o»\t  Phatc  i  ceft-à-dire ,  la  Tour  de  

4a' Lanterne  r  où  l'on  mettoit  des  lu- 

*  HttteXM «^iidattt  la  noit,  pour  guider 
4es  Vaiâèaux  qui  vouloient  entrer  dans 

lc  ?ovu  Cette  To^tf-étôitfifiiperbe, 
'  qu'on  la  compioit  parmi  les  iept!mec<- 

*  «iràUts      «tnonde  i  M    à  long  •  cems 

3u'elleeftdétruite»  Elle  étoic  fore  avant 
an$  >la  mer  »  elle  cft  à  prefmf  jointe 
à  la  ten  e  ferme  ,  par  un  ponc  de  picr- 
/  res  (m^  leq  uel  l 'eau  de  la  mer  pattc^ 

-  -  Cette  Iflt  partage  le  Port  en  deux. 

^  Celui  qui  ^  à  la  gauche  s'appclie  le  . 

*  vieuir  Potr»  H  t&  peu  fréquenté  >  paè* 
ce  que  fon  entrée  eft  difficile.  Celui 

-  ^e  la  dtdâce  fe  nomme  le  Pdlt«Nea£ 
il  eft  bien  plus  fréquente  que  les  deux 
attcm«  Ceft  un  flux  ^  im  reflinci^ 

^tinuel  de  Bâtimcns  qtii  ^  entrent  »  Sc  \^ 
;  qui  çtk  forcent  9  quoiqu'il  fo  c  expofé 
aux  vents  du  Nord  ,  qui  font  fort  fu- 
rieux dans  de  certains  cetnsè  *  , 

Ver»  Je  nnlien  de  cet cc^  Ifle  9  eft  une  CbSicew 
Tour  <|uarrée  ,  où  Ton  confcrvc  les^'*'"*"' 
t  poiidte^aQ  Grand;SeignettrV<^dèlkKic  1^^^^ 
-<\m  regarde  le  Nord  &  la  mer,  cftànion^  ^ 
*Cbattatt  bici.,  à  ce  qu'on  croit ,  fiir 
les  ruines  de  Tancicn  Pliare>  <^méft 
zffhz  fort  pour  le  Pats ,  bien  gatm  d'itr^  . 
rillerie,  avec »une  bonne  Garnifon  de 
lauîâàices  commatide^  par  un  Aga» 

H  V j 
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ic  ;  i!  eft  vrai  qu'il  a  un  défaut  torii- 

ddciabie^  U  içanqvi^  d  eau  ablal 

^  &  il  n'a  que  celle  duiNilxqu  on  .y  ,portiei. 

^  -  Le  yic^,3f  p.Mt-efl:  deftiiié'pQiir  J^. 
^G^iéscsj^'éft  <iui|:e^J^tip:)^n^,qi4iï)jeicir 

cil  pour  I«  Vaîfleaujhï  e^ui  y/ fou r  en 
^fu|:eté^,^nt  défejçt^MS-^par^lQiPliaiiliojg.. 
L*aurre  >PQrt  cft  audî  défendurpar^iin 
. jQiâieau  ,  qpi«j>'«ft  paf  fiiïapsî&.«>ù  il 
.na  laiiïe  pas  d'y  avoir' Un  Aga  i&  une 
Gaxnifon..  Ces  deux^  Ç]fià;fim%  â^^ipeu*- 
,yçn;  défendre  l'un  rai^tre5  &:empêohcr- 
iesCoffair^s  de.Y15|?U''M^A*^€tlcà.V^^ 
/fçapx  &  Ja  yil^^^  --ri 
^  pounriîc     La  Pçviapjgç  eft.f^uée  fur  le  rivage* 
d'Alcxan.  au:Pû^^:]^e^f^-C^^ 
•    '        Bouler  en  ^i^ft^tidar^t,.  Le  Grand  iSôi- 
giieui;  k^do|9ne  .à.  un  Bai^ti/aç >vqui;lnk 

en  rend  raille  piaftres  par  jour  ,  c'eft- 
-,  %    .  i,di^,^tFP4Jt«ps  aa,qu|»t%|ii*llç4)iaf-. 
'  .  très  par.  an ,  .on  rappçUeMulœs^in/rll 
;   ^  .  a  uu  pi;fipi€a:  Coinn^is  qu  oAnQli^^ 
•   Mdbalem  ,  c^étoit^ce  Jtiif'feipon  ap- 
^  pelle  Abrâiim>.,^pnt  J'ai  parlé  ci-sdie- 

Vfltnc.^  aui  a  fous  lui  pliA^eurs  Gonutt^. 
.&  Gardes  de  la  Doiiajiji,e,,  de  mên^c 
Eel  i  gion  6c  aulE  m4c%n$  <|ue^ui^Co(t 
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mv  Chsvauir  d'Aàvieux.  tiii 
iAi^rg/à'  àx&vukts.'  marchaiidires  le  Sa-   

v-,  'll-^  aîcnodre^U  irieitle  Douanne 

;pi;ochc  la  porce  deJa  Ville  ,  -où  l'en' 
payâ  iaulfi  t^ttclqués:' dr<2in$  poilc  1^ 
^  4Siaf€biaDdires  '>^mâis  ils  «font  légers  »  Sc 
«lirmel  ks  pyci  à  pBefehc  >  ^tiie^  .  parce 
<ju'ori  les  payoir  autrefois      pour  n'en 

*  '  Oh  voit  du  Eondîque  de  France  nnc 
paiie^ïoui  iquarféev  l^^cieiùr  une  des 

dbiont  formées:.  'Il  I^jq,  ^ûti  Garde  qui 
imst  Ae$  Aknmetes ,  coirôs  Jes  fois  qiî'iS 
uipperçQiic:.  (^uék|uè  Bâtiment  en  imer .  U 
sente  pouh  fon  :  droit:  dW}s'.  quelqœ 
-  -chofe  ac&  Bâtiniens  qui  enicciîtdanslp. 
dBottft'.  '  rcl  >.  /  i;  iet*  ;r.'p  • 
1    La  Vilicv'la  Marine,  &  les  Châreaux 
«ont  des  Aga$;>  de^âoubachis ,  &  aucioç 
lOffidefs  >:qm  font  ccrhme^^sGottva^ 
lîJDfilijrs- paaiculiers.  des  . difrerens  qnâl>- , 
tiers^  de  la  Ville.  C'eft  iePabha  Goif- 
rvierneur ^do  tooco  j^îBgyspxè  refiflant  au 
tiGaifiêr^-qui  lesiiiloatttœç^mdi^Mb^ 

*  I-&  les dôftituë-deMeurs  Emplois,  quand 
«iT  lugeîà  propos Se  quiitlon  âes  app^- 
-IQUc^s  a  roûjouis  des  raiH  us  pour  le  fâl- 

9^^fÔo  d'e&:tii£r  de  i'argent; 
p^;  Il  y  a:un  grand  Càdi  que  Ion  a'p- 


Digitized  by  Google 


tSl  M  t  U  O  I  H  ES 

1^1  c  eft  le  Juge  ^ouverain^cle  Ja^Police»  êt 

1658.  <ie  toutes  Its  aftlures  civiles  &  crimi- 
Juftice  &n^Ues  de  la  VtUc^  éosenvifons»  11^ 
Police  d* A- fomj  d'antres  Cadis  ,  OU  Juges  dan? 
icxaaaiK.  quartiers.  La  >iftice  fc  rend  fomt 
mairement:  les  parties  difent  elles-mè«» 
ines  leurs  raiionss  û  xi  y  m  fMlgk  m}£s^ 
ricorde  de  Dieu ,  ni  Seigcns ,  ni  Pro^ 
cureurs  »  ni  Avocats  ;  ks  jugeaiens 
xecutent  fans  déplacer.  Si  on  «  d'aflez^ 
bonnes  raifons  foat  obtenir  un  délai  t 
41  faut  payer  an  bpm  du  tcrmei  Si  oti 
le  laiffè  pa0er  feulement  de  quelques 
lieures  »  le  débkear  eft  Càx  d'avoir  cent 
coups  de  bâtons  fons  la  ptanrerdes  pieds» 
pour  lefquels  M  faut  i^u'il  paye  cent 
piaftrcs ,  &  quelque  autre  reconnoif- 
fance  à  ceux  qui  les  loi  ont  donnez.  Le 
jour  fuîvanr»  il  en  a  deux  cens ,  &  ainfi 
en  augmentant  charpie  jeiir  ,  jufqa'à 
<:e  qu'il  ait  fsKÎsfait  »  ou  qull  foie  mort 
<dans  la  peine  pour  Ims  le  Crcnnciec 
perd  fa  dette* 

Les  principales  denrées  que  Ton  tire 
^  TEgypte  font  le  Im  »  les  axves  dt 
bufle  ,  les  cuirs  de  bœuf  ^  le  cotton 
filé  9  les  toiles  de  lin  >  la  caflè  y  le  cafè » 
.  le  natron  ,  le  ris  ,  les  Icguaies  ,  les  dro* 

^  guéries.  On  tranfporte  toutes  ces  œar-' 

^  ehandifes  en  Chrétienté,  &  dans  les 

£uts  du  Grand  Seigneoc»  Elles  ^yaar 
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teent  à  Alexandrie  fur  des  Saïques ,  ou  MWMf 
4es  Germes.  Ces  derniers  Bâciœeas  ifi jJBk 
a'oDt  point  de  pons  9  ils  font  longsr 
à  peu  près  conune  ceux  qui  apporiencle 
boisà  Bam^ 

-  Les  Germes  ont  des  voiles  Latines 
taillées  en  tiers-point  9  comme  celle» 
des  Galères  :  leurs  vergues  ou  antennes 
tont  fort  longues.  On  ne  les  amené 

C^tnt'ponr  f^ler  les  voiles  »  les  Maté- 
es font  obligez  de  monter  deCus  pour 
]e$  ferler»  11  en  arrive  tous  les  jows  m 
il  grand  nombre  â  Alexandrie  ^  que 
|ren  ai  compté  quatre^-vingts  dans  un 
feul  jour ^  marque  affurée  du  prodigieux 
temmerce  qui  s'y  fatr^  *        w  ^ 
.  Quoique  l'ancienne  Ville  renfermée  MuraHI» 
dans  les  murailles,  qui  fubfiftcnt  en-  anckaat»  ' 
eore  aujourd'hui ,  ne  foit  qu'un  amas  ^' 
confus  de  raines^aa  travers  dei quelles  il  ^'^^ 
eft  cru  on  grand  nombre  de  palmiers^ft:.  , 
d'autres  arbres  qui  font  uneefpece  de 
fbrètdes  curieux  nelaîfiènt  pas  d'y  tfou^ 
ver  des  chofes fans nombre^qui  méritent 
œute  leur  anémions  J'étois  9  je  Vvl^ 

voue,  dans  un  âge  où  Ton  m*auroit  put 
paûër  le  peudecniioÊté  que  iedevoia 
avoir  de  ces  fortes  de  chofcs  i  mais 
jtecois  naturellement  curieux  >  j  avoi» 
déjà  du  goût  ,  &  j'aîmois  les  belle» 
dboles.  Je  tj^ouvois  à  me  fatisfaire  cj^ 
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vîfitant  ces  èxcellentes  xinnes.  Je  pre^ 

nois  avec  moi  un  Jam flaire  un  Juif  ^ 
qui  écoic  le  meiUeur  Âucix|uaîi'e  de  cour 
le  Paï$  y  &  aflez  honnê;e  homme 
pour  un  Juif.  Cécoic  lous  la  conduite^ 
de  ces  .deux  perfonmges  ,  que  je  vifî- 
cais^faDs  crainte  ôc  avec  couL&rexa^^U 
tade-cpsi^'^toitpofiibie  ces  veiierabiesr< 
anuquirer.  Sans  mon  JaniUaire 
rois  été  inrulté^  cent  fois  par.  ia  xa*^ 
naillc  du  Païs  ,  qui  eft  fans  contredici 
las  plus  méchaare  qui!  y  ait.attmon**- 
de.    .       -  î  : 

(  «Ces  gens  f  imagin^.queiesi  Eranc^ 
ne  vifitencces  rùiries ,  que jpoin  y  rroii** 
ver  des  tréfoi^  ,  qu'ils  ont  dss  rccrets> 
poof  :lës  décdut4:k  »  &c  pour  les  émpoi:«> 
W  ians  qu*ofi  s'en  apperçoivc>i&  ils> 
^  <mt  'ià-deàùstiestmditions  ridicules  de> 
•*pei e  en  fils >  qu'Us  débitent  comrae  des* 
citofes^  bien  avérées^  ♦  qiit-  fervent  do  ' 
fondement  aux  avanles' ,  qu'ils  ne  man-' 
quçnt  pas .  de  vous  fm^  y  quand  on  a'ai 
pasJa  faiive-garded'un  JanilTaife.  Mais» 
UQ  dq  ces'.  Soicjats  avec, fan  baron  à 
main-  i:ie«!t  en.tefpeék  ùtMwillier  4é  cey 
eanailles.  Heft  vrai^qn'il  eftaflëz  diffi- 
cile d*cmpcchcr  qu'ils,  ne  dîfênt  des  in-^^ 
jarcs»  Quand  on  eftiUs/delles  entendre^, 
il-n^yf  a  qu^à  glrflfer  quelques  iriedinaji 


tox^ik  leur  .rompt  les  bras  ôc  la  tète 
(ans  ^^émouvoû  »  &  .ian&  qa'il  en  £ok 

-::Xcs  ^muj'ailles,  je. le  répète  encore  v 
font  ce  quîl  y  a  de  plusbèou  â  ^^vtcÂr-t 
•^llçs "font/ fort  hautes  &  fi  épfaiiTes 
jqvtû  y  axn(diedaos.de$:cafeniacce&caa> 
jne  .  de  langues  galerie^,  qui  vont  d'u^ 
j^.  tout  à  laaae  >  dans  lerqûelles  les 
oaroupea  i&iadient!  tlris^Jbien  .logées 
-qui  >iej:yenc.aM}ouxd.>hui  à  fe.  ptonie'» 
^ff.  à  couvert  dorSoleili  .&  de.ia:  plu^rev 
;  'Les  Tours,  font  de  plus,  d'un  tiers 
pli^  hautes  que  les  mucatlles«  £Ues 

ont,  des  fauffes-biaves  ,  aufïi  bien  que 
rlesjcwrtine^.  Elles  io.r  «quarséesv^  leurs  ^ 
.iQUtsc-font  a  épais. qu  pn  'a  pratiqué: 
:îde&.i^£calieiiSoep  limaçon  dnm  ksani- 
:  glear»4|ût  regardent  la  Ville*.  Leur  ces 
•  de  ch^iuflée  eft  occupé  paruiie  giandc 
;ù(\}fi  quarrée'»  dontla  voikeeniuït2^- 
;l^s  eft  Soutenue  par  des  gro(Tes  pierres 
^4e  Xhe)»aide*  LerdeiToua  eft  occupé  psc 

fune  grande  cîcerne  5  que  le  Ni!  ireni- 
^^liit;  pendant  lionincmâmon.  Le  de£« 
i  de  la  faite,  contient  trois  étages  de- 
cbatnbtes  ^rt  belles  »  dont  les  vues 
_pHtiqîpales  Çent  à^  ecné  de  laiVillet» 
-  «tYS<^  ipeufixieres.  duçQré  de  la  cam- 
.fi^giKB.  i;das>«;Qj,é.tttges'/Qi3C  wutez  fc. 
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quelle  on  pourvoie  placer  près  ite  dem 

cens  hommes  ,  avec  un  mur  tout  au  tour 
percé  de  créneaux  >  &  fortifié  de  tnar 
chicoulis,  par  lefquels  ou  peut  défera 
die  le  pied  de  la  Tour. 
.  La  diftance  d'une  To»  à  Paatreeft 
-d'environ  deux  cens  pas  i^ôc  comme, 
on  s'eft  appecçtt  que  cette  diftance 
jrendoit  la  défenfe  plus  difficile  >  oif  a 
fait  d'antres  Tours  pins  b^es  an  rm^ 
lieu  de  chaque  courcinct  entre  les  gran- 
des Tours  ^9  qui  augmentent  ladéfen^e-9 
tSc  rendent  l'approche  des  Tours  plut  ^  \ 
difficile  :  car  c  croit  principalement  les 
Tour»  qu'on  s'efforçait  deprendre* 
r  Les  portes  qui  reftent  fur  pied  font 
très^magnifiques  v  elles  font  d'une  haiî- 
«teur  &  dune  largeur v  qui  imprimenc 
ida  refpeâ;  poitr  le  lien  oàeltesaoïiiieAr 
ciurée.  Leur  baze  n'eft  pourtant  com- 
poftée  que  de  quatre  grandes  pierres 
quarrées  ,  donc  la  première  tert  de 
Miiil  9  les  deux  autres  de  piédroits  » 
•*&  la  quatrième  d'architrave.  Il  n*eft 
^pas  neceffaire  de  dire  qu  elles  font  d'o- 
ne  très^haute  antiquité.  Il  y  a  bien  des 
fiecles  que  l'on  ne  fe  fert  plus  de  ces 
mailes  de  pierres ,  Se  qn'oti  ne  bâtie 
que  par  aflifés*^  Il  faut  feulement  admi- 
rer la  manière  ingenieufe  dont  ce<à^ 
ciens  ciroient  ces  lo aides-  mafles  dc^ 


Digitized  by  Google 


wj  Chevalier  d'Arvieux.  1^7 
.«arriéres  ,  les  txanfporcoiem  ûir.  les 
lieox  9  &  les  mettaient  en  place. 

Je  fç^  qu'il  y  a  bien  des  gens  qui 
croyenç  que  ces  pierres  fe  faifoient  par 
jet  3  6c  qu'elles  n'étoient  qu'uo  amas  de 
petites  pierres  s  mêlées  dans  un  ciment 
^excellent,  que  Ion  couloit  dacs^des 
moules  de  bois  fur  le  lieu  où  elles  de« 

voient  être  placées  y  &  que  quand  elles  . 
avoient  pris  corps  &  Qu'elles  étoienc 
feches  >  on  ôtoit  le  moule  par  pièces  ^ 

•  &  qn  n'avoir  plus  qu'à  lagréer  Toa*^ 
yrage«  Mdis  fi  cela  s*eft  fait  autrefois  » 
il  eft  certain  que  le  fecret  eft  perdu  ^ 

:  6c  qu'on  ne  Ta  pu  trouver  ^  quoiqu'on 
ait  bien  fait  des  épreuves  pour^ y  réiif* 

r-ûx ,  &  toujours  inutilement* 

D'ailleurs  on  voit  encore  vers  le 
Saaid  des  carrières  »  d'où  il  eft  n:ès*pro« 

•  bable  que  ces  grandes  pierres  ont  été 
tirées.  On  en  voit  qui  font  à  demi  dé« 
tachées  de  la  mafle ,  d'autres  d  une  é*- 
^orme  grandeur  qui  font  demeurées  par 
terre ,  &  des  veftiges  de  celles  que  l'on 
en  a  tirées ,  d  où  l'on  peut  conclure  que 
•les  anciens  Arcfatteâes  travailloient 
d'une  autre  manière  que  nous  >  &  qu  ils 
avoient  des  machines  bien  au-defliis 
jdes  nôtres  pour  la  force  &  la  foli- 
dité. 

. .  I9S  venteaux.dQ  ce&poites  font  com^ 
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polez.  de  pluûeurs  gros  madriers  d'ilii 
bois  excellent ,  joints  enfemble  par  éc 
forces,  uaverfes  de  /er  &  de  grands 
.clotuB  rivez*  £i!es  fom  couvertes  de 
gcofics  kmçs  de  fer  î  mais  leurs  fcrru-  ^ 
reï  ne  fom  que  de  bôis.  Quelle  bizar** 
reriel  Prefqiic  toutes  ces  portes  fonr 
•doubles  ,  de  laiffenc  entre  elles  un^ 
ouverture  en  couliflTe,  qui  donne paf- 
iage  â  une  hetfe  de  fer  ou  dç  bois»  que 
quelques-uns  nomment  Sarrafine,  com- 
me on  en  voie  encore  en  breaiicoup  de 
portes  de  Ville  en  Buropd.      '  *  • 

Les  portes  font  ex^ârcment  fermées 
tous  les  fairs>  &  les  Vendredis  pendant 
la  prière  de  midi. 

L'efpace  renfern^é d^ns  ^estouraillès 

cft  plein  de  l  aines ,  q*nt  forment  dans 
certains  endroits  des  collines  aiïez  éle^ 
vies.-  Oti  voit  par  tout  des  amas  confus  ' 
-de colonnes,  de  bazes ,  de  chapiteaux 
de  marbre  ;  de  pierre  Thebaïque ,  des 
monceaux  de  briques  plus  longues  ^ 
plus  larges ,  de  plus  épaiffès  que  celleis 
dont  nous  nous  fervons  à  prefent  >  flC 
bées  enfetnble  avec  tin  mortier  »  eknent 
©Il  maflic  ,  fi  forr  3c  Ci  tenace,  qu'rl 
cil:  plus  aifé  de  rompre  les  briques  en* 
pkces,  que.de  les^fcparer  les  unes  des 
autres»  ' 

J'dentrérdacis  de»  voûtes  d'attebeau?? 
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DU  Chévaiiïr  o'^ArViéux:. 

té  {uipren^nte.  Eliçs  ferv-enc  dc.demeu-  ■ 
sjbâ quelques  At abcs  Bcdoixim ,  qm  s'y '  ifi$if^ 
retirent  avec  leurs  troupeaux.  Ce  font. 
'         bornes  gensu 

On  pourioic  aller  dans  beaucoup  ^ 
4-autrçs  de  ces  £auteri'ain$  »  &  xnêoie . 
dans  les  cîçernes,  qumd  on  cil  bien  ac- 
çompa.gnéi  mais  ,ouuie  qu'on  y  reipirei 
rrès-^mauvais  air  ,  produit  pâr  les 
Cdux  q^i  s'y  fo^ic  croxipies  »  on  dit  qulon 
y  peut  trouver  dfis  animauxtlangercux» 
qtu  y  lonç  paiTez  avec  jes  eaux  du  Mil 
^  qui  n'ont  pû  s'cjfi  jretircr,  &  donCipii; 

•  deviendroit  la  curée.  A  xe  prix  la^  iL 
Êiuc  modprçr  fajcurioficé.  » 

Mon  Juif  Antiquaire  ne  inanquoir 

•  pas  de  rue  nommer  les  bâcimens  fup.ei:^: 
pes,.dqnt  nous  vifîrions  Icjs  Tnincs;  niaiS; 
il  s'en  fàlispit  teuiç  â  Qe^qiX'il  diioit..  ;^ 

Je  fus  un  jour  avec  mon  peut  cortc-CoIonnc 
ge  vilîrer  là  colonne  dè  Pompée.  EHeP<>"^P^^». 
Ç&,  i  dou^e  ou  treize  cens  pas  hors  des 
uiurîiilles,  fur  une  petite  éminence  ,  fi- 
tuée. dans  un rPaïs  uni»  œ  qui  la  fait 
paroîtie  de  foit  loin.  Son  pied-d*cftal 
^i  J^a  quatre  »  a  bjjîc  pieds  de  Roi^ 
de  hauteur*  Il  eft  pofé  fur  un  foctd 
d'environ  trois  pieds  de  hauteur ,  &  de  ;  " 

•  ving  t  pieds  de  face ,  qiii  eft  de  plufieur$    •  ✓ 
grandes  pierrps  fi  bien  cim^nrées  3  q^^i* 

\s$  jeim$  nç  (p  foi)t  pojnt  QaçptePUr. 
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:m  veics  ,  ce  qui  marque  la  bonté  du  rnaC* 

14 ji.  fiff  qui  porte  cette  pefante  maflè.  Le 
fiift  de  la  colonne  eft  d'une  feule  pièce 
de  quacre^-vingt-  lix  pieds  de  hauteur  » 
^  &  d'environ  dix  pieds  de  diamètre. 
Son  chapiteau  eft  dans  les  règles  de  la. 
bonne  ArchiteAure^  mais  les  moiilû*' 
res  ont  foufFert  des  injures  du  tems^  Ôf 
de  la  longue  fuite  des  (iecles  qu'il  y  a 
que  cette  belle  pièce  a  été  niife  enpla* 
ce«  On  dit  d'elle  comme  des  portes  dù  ^ 
la  Ville  ,  des  obelifques ,  &  des  au-* 
très  grandes  pièces  que  l'on  y  voit  ^ 
qu'elle  eft  de  pierre  fondue  ,  par- 
ce qu'elle  eft  tachetée  de  pUifieurs  cou-^ 
lenrs.  Je  crois  que  cela  eft  faux ,  d'au- 
tant que  û  le  fecret  de  fondre  les  pierres 
âvoit  été  connu  des  Romains ,  il  ne  fe 
feroitpas  perdu  >  &  feroit  venu  jufqu'à 
itoas. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  certain,  c'eft  que 
cette  colonne  a  été  dreflée  par  Jules 
Cefar,  pour  perpétuer  la  mémoire  de 
la  bataille  fameafe  >  dans  laquelle  il  dé«  ' 
fit  Pompée  aux  environs  d'Alexandrie. 
C'eft  une  des  plus  belles  antiquitez  Sfi 
desplusenrieresquilyait.  ^ 
Aâion  d'un   On  dit  qu'un  fameux  Voltigeur  ayant 
;yoUi£ciu:« ^attaché  une  ficelle  à  une  flèche,  la  tira 
par  delTus  le  chapiteau  »  &  qu'ayant 

acaché  une  grofle  cocde  au  bout  delà 


...  I.;  ...... -^le 


DV  CllSTALtttiLi>*ARtll!^X.  Ifi: 

fiçejile  9  il  1^  ci^a  defTus  le  même  cba* 
piceâu  >  &  qu  ayaût  bien  roidi  &  atca<* 
ché  les  deux  bouts  de  cecie  coide  >  il 
.monta  fur  la  colonne  avec  un  âne 
qu'il  avoic  fuc  fes  épaules,  qu'il  lailîa 
iiic  le  cb^iicçau<t4;>ù  ce  paavie  anim^ 
paiTa  toute  la  nuit;  Le  lendemain  ma* 
tm  ce  Voltigeur  retourna  par  la  même- 
i^ye  chercher  fon  âne,&  le  defcendit. 
Les  gens  du  Païs  accoutumez  à  ces^ 
cours  d^adrefle  &  de  £3ree,  ne  s'en 
connerenc  pas  plus  que  de  raifon  \  maît ^ 
ils  admirèrent  la  nadence^lafagede' 
de  râne  qui  étoit  demeuré  feul  dans  un 
lieu  il éleinér  Tans  fe  précipiter.  Je  crois 
qu'ils  en  remercièrent  bien  afFedueu- 
(ement  leur  Prophète,  qui  étoit  d'un 
naturel  fi  dotUL&  fi  compatifTant  poar 
les  animaux ,  qu-il  les  a  tous  placez  ea 
Paradis  excepté  les  femmes. 

On  voit  à  quelque  diftance  de  la  co« 
ionne  de  vaftes  &  magnifiques  raines 
d'un  Palais  ,  que  Ton  dit  avoir  été  ce- 
lui de  Cefar.  Il  n*y  refte  plus  que  quel* 
ques  colonnes  de  Porphire  ,  qui  font, 
encore  iur  pied,  &  qui  font  d'une  gran-*^ 
debeaueé.  Il  eft  furprênant,  que  les 
Anglois  qui  font  fi  curieux,  n'ayent  pas 
encore  trouvé  le  moyen  de  les  acheter  ^ 
fie  les  tranfpoiter  chez  eux« 

Jje  Calis  dont  j'ai  dçja  parlé  paflê 


19*   .       Mémoires  - 
■III        aâêz  ptès  de  ces  ruines..  C*eft  uA  ifà* 
jtfjS*  vr^ge  ^  à  ce  qu'onicriûc,  des  anciens 
£g y  pciens.  Je  m^étonne  <^a W  n*en  faC^ 
£e  pas  pcefenc  à  lofeph  rHcbreu^comme' 
fiaic.de  cous  les  auctes  grands  ou via^' 
ges  qui  font  dans  l'Egypte  ,  quoiqa  ùnd* 
bonne  parue  (oit  plus  madernc  de  pla-^i 
iieurs  fiecles  que  ce  f^triurche.         •  î 
I  .  Quoiqu  il  en  ioit  >  ce  canal  ecdit  arb^ 
folumenc  necellàîre  à  Alexandrie ,  poitt^. 
y  porter  Tcau  du  Nil  >  qui  eft  la  leulc 
que  Ton  puiflè  avodr  panr  boire  dtaas' 
une  Ville  fi  grande  &  fi  peuplée.  ^ 
IL  commence  i  cinqdieoep  an^f^ 
fus  de  Roiïer.  Son  ouvertare^eft  ïirniéc' 
par  une  digue  que  Ton  ne4*om|)t ,  que' 
fj^rrque  le  Nil  eft. arrivé  â  une  certaine' 
hauteur.  L'on  fait  cette  ouvermrc  avec 
l^ucoup  de  cécémbhie  ;  c'eft  le  Packa 
,  du  Cairé  en  perfonné  qui  donne  le. 
premier  cmp  de  bêcher  Des:  On 
deftinez  pour  cela  achèvent  d'abamele* 
relie»  &.ieiNiI  courant  avec  rapidité 
cnaaiLe  tpiu  ce  qms'oppofe  à  Ton  pr^' 
fiag^  )  &  va  remplir  les  citernes  &;  klf' 
autres foûiîçrrain s,   ^  .  '      •    .     ^:  t 
; .  Si  jon  en  croit  ^les  Turcs ,  toute  l'art-> 
tienne  Ville  eft  credîr&  partagée  «ti^ 
varies,  cîtçines  fûAtcnucs jpar  de  gros 
piliers  »  &  des  colonnes  quivportenf  les^ 
toj(iterriuiijr>  que  Ion  dit  être  patc&j^z 

de 
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4p:^m^cic  qu'il  y  a  des  rues  y  , des  bou- 
tiques 3  &  4'autres  lieux  convenables  à 
iuxc.  Ville.  Je  ne  fçaipas  pourquoi il$ 
«inc  oublié  d'y  mettre  des  marchandi* 
fçs  d.des^v^endeurs  Se  des  acheteurs.  II 
faxit  les  en  çroirç  Air  îleur  parole  :  car 

ils  ne  pernictrent  à  pcrfonne  de  defcen**^ 
dcc  dans  ces  lieux.  Je  n'ai,  vu  que  les  - 
eîternes  de  quelques  Tours ,  encore  m*a- , 
t*on  die. que  je  m'écois  beaucoup  expo*» . 
fé  9  en  jne  confiant  à,  la  i)onnc  fo^  de 
^lon  JanifTaire. 

Ce  qu'on  voit  de  ces  lieux ,  c*efl:  pat 
le^  moyen  djes  trous  par  kfqueU  oii  tir 
roic  Teau  >.quiibnt  de  différentes  gran.<« , 
deursj  conome ks  ouvertures  des  puits, 
ordinaires*.  En  quelques  endroits  ^  aa 
lieu  d'ouvertures  rondes,  il  y  en  a  de 
longCies  qui  fervent  a  pailèr  dçs  roues, 
garnies  de  pots  de  terre ,  que  l'on  fait 
mouvoir  par  desanes  ou  des  mulets:  par. 
le  moyen  de  ces  roues  on  puife  l'eau  juA 
ques  dans  le  fond  des  cîterxies,  &  on 

fait  entrer  dans  d'autres  citernes  fu* 
perieurcs  »  où  il  eft  aifé  de  la  puifcx. 
av^ep  des  féaux.  Mais  la  plus  grande 

pairie  de  ces  citernes  eft  à  prefcnt  inu- 
tile, parce  que ,  cpmme  je  lai  d.éjaxe«. 
marqué  j  Tancienne  Ville  n'eft  point  ha- 
t^itée. 

Ce  font  ces  eaux  qui  cauf  ent  les  ma-;. 
Tfime  L  i 


'    lp4  Mb  HOIR  ES 

_  lâ^ii es  »  dont  U  Ville  cft  prefqiie  C(MU 

I^^8«  nr-uclîcment  attaquée.  Elles  croupif- 
fent  dans  ces  foûterr^^^^  &  ezhalei^ 
des  vapeurs  putrides  •  qui  cocrompeuc 
Tait  >  6c  caufent  une  infedian ,  qui  pro* 
dutc  des  fièvres  chaïudes  d&mali^s.»  S£ 
,  même  la  pefte* 

Ontçe  ces  nMtt»  »  <in  eft  aflailli  dVi^ 
.ne  multitude  innombrable  de  coufins  Sff 
^otres  infedes,  qui  fe  répandent  de 
tous  cotez  dès  que  le  Soleu  fe  couche*^ 
Us  cemplillênc  l'aiij  les  diambres 
Maladies  font  pleines.  On  peut  dire  d'Alexandrie 
&  autres  â  bien  pkis  jufte  tiire  que  Boîleaui  ne  Va 
^""  Ta^.^^^  de  Paris  5  ce  ncft  qu'à  prix  d'argent 
zamlricw  *  ^^'on  dort  dans  ce:tc  Viilç.    En  cfFet , 
il  faut  avoir  des  lits  bien  environnez  de 
moufttquaires  t  ^c'eft  ainfi  qu'on  appelle 
les  rideaux  de  gase  t  on  de  fine  toile  de 
cotton  dont  on  environne  les  lits  ^ 
dont  on  replie  leè  extremitez  Cents  les 
matelas  avant  le  coucher  du  Soleil,après 
tes  avoir  bien  fecouez  pour  en  raire 
fortir  ces  infedes  incommodes  j  &  . 
quand  on  fe  veut  mettre  au  lit  »  on  n 
foin  de  faire  jjorter  la  lumière  dans  une 
chambra  voilme  >  dont  on^aiiTe  la  per<« 
tt  ouverte,  les  confins  ftiiventla  lumte^  . 
re  9  &  pendant  leur  abfence  on  fe  mer 
fltt  Ut  vdont  on  &tt  metnre  le  bout  dee 
rideaux  fous  le  matelas,.  A  .  ce  priy  on  • 

r  ' 


Digitized  by  Google 


^ùtt  fansrcû  être  picqué.  On  a  feule- 
iticnt  rinquictude  de  les  entendre  bour- 
tbnncr  au  iour  du  lit  »  mais  £u3$  qu'ils 
y  puiffcnt  pénétrer. 

Ûn  a  k  même  încomnfDdiré  àMal^ 
te>  &  ;par  la  même  raifon ,  c'cft-à-dirt.5 
^  cauie  des  cifiernes  qui  fane  danstoa* 
tes  ks  maifons  on  fe  feirt  du  n  cmc 
iremede  |)our  skn  exempter  en  tout^oa 
et)  partie.  • 

'  •  Oïi  pourron  dire  que  la  chaleur  im- 
modérée du  Pais  xaufe  xti  eruellds 
îhàtadics  qui  y  régnent  >  fi  les  gens  da 
ne  s'oppofoient  i  xm  jugetnent  fi 
raifonhable  3  en  difant,  que  c'eft  la 
.  chaleur  qui  purthe  i'air.^  comme  le  froid 
le  purifie  dans  les  climats  froids.  Je  nt 
sdois  pas^entrer  avec  eux  dans«une  coii- 
teftation ,  qui  tie  les  ameneroit  pa$  ah 
|>oint  de  juger  <p]us  iainement  i  mais  }c 
pehferai  toujours  que  la  chalear-de 
1?aïs  eft  prefque  ttifupportaible  aux 
gens  îqdi  n'y  fdfit  pas  Acco&tûnie£  »  ôc 
^ue  £i  le  vent  du  Nord  ne  rafraîchif- 
^it  ^as  Fait  s  le  Païs  feroit  inhabitable 
pour  les  Etrangers  nc^  dans  desPaïs 
jplus  tempérez. 

Les  vents  de  la  bande  de  TEft  y  font 
CXtraordinairement  chauds*  La  raifoti 
fe  prcfente  d^clle-'Hièroc  }  ils  paflfeïrt 
fur  les  fables  bxulans  4u  defert  i  Se 


 ■   c  quand  ils  ne  feroient  pas  chauds  d'eax<^. 

^ 8.  mème.s.>  iljs.  contr^^eroiet^c  afl'e;^  de  cha* 
\  leur  dans  çc  paifage  pour  devenir  btûr, 
laiïs. 

Çeujt.qiii  dpmjcurent  d^ns  lcsYaî(^ 
féaux  ne  loue  pas  il  .incomj^nodez  del^ 

çhal^jilf         ^f^V^^        demeiirent  ^ 
terre  %  &  ont  moins  de  coufins.  I  s  en 
ont  pourtant  ailèz  pour  n'être  pas  à  ieuc. 
aife  ,  à  moins  qu'ils  n'ayenr  des  mouC-- 
tiquaires.    Ils  font  au(fi  moins  fujets 
'^ux  n^aladiesprdiiiâifes  du  Païs. 

faifon  qui  produit  plus  de  mala^- 
dies  &  de  plus  dangereufes ,  eft  l'Aa«- . 
tomnp)  non-fculemerit  à  caufe  de  la^ 
chaleur  ;  mais  encore  à  câufe  des  iruits 
cruds  ,  que  Ton  mange  avec  avidité,  &.  • 
des  eau;c  que  l'on  boit»  .qui  ne  (ont  |^a3. 
^encore  bien  rcpofées. 

Il  eft  pourtant  vrai  que  }e$  fruits  y 
font  cxccllens,  &  que  s'i^s  çàufcnrdcs 
^inaladics»  ceux. qui  en  font  attaquez 
ne  doivent  s'en  p^epjlre  qu  à  leur  in- 
temperancÇf 

Cannes  à    Les  cannes  â  Aicre  y  viennent  nata«^ . 

crc*  rel  emenr,ell es  font  très-bonnes  ôctrès- 
fucrées.  On  n'en  fait  aucun  autre  uf^- 
^e  que  de  les  fuccer  dans  les  ruçs  8C 
^dans  Içs-maifons.  Céft  une  efpece  d*a<* 
mufemept  qui  ne  bleffe  point  la  polji* 
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DU  Chevaliih  d'Aàvievx.  fyf 
.  ^  Outre  prefque  tous  les  fruits  qui  y 

croiiïent  en  perredion,  il  y  a  des  fî-  i^fjg, 
gaes  petfdant  toute  Tannée ,  les^difFe'* 
rentes  cfpeces  fe  f accèdent  les  unes  aux 
mitres. 

•    Il  y  a  une  qaantité  prodigicufe  de    Pctiti  ci- 
certains  petits  citrotis  y  qui  ne  font  pas  trons  sc 
plus  gros  que  des^noix  vertes  ^  qui  ont 
i'écorce  cxciêmcmcnt  fine  ,  &  quifont 
tout  jus.  On  s'en  fert  à  table  au  lieu  de 
vinaigre.  On  en  confomnle  une  quan- 
fité  incroyable  â  faire  du  for  bec  >  boiG- 
fon  délicieiife  &  fort  en  ufagc  dans 
tout  le  Levant }  &  outre  ce  qui  fe  coa^ 
fomme  dans  le  Païs ,  &  aux  environs^ 
on  en  envoyé  tous  les  ans  des  Bâti- 
inens  chargez  à  Conftatirînople  6c  à 
Vcnife ,  après  les  avoir  écrafez  au  prefl 
ibir  9  &  en  avoir  lailTé  éclaircir  le  jui 
avant  de  le  mettre  dans  les  tonneau^; 
.   il  y  a-  encore  de  certains*  citrdns  a^^^  ^^<^  <îi- 
pellez  Poncfres.  Ils  font  fort  ^ros ,  ont  »û»«PF^ 
lecorce  extrêmement  epaïUe  &  peu  de     .  j^^^^ 
jus.  C*cft  de  récorce  feulc'dont  on  fe  u(àg€S# 
fert«  Onr  la  fait  confire  entière  ^  ou 
coupée  par  trântches ,  ou  bien  on  la  rap^ 
;pe>  &  on  en  fait  de  la  marmelade  qui 
cft  exceUenrc  quand  elle  eft  bienfai- 
te  9^  Se  avec  de  bon  fuae.  Les  Turcs 
la  font  aflesB  bien  j  mais  ils  y  mettent 

.tant  d'aromacs  qu  elle  cchaufFe  extrè* 

•  •  • 
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ipemcnt»  On  faic  auffi^  confire  cet 
gros  citrons  m  miel  &  m  rdfioé  »  ç'eA 
un  mauvais  régal  pour  ceux  <|ui  n'y  font 
pas  ^ççoOsttme^» 

Oignons     Les  oignons  de  Smirne  font  très* 
4'^gv£tc»   bons  »  j^L  fai  déjà  remarqué  i  mais  ceux 
d'Egypte  les  furpaflèntinfinimcnt.Aprè»' 
en  av^i(  mangé  ,  je  n'ai  pu  tcouve( 
mauvais  que  le  Peuple  Uebreur  lei« 
regrettât* 

Palmiers  Je    On  trmve  des  palmiers  par  tout;  & 

Dutucrf .    par  conféquent  des  dattes  en  abondan-^ 
çe«  Il  7  a  pourtant  du  ehoix  dans  ce 
fïTiiit.  Celui  qui  vient  dans  une  bonne 
terre  &  près  de  Teau  n'eil.  jamais  fi  bon  > 
îî  doux  &  fi  peâoral  que  celui  qufc 
naît  dans  le  defert  Se  dans  les  fables^ 
les  plus  brûlans.  On  ne  eormoit  poinr 
en  Egypte  de  palmiers^  mâles  »  qui  ne* 
portent  point.  Se  qui  ne  fervent  qu'â^ 
tendre  le^  femelles  fécondes^  Il  e(t 
vrai  qU'il  y  a  quelquefois' de  ces  arbres^ 
qui  par  maladie  ou  autre  accident  ccf- 
Ibi^t  déporter  une  année  ou  d6ux>.  8ç 

^  qui  rapportent  enfuite  au  double  &  aa^ 

uiple.  Seroit-il  pofifible  quils  fufienc 
devenus  maies  pendant  ce  tems-là  $  SC 
qu'ils  ayent  enfuite  repris  leur  fexe 
ou  bien  font-ils  hermafirodites  t  Je  n^ai- 
eu  garde  de  propofer  mes  doutes  U- 
d£(rus«auxrge&sr.dii  Pa^ ,  ils  fe  feroieijK: 
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ipocqucz  de  moi  >  &  auroienc  eu  rai- 
^bll^      dacces  »  le$  figues ,  les  raiiins  t  té j  S« 
les  caroubes  fe  tranfportent  dans  les 
autres  Païs ,  4c  on  en  cli^rge  tous  les 
;uis  un  très* grand  nombre  defiâciroeiis* 
Le  ris  vienc  à  merveille  dans  tout  ce 
Païs  y  il  eft  très-bon  ^  &  fait  le  fond 
d*ui|  crè^grand  comn^erce ,  auÛi  biea 
qtie  quantité  d'anrres  chofes  dont  j'ai 
parlé  y  ôc  donc  je  pavleraî  dans  1  occa** 
i^^n  :  car  unr peut  dire  que  r£gypte  eft 
un  d-s  Païs  du  monde  le  plus  fertile  ôc 
le  plus  abondant.  U  en  eit  redevable  i  ^  r  j 
iulondation  du  Nil  >  qui  le  répandant  i ^  fertilité 
ûxï  ces  vailes  plaines  >  les  engraille  paj;  ^râgjrpcc 
le  linwn  qu'il  y;  laiflë  »  &  par  l'humir; 
dite  qu  il  leur  communique.  Cqs  plair» 
nés  venant  enfui tc^  à  ècre^échMi^es  pV» 
le  Soleil ,  prodiiifejit  tQU(;,ce  qu'an  veiu 
leur  faire  porter. 

Il  faut  ajouter  à  cela  les  rofées  abon* 
dantes  combenc  toutes  les  mnÊp 
Quoique  cela  foie  commun  à  tous  les 
Païscbauds»  on  peut  dii^eque.rEgypr  ^  * 

te  fcmbic  avoir  un  droit  de  retenue  &Ç 
d^  préférence  for  tous  les  autres  Païs. 

C'eft  une  erreur  de  dire  qu*i!  n*y  pleut  "  I'  pl«it  « 
jamais.  Des  Ecrivains  très-anciens  lont  ^Syp^^* 
afluré  ,&  des  Modernes  ront  dît  après 
euxr>  les  uns  &  les  autres  fc  font  trom- 
pezi  J'ai  vul  pleuvoir  i  Alexandrie  >  à  - 

I  iiij 
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Rolict  &.  à  Damiccte  abondamment  SC- 
aflez  fou  vent  ;  pendant  les  diffetens^fé*^ 
jours  t]uc  j'ai  fait  dam  ces  Villes ,  &  je 
puis  afiurer  comme  témoin- oculaire'-y 
qu'il  a  plut  &  qu'il  plcat  dans  ccs^licux  , 
&  par  conféqueni?  qu^il  pleut  dans  les» 

•  autres  lieux  de  ce  Royaume.  Ileft-vrai 
\que  ces  lieux  fotK  plus  voifins  de  la^ 

mer  que  la  hante  Egypte,  &  que  les- 
exhalaifons  qui  s'élevenc  de  la  mer  ^ 

•  &  fe  réduifeiic  enr  pluye ,  y  cpntribtiënr 
beaucoup  i  mais  toute  l'Egypte  eft  tra- 
Ycrfee  par  un  grand  fleuve»  qui  pro- 

•  duit  des  exhalaifons  5  &  par  conféquent- 
des  pluyes.  Elles  peuvent  4  la  vérité: 
être  moins:  abondantes  &c  moins  fro 
quentes  ;  mais  elles  ne  (^auroient  man» 

,qviev  tout-à-fait  ,  Se  pat  conféqueiic 
c*eft  une.  csicux  de  dire  qu'il  n'y  pleuc 
jamais- 

Eglifc  de-    Lorfqu  on  revient  de  la  colonne  de 
Sainte  CàM  |>(otnpée,  &  qu'on  rentre  dans  la  Ville 
fâî^i^.   P^r  la  porte  de  RoflTet ,  on  trouve  une 
^  Ëglife  dédiée  à  SatnteOthecine  Martyr 
i?e.  Elle  appartient  aux  Grecs.  Ih  me. 
montrèrent  une  pedte  colonne  ronde» 
percée  dans  fon  milieu5&  haute  environ 
de  deux  pieds ,  fur  laquelle  ils  préten^* 
dent  que  la  .Sainte  a  eu  la  tête  coupée^ 
Cette  colonne ,  ou  morceau  de  colon- 

w  ^  eft  placée  fuc  une  colgane  de  mar^ 
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.  w  Che^aïieiC  b'ArVibûx.  iVi 
.t^re  de  quacx:e  pieds  de  hauteur.  Le  i     nV  ■ 
corps  dé  cette  Sainte  repofe  encore  à  i^^i. 
preient  au  Motft  Sinaï  >  où  l'on  dettt 
par  tradition  qir'il  furtranfporté  par  le 
miniftere  des  Anges.  Les  Religieux 
Grecs  ont  un  fameux  Mohaftere  &  une 
Eglife  en  cet  endroit  ,  dont  plufieurs 
*  Voyageurs  ont  fait  la  defcr ipdon. 
•  L'EgUfe  de  S.  Marc  eft  dans  Tenccin-  L'Egtîfc  de 
re  de  la  vieille  Ville.  £lle  eftdefTervie  S.  Marc, 
par  les  Chrétiens  Coptes*  On  y  a  con-  , 
fervé  la*  Chaire  oit^ce  faint  Evange- 
lifte  prêchoit ,  &  un  tableau  de  S.  Mv 
chel  que  Ton  dit  avoir  été  peint  pat  S«  * 
Luc.  S«  Marc  a  été  le  premier  Evèque' 
ou  Patriarche  d'Alexandrie  ,  il  y  a  été 
martyrifé  »  &  fon  corps  a  été  conferyé 
dans  cette  Eglife  >  jufqu  a  ce  qu'il  ait 
ététranfporté  àRoilët. 

La  Maifon ,  ou  comme  on  dit  dans  1er  - 
Païs,  le  Palàis  dupere  de  Sainte  Ca- 
therine eft  aSez  près  de  cette  Eglife 
mais  ce  n'eft  plus  qu'un  monceau  de  '    ■    ^  " 
ruines  «  où-  il  eft  impoffible  de  rien  dé^  ' 
mêler, 

'  On  voit  tout  proche  le  Couvent  des  *  Aiguilles 

Coptes  deux  belles  aiguilles  de  màr-^^V^«** 
bre  9  ou  de  pierres  fondues»  ou  plutôt 
depîerreThebaïque,^  elles  font  totues  ' 
cbuverres  de  caradkeres  hierogUâqueSi^  * 
^Une  des  deux^efttncore  debout.  Son 
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piéd'e0:al  »   (l  die  en  a  mi  »  ut  paioSir 
point,  o^eft  en tier-cmcnt enterré.  EHe%. 
(ofkt  CQutçs^  les  4çnx  d'une  feulf^  picr^ 
ce  y  de  même  marbre  >  même  lon^uçur 
&  m^eme  di^^mçtre..  Si  un  Ambafla^çad 
les  demandoit^  aa  Grand  Seignew:  s  jCt- 
uc  ccc^s  pas  qu'il  Jes  refusât.  E(lles  me-» 
fiteroiçnt  bien  la  peine  -  d'être  tranff 
pprcéçs  e^  EiACopje  j  .&  om^pienc  bien 
une  placer. 

Palàis  it    Lç.Ça^âis  vrai  ou  fuppofé  de  Gleo* 
Çlooeacxe.  pâtre , 'eQk.  touc  auprès  de  ces  aiguilles^ 
Il  eft  entièrement  ruiné.  Il  n*y  refte  quet- 
des  voijiji(es  rouoenues  pajt  de  trçsrl>elle4^ 
colonnes,  qui  en  maïqijTOtU  magnifi- 
cence .j.  mais  qui  font  pcefut^ei:  ^ue  les^ 
appartemens  etoienc  vaflfés  >  paifqu'ilsh 
ayoient  eu,  bcfoin  d'être  (oiiP:çnus  |)ar- 
des  colonnes  9  ou.  qu'ils  étoiçni;  éîmi9% 
Capppfé  qu'il  y.  eut  des  réparations  enc- 
ore ce&xdic>nnes  >  ce  qj»  nep afo^t  point 
du  tout. 

Pkmt gr'a«r    On  trp9voirant;i;e£bis'd40S.toutGs  Ic^i 
luirjes  qui  inondent  cette  grande  Vil- 
le ,  une  infinité  de  pierres  gravées ea^i 
creux  &  de  relief.  Prefque  toutçs 
i:oiçn(  ânes-,  comme  cornalines gre-*^ 
nars ,  lapi^  lazuli ,  agathes ,  élneraudeti 
&.^t£es.  Biles  ayoient  des  tc(€;s  ^  dtis> 
animaux^»  dès  idoles  9  des  caraâeces  « 
Egyptici^S:».  que  no.$  plus  bai?ilQ$  Anti:* 
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quaires  amoient  de  la  peine  â  déchif- 
frer. Lesr  gjsai»  du  PaïS' les  cherchoienc  1^5  8« 
pendarw:  les  plujrcs  tforagcs  ,  &  les 
décecsoieni.  en  ctquv oient  aIor$ 
bcaoeoup,  âE-ksdowioieiità  bon  mar-^ 
cké^  £llea  font  à  prefenc  fort  oheres  ^ 
fûit  cpsCïls  en  ^onnoiflenc  mieux  la  va^ 
leur ,  £bit  |iar  remprefi^ment  que  les 
Yoy^gcmsr  easitn  Se  les  Marciiands 
onc  eu  de  les  rechercher.  Il  faut  pour-< 
uuà^  ktta  CQimdifièur  pour  n'y  êcrepaj^ 
trompé  :  car  en  ce  Païs  plus  qu'en  aUK 
cun  autre  r  il  faut  être  fur  Tes  gardes  9. 66 
lés  gens  qui  paroiffent  les  plus  fimples ,  * 
ne  Co^t  pas  ceux  dont  il  raiit  moins  Lo- 
4éfier; 

Ton$  les-  Francs  qui  demeurent  en  HabîWc- 
E^ypt^  .  foM-lhabUlé*  de.  long  à  l«Snc,*^'L 
Turque*  Ils  doivent  pooitaut  obfer*  £gjf tc« 
ver  de  nu  jpoint  porter  de  conteurs 

éclatantes  ,  uir  touc  du  rouge  ^  ou  du^ 
vcrd.  Gett«^  dernière  couleur  eft  re*^ 
lervée  pour  les  defcendans  de  Alaho*- 
met  »  Se  la  rouge  n'eft  que  pour  les 
gfands  Seigneurs  &  pour  les  Confuls/ . 
^ar  une  concefiîon  pardculiere*-^ 

Tous- les  Frascs' portoient ,  qiMmd  - 
j-y  étois>  la  barbet  les  cheveux  longs..  < 
Us  n'eti  avoient  pas  meilleure  minei  lis 
fc  contentent  à  piéfent  d'avoir  deux 
belles,  ôt  épaifles  mouftacbcs»  Us  ont 
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la  tête  couverte  d'un  bonnec  de  velours 
noir,  dont  on  dit  que  ^invention  eft 
venue  de  Veiufe.  Ils  environnent  le  bord- 
de  ce  bonnet  d'une  légère  *écharpe  de? 
foye  1  ou  de  ^in  >  de  diverfes  couleurs  y 
pour  les  diftinguer  des  Tares  ,  qui  por- 
tant leurs  turbans  tout  blancs  Oc  fort 
gros.  Leurs  Couliers  ne  font  que  dt$ 
efpeces  de  chaufl'ures  de  maroquin,  fans 
talon  »  qu'ils  mettent  dans  des  pan-- 
toufles  ,  à  caufe  qu'ils  les  ôcent  quand 
ils  entrent  dans  dés  appar temens  qut^  ' 
font  couverts  de  tapis. 

Il  ny  a  dkns ,  toute  TEgypte,  parmr 
fes  Francs  ,  que  les  feuls  Gonfisls-q&i 
ayent  droit  d  aller  à  cheval  dans  lès- 
Villes  ;  encore  eft-ce  une  grâce  qu'on 
leur  fait  ,  qui  n'eflr  pas  n:>ême  dti: 
goût  des  Mufulmans  zelez»  qui  ne 
peuvent  s'empêcher  de  gémir  &  de- 
dire  9  quand  ils  voyent  un  Franc  far 
un  cheval  :  quel  péché  a  commis  cer 
animal ,  pour  être  obligé  de  porter  un^ 
Infidèle  ï  ^ 

•  Tous  les  autres  Francj^ne  vont  que 
fiir  des  ânes  :  Il  y  a  des  Marchands  quà 
en  entretiennent  chez  eux  i  ils  font 
grands ,  bienfaits»  bieci  penfes»  ils  bnr 
des  bouffes  ,  des  felles  &  des  brides- 
fort  propres  ,  &  vont  naiturellement 
i^blc  ou  le  petit  galop  >  comme  dc^ 
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Ceux  qui  n'en  ont  point  »  en  troa-^ 
vent  à  loiier  tant  qu'ils  veulent,  pour 

;  fept  à  huit  fois  par  jour  }  6c  cela  tSt 
abfolument  necefTaire ,  fur  tout  quand 
il.  faut  aliet  de  la  Ville  à  la  marine  » 
^  eft  fort  éloignée.  Pi  en  coûte  un 
niaidin  pour  aller  >  &  autant  pour  re* 
venir.  Ceux  qui  le$  louent  fuivent 

'  kur  bête  ,  de  quelque  façon  qu'on  la 
faâè  aller.   *  -  < 
'  Ceux  qui  louent  ces  ânes  ,  font  des 
BedoiiinÂ  >  forte  d'Arabes  3  qiu  parmi 

/leurs  compatriores^,  font  â  peu  près 
ce  que  les  Boiiémiens  font  chez  nous  » 

^  c'eft-à- dire ,  des  voleurs  habiles ,  mais 

*  qui  ne  volent  jamais  ceux  qu'ils  fer- 
vent} auiB  les-  employé^ t^on  pour  les 
gros  ouvrages  dans  les  maifons.  Ils  font 
-kborieuxyiobres)  ne  gagnent  gueres>& 
font  prefque  fans  Religion.  Ces  fortes 
de  gens'fe  retirent  avec  leurs  famtl-- 
les  fous  de  vieilles  voûtes  y  on  dans 
des  huttes  qu'ils  font  fur  le  bord  de 
la  mer.  Leurs  habillemens  ne  les^^  em- 

{)êchent  point  de  courir  »  ni  de  tra vaiU 
er  :.  ils  lïe  confident  qu'en  une  lon- 
gue pièce  de  baraKan  ou  d'étoffe  de 
laitie  fc^t  légère  »  dont  ils^  paflènt  Àn 
bout  fur  leur  tête  ,  &  ils  environnent 

kurs  bm ,  leur,  corps^  ^S^  leuxs  cmf- 
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wiHiiiiimm  fcs  avec  le  refte  >  qu'ils  ferreni  avec- 

uoe  ccinciKC  de  cuir  >  de  force  que  fans 
tien  cwpec  nî^coudre  »  ils-  foac  dei 
firocs ,  des  xiiaûcbies ,  des  robes  &  des 
calçoas^ 

Ils  aiment  l'argent  ,  &  ne  pettrvent^ 
comprendre  oà-  les  Ffaacs  ea  pei&veac 
trouver  la  gra&de  qùamriiîé  qii*ils  enr^ 
voyçnt  débarquer  cous  les  JffiurSé  II  f 
en  a- d'aiXez;  Â»|»lcs  pous  Cfoke  quQ 
les  Francs  o^c  le  corps  ren^pli  d*ar- 
genc  :  opinioa  fortimp^tineace^  piiif*' 
qu'il  pourrait  un  jour  arriver  aux 
Francs  en  Egypte  >.  ce  qui  arriva  aux- 
Juifs  après  la  prife  de  Jerufalem ,  à  qui 
les  Rottiains^fendoient  le  ventre  ,  pour 
chercher  l'or  qu'ils  s'ioiagtnoient  qu'ils 
avcieac  avaléypour  lefauve^d^s  o^ains^ 
de  leurs  vainqueurs» 

La  iimplicité  de  ces,  Bedoiiins  va 
encore  plus  loin»  Ib  ttoïent  tans  bé-» 
iiter  ua  conte  que  les  Francs  leur 
ont  ùàt  »  que  la^iBoimoye/croir  iucder  . 

arbres^  comme  les  dattes  ccoiffent  danSv 
kttr  païs.  Il»  raifonnenc  là  deûus  feloa 
la  {portée  de  leur  efprit ,  qui  ne  peut 
être  plus  borné  quUl.  Teft  >  mais  <^oi^ 
qa'ils  aiment  exurémementrargenc  ^oa 
n^a  vu  aucun  d'eux  ^  qui  ait  voulu  paf-  < 
fec  en  Europe  pour.  confîder€t  de  prèft  * 
une  merveille  il  furprcn^ice^  . 
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Il  f  n  dam  Atexudne  un  grand  

nombre  de  Mafqu«cs  ,  &  un  grawl  téjS. 
Iiotnbre  d'Iomas ,  d&MQnias»  &  d'au-  Motquéeé 
Œcs  gens  de  Lqï  qui  aïfenjLbiSût  kixîi*,  Moulas, 
pie ,  k  pç^«n«; ,  &■  Sont  les  pi:iQ«et 
aux  heures  maïquces.  Les  Twrcj  n'w 
inanqiiQDt  }9fm$%  ^  <yiaAd  leurs 

ladies^^  ott  d^s  afFaiFcs  indifpcnfablea 

les  empêçlïsnjtde  for  tiiî    cbes     ,  ils 

ia&  font- dans  leurs  maîfoiis.  Dans  queL 

que  lieu  qu'il^  les  faffeni  »  ils  fe  puri-  .  Pari^ca^. 

fient  auparavant  es  fé  lavantlç  vifage,  j^cs"^^ 

la  bouchç ,  le*  yeux ,  les  orciUes  *  le* 

inains  >  l^s  .p^ds^.^,^  les  p^xtics  ca-^ 

chécs  de  leur  corps  ,  &  les  eflayenc 

avec  Icuss  grands  mewichMrs.  Es  ne 

difpenfent  pas  de  ces  devoirs  ,  qqan<{ 

iU  foiït  e^  voyage  fi«Mcric  &  i^imcu 

Comme  il  eft  quelquefois?  impcffiblc 

de  trouver  dei'eau  d^ns  les  d^m$  yOVk 

rile  eft  trè5-r«e ,  Se  qu^il  faut  coi>fer-i  - 

ver  pféciçttfcmew  c^He  que  l'on  porta 

f^oui;  Vurage  de  la;(  vie^  lwt$Doêmm 
eur  onrappris  au'on  peut  alors  fe  pu- 
nâer.  av^^  du  fable  Qu  dà  la'^  terres  Cc^ 

là. emporte  toutes  les  impuretés  léga- 
les ^  ôc  les  xD^c  Qn<  aat;  de;  fe*  préfemen 
devant  Dieu  avec  plus  ^  confiance , 
^  d'obtenir  Tefier  de.  leur^  deman^ 
d<w- 

C'eilpoiu;  ocfice  raifpn  qu'on  xzq  voie 
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point  de  Mofquée  qui  ne  foît  accôrt^ 
pagnéc  de  fontaines  naturelles-  ou  ar^ 
clficielles  ,  oit  oh  Va  fe  laver  >  après 
quoionlailTe  fes  babouches  ou  .pan- 
coufles  i  la  pdrce  »  afin  de  ne  pas  fatir 
le  plancher  ,  ou  les  tapis  dont  il  ed 
couvert**  Ceft  une  précaution  '  fage  » 
mais  qui  doit  être  ineomixiode  quand 
il  faùt  que  chacun  reconhoiflè  Tes  ba« 
bouches  lorfqu'il  fort  de  la  Mof- 
quée. 

L'Empire  du  Grand  Seigneur  cft 
tout  rerapli  de  Derviches  i  ce  font  des 
erpeces  de  Religieux  ,  qui  reconnoîA 
fent,  à  ce  qu  on  dit  »  un  Supérieur. 
i^'Egyptc  en  a  plus  qiie^  tout  îetefte  de 
l'Empire.  On  doit  dire' d'eux  ,  fans 
craindre  de  fe  tromper  >  qu-ils  font 
faineans,  hipocrites  ,  vicieux  au  der- 
nier point  >  &  aès-dangereux'  quand 
ils  trouvent  quelque  Franc,  lorfque 
leur  zele  emporté  les  agite  ;  car  alors 
«  ils-  ne  font  point  de^  difficulté  de*  lui 
propofer  de  fe  faire  Turc ,  &  de  le 
poignarder ,  s^il  le  refufe.  Ces  meur- 
tres paflènt  dans  le  pais  pour  une 
ââioii  de'  zélé  $  ils'  n*en  font  point 
inquiétez  ,  au  contraire  on  les  eii 
k>uë.  Quand  je  n'avois  point  de  Ja<« 
niflTaire  avec  moi  5  ce  qui  étoit  aiïcz 
jr^e  >  j'emrqis  dans  uae  bouâque  >  dès 
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c|ueje  vpy ois  quelqu'un  de  ces  fu« 
ricux.'  i^j^* 
'  Ils  font  vécus  d'une  tâaniere  extraor-  DerviclKt 
dmaire  :  les^  uns  ont  des  habits  tour  &  eurma- 
chargez  de  guenilles  de  coûtes  forces 
éc  couleurs  î-Ics  autres  font  tout  cou-* 
vercs  de  plumes  j  d  autres-  font  réelle* 
nenc.tout  nuds  5  avec  la  barbe  &  les 
cheveux  heriflez.  Qiiand  ils  ont  faim, 
ils  prennent  au  marché  &  dans  les  boù« 
tiques  ce  qui  les  accommode,  &  on  n  a  ' 
^ai  de  de  les  en  empêcher*  Qn  iegar«> 
^e  au  conrrakc  cda  comtne  un  hon- 
neur y  Ôc  on  en  attend  la  récompenfe 
^e  Dieur'  Ils' entrent  librement  pat 
tout ,  même  chez  les  grands  Seigneurs; 
:S'iis  y  trouvent  compagnie  »  ils  pren^ 
fient  place ,  &  tirant  un  chapelet  de 
gros  grains  »  de  deux  ou  trqisiiraflès 
5e  longueur  ,  ils  retendent  fur  toute 
k  compagnie  ,  &  prenant  un  grain  , 
ils  difent  deflos  quelque  attribut  de  i^^^^^ 
Dieu  ^  comme  >  Dieu  eft  grand  >  le  primu 
grain  pafle  à'  vm  autre ,  qui  répète  ce 
que  le  Derviche  a  dit  y  6c  fait  aiaiî  iour- 
te la  ronde.  Il  die  enfuite  fur  le  grain 
fui  vaut   Dieu  eft  jufte ,  Dieu  eft  Saine, 
Dieu  eft  mifericordieux"»  &  |)arcourânc 
ainfî  les  attributs  de  Dieu  ,  ils  finiflent       '  • 
leur  chapelet.  Après  quoi  on  leur  pre^ 

fcxjiLe  le  Sorbcc  ^  ou  le  Caffé  >  ,ôc  il^ 
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fc  retirent  avec  auffi  peu  de  ceremo^ 
aie  qu'ils  en  ont  fait  en  encranc.; 

Ces  gens  font  poar  Vofd^it^  des 
Efpioas  ea  acre  4q£^  »  qw  ewrertf 
librement  par  tout ,  écoitteM  ctfqui 
4it  »  &  voyenc;  ce  nffà  fe  faît.  >  &  le 
lapportenr  à  cenoi^  qui.  les  employenti 
On  dit  qnll  y  ^  dfis  Minières  de$ 
Princes  Chrétieii»,  qui  pour  avoir  des 
Efpions fidèles  dans  cet  Empire,  ont 
fettckccncire  d«  jeosies  enfa«i«9»qu'il$ 
ont  cnfuite  fait  élever  dans  les  Lan- 
gaes'  Turque  &  Aiabe  %  fana  leus^fai^ 
re  changer  de  Religion  >  &  qui  ayant 
«mbraflé  ce  g^nre  de  vie  >  on(  rendu 


des  ferviccs  confideraWes'àr  leur 
tioa  9  en  découviam  ce  qu'il  y  avoip 
de  plu»  fcaec  fmm  i»  Muful^ 

}-ai  dit  d-defliis  ipe  m  Concs 
,  gens  étoient  vicieux  au  fuprcmc  dé« 
gré.  La  fluidité  des  Beo^es  leui^ 
me  beau  ;eu.  Oncftpcrfuadé  que  tout 
ce  qu'ils  fom  lent  eft  iai^iré  de:  Dku  ; 
les  adions  mêmes  les  plus  biuiales  » 
bien  loin  d'être  regard^^  conime  teU 
les,  font  applaudies*  En  voici  un  exem* 
pie  entre  oulie^  qui  en  fera  juger.^ 
'k&icn      Un  de  ces  matauds  »  nad  comme 
*Bshonritc     yer  »  rencontra  une  troupe  de  fem- 

d  un  Dcr*  — .     alldbxt  pac  dévotion  p^i»  aii 
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Cimeciec^mi  Vendredi  »  (éon  la^oô^ 
tiitne.  tes  feoimcs  fterilcs  croyenc  dé^ 
¥eiik  &eoadeAen  fimiettanirà  genoux 
devant  ces  inâmes.  Un  de  ces  co 
^uins   fe  utoy^nr  environné  4'unc 
bande  de  ces  dcYoces>  en  prir  une,  la 
j^cca  par  terre  au  mélieu  du  chemin  r 
commis  avœ  elle  une  aâion  brutale 
fe  qtiî  fait  rougir-  mon  papien  Dana- 
tout  autre  lieu ,  une  femme  feroir 
kiilée  égorger  plutôt  que  de  s'y  foo» 
Mettre  »  &  fes  eompagnea  Fauroienr 
d^éfenduë  au  péril  de  leur  vicn  II  n'ar^» 
riva  rien  de  cela  i  la- femme  cboifie  {€- 
fournit  humblement  ,  &  fes  compa- 
gnes firent  un  cercle  autour  de  ce  beair 
couple  y  étendirent  leurs  grands  voiles^ 
&  pouflknc  des  cris  de  joye ,  elles  cé« 
lébrerent  par  des  chanfons  le  bon^ 
Ëeur  de  celle  que  le  prétendu  Saint 
avoir  ainfi  choifie*  Cet  exemple  fuffir 
pour  faire  v^ir  la  folie  Ôc  rimbecillicé 
do  ce  peuple  >  6c  qae  a!il  ne  chercha 
pas  à  prefent  les  Orocodilles  ôc  les 
Singes  pour  les  adorer  ,  comme  fai« 
foient  leurs  prédecefTeurs  ,  ils  ne  Ibnt 
pas  plus  fages  queux.  En  effet  >  ils  ron 
gardent  comme  Saints  les  fols  >  les  im« 
Déciles  >  les  lunatiques  >  &  ceux  qui 
tombent  du.  mal  cadue« 
Ui&ya.  diautre  monnoyc  dans 


m  M  E  M  O  I  R  Ë  ï 

^1         gyp^^       ^^l^c  q^c.  les  Francs  y  ap£ 

j8«'    porcenc ,  foic  d  or  ou  d'argent  ,  &  par- 

Monno^e^^^^^^^^'^^"^  les  Piafties,  excepte  des 
<Egypic  Sequins  d'or  qui  valoienc  en  t-ô  f 

^  fix  livres  dix  fols  monnoye  de  Fraiice> 
Se  de  petites  pièces  d'argent  dont  il  en 
falloir  trente  deux  ou>  trente  -  irais 
pôar  faire  un  Piailro.  Il  y  a  encore 
quelques  monnoycs  de  cuivre  ,  du 
poids  à  peu  près  >  6c  de  la  grandeur 
des  liards  de  France  >  qu*on  appfelle 
boubcs  &  foxles  »  qui  font  de  la  même 
Araleiâ!'  y  tous  les  comptes^  ie  font  tn 
PiaftresV 

>  L*af&ire  du  ConGilac'  de  M*  Bègue  * 
ayant  été  examinée  >  comme  je  Tai  diic 
çi  «devant  »  6c  n*ayant  plus  rien  qui 
nous  retînt  à  Alexandrie  »  noils  Ton*  . 
geâmes  à  eontiniier  nôtre  route  «  &  4 
nous  rendre  aur  lieu  de  notre  deftina- 
tion.  M.  Bertandier  jugea  à  ptopos  que 
je  priffe  les  de v ans  avec  un  de  nos  va- 
lets ,  &  notre  bagage ,  &  que  je  l'aU 
kfle  attendre  à  Roder  :  cela  n'étoit  pas 
facile»  Les*  portes  étoiem  gardées  >  ôc 
on  ne  laiflbit  embarquer  aucun  Fran^ 
çois  ,  à  c^iufc  des  grandes  fomnaes  que 
k  Nation  a  voit  empruntées  des  Turcs 
^dés  Juifs  ,  dans  la  pourfuttc  de  cet- 
te mauvaife  affaire.  Les  créanciers  vou- 
}$dent  que  tome  la  Nation  cix  fût  ïq£* 
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J)onfab!e,  avec  d'autant  j>*us  de  rai-  ■  n 
on  »  que  la'  ptûparc  des  Nisgôcians  I6j§«  ; 
avoient  (oufcric  les  billets, 

*  J'allai  trouver  l'Aga  du  Château  ;  je 
lui-.reprefentai  que  quoique  trAnçow, 
nous  ne  devions  point  ê^re  regardez 
eçKnme  du  corps  de  la  Nation  ,  ni  com- 
me .<i.es±^egocians  *,  mais  comine  des 
voyageurs  ,  qui  nLéroienc  point  encrés 
dans  les  enga^eoiens  de  nos  compa»^ 
triotes*  Mesraifons  appttyées  d-uu  pre^ 
fcnt  furent  trouvées  bonnes ,  &  i'A^ 
g4  me^c  exj^edier'  un  pa&port  pour 
me -retirer  ou  je  voudrc^s ,  avec  per-* 
miffion^  prendre  un  JaniiTaire  pour 
•  ina  fureté.  Il  eut  encore  rhonnêteté 
4^:nie  donner  des  lettres  de  recom-.  . 
inandatian  pour  les  Agas  de 'Roflët  & 
de  Damiette ,  ou  »  comme  on  dit  dans  : 
je  païs.)  Damiate«  Je  ne  voulus  pour**^. 
tant  .point  les  prcfemer  ,de  crainte  de 
quelque  (bpercfaerie  »  chofeafTez  ordî* 
naire  dans  le  païs  ,  &-je  me  conten-. 
t^i  de  mon  paUeporr^  Je  fis  mes  adieuxf 
^e  fis. charger  nos  bagages  £ur  des  cha- 
meaux 9  &  montez  (ur  des  mulets  avec 
tnon  Janiflaire  &  tnpn  valet  >  je  pa0f. 
jt^jf.d'Alexandae. 
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'KoQte  *V  Ous  pa{Iames  par  Boaquier  \  deft 
tfAlcxan-  pe^t  Ckâicatt  qui  défend  la 

^AjcARof.  ^^jç  ^  f^^^     bord  de  laquelle  il  cft  bi^ 

Il  fallut  mdRtror  mm  paflepovc  >  ds 
iaùe  un  petk  preient  aa  Comman^ 
dant.  . 

Nous  arrivâcnes  le*fair  â  la  Maadie> 
qui  figniâe  paâ[àge4  parce  <]ae  c* eft  ca 
cet  endroit  qu'un  grand  lac  fort  poif^ 
ibcineux  fe  déehacge  dans  la  mer,  Ls 
pèche  ^e  ceikc  eft  afiermée  ,  Se  rend 
aeaBceup  aa  Grand  Seigiieui:.  L'on, 
pafle  cette  eRd>oiiohufe  dans  un  bac  i 
par  le  moyen  d'une  grodê  co^de  qui 
craverfe  d'uti  rivage  â  l'autre  9  Toil 
trouve  fur  le  rivage  un  Khan  ou  Ca^ 
xavariferail»  oà  on  loge,  9c  ck  l'on 
décharge  les  marchandifcs.  Je  foupài 
^i^c  mon  Jamdàire  ,  de$  pr#vifienf 
^ue  j'avois aporté  d'Alexandiie.C'étoit 
^n  bon  homme  qui  n'écoic  point  (ctvn^ 
paleoK  }  il  bûvoic  du  vin  &  del'eaft 
de  vie  t  Se  eue  Thonnèteté  de  ne  fe 
point  eny  vrer.  Je  paflai  la  nuit  fur  mes 
marelats ,  Se  le  lendemain  nous  pliâ^.. 
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9V  CiiirrAi«i&  flf'MiTiitigt. 

fiïcs  bagage  au  point  du  jour,  afin  d  ar- 
river iie  isonne  Jhmre  à  Roiltr.  Qa  iS^: 
compte  quinze  miltes ,  .ou  cinglieuës 
d'Alexandrie  à  la  Maadie  >  &  quaraii«^ 
te^cinq  milles  ,  ou  guins^e  lieues  de  Li 
Maadie  à  Rodec. 

t  Tout  le  chemin  la  Maadie  a  Rof^ 
£ec  ç&  deiable  »  fur  lequel  ci'eipace  cm 
»efjpace  -tm  a  ilevé       monceaux  de 

g'erie  »  pour  marquer  la  i:ouce  qu'il 
ut  fiiivrr*  jNous  allâmes  aiofi  avm 
inonceau  à  Taittre  ^  jdques  fur  le  mi«c 
'  âi  y  que  nous  diraotivrjmcs  quantité, 
de  palmiers  &  d^autrcs  arbres,  qui 
flous  ârem  contioitrc  qne  nous  étions 
proche  delà  Ville.  Nous  iy  arrivâmea 
{m  ks  tmis*'Iieures  après  midL 

Les  Arabes  appellent  Rechid  la  Vil-.  1l<^et  oa 
fc^uc  les  Francs  nomment  Reflet  ou  ^^<^bid#  Sa 
Uolette  t^dlc  eftiitaée  for  le  bord  dn  ç^A^it 
^il,  du  coté  d'Alexandrie  »<^cinq  milles  tioiu 
àa-deflbiis  de  Teiiboiidiuce  par  law 
quelle  ce  âeuvc  fe  sdécàat^  dans  la 


.  Ctfft  aflurémeot  la  plus  belle  Ville 
vde  r£gy pt;e  après  le  Caire.  Sa  fitua^ 
tion  eft  charmante  ^  elle  eft  toute  en^i 
vifionnée  de  jardins  «emplis  depaU 
»  Jfe  dototttes  fortes  aarbres  rriii« 
tiers  î  elle  a  des  vignes  excellentes  ;  lea 
pMmmades  éc%  eniwons  ionc  tfiès« 
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agcéables }  ce  font  des  allceis  a  ,pertc^> 
de  vue  y  tirées  au  cocdeau  »  &  formées^ 
par  des  paliîùers  &  autres  arbres,  Uncr 
Ghafe  cft  ificomtnode  aux  hrancs  dans 
ce  païs  ,  c'eft  la  rencontre  des  buffles  v 
ces  animaux  ne  fonc  paint«de  malauxt 
Turcs  ^  aux  Juifs  ,  Se  aux  Maures  »  & 
dès  qu'ils  voyenc  un  Franc  ,  ils  «courent' 
fur  lui  avec  fureur,^  l'ecraferoientrous  - 
leurs  genaux  s'ils  le  pouvoienr  actra^ 
per«  Bien  m'en  prit  d'avoir  de  bonnesr 
Jambes  :  je  ttt>uvai  un  troupeau  de  ces 
animaux  écani^àiac^iafle  >  qui  dès qu  lisi 
m-eurenc  apperçû  ,  vinrent  fur  moL 
avec  une  fane  extraordmairei  ils  m'al-^ 
loient  joindre ,  lorfque  je  trouvai  uo: 
foflc  que  je  franchis. ,  &  que  pas  u^r 
.4' eux  n'ofa  fauter  après  înoi. 

Toutes  les  maifons  de^RoiTec  font 
bacies  de  briques  fort  propraiient..EL-4. 
les  ont  deux  ou  trois  étages  «  &  font, 
couvertes  "en  terrafle  »  avec  un  mur. 
d'appui  tout  autour.  Il  y  a  quantité  de 
Klians  ,  qu'ils  appellent  Vesalés  >  Si^ 
par  corruption  ÂuKellcsi  La  plupart 
ibnt  grands ,  bien  bâtis ^  bien  eotrete*. 
I1U9I  Les  chambres-  pour  les  étrangers 
iam  propr.es  ,  8c  les  magalins  où  Ton 
meMes  marchandifes  lont  grands.  SC: 
iott  commodes. 

-  Jéfi  comfaierce  dçL.cetce.vVille  eft  ivè^ 

confiderabic  } 
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rdâtrc^c^e  toaés  les  danlrébs  â£  m9c^  i  |v 
chaiidift:s  qui  viennent  du  Caire^âc  dei 
la  haute  £gypi:e>.&^  touce&celtes*qai 
vienne&t  de  dehors ,  foit  par  mer  911  •  ^ 
pac  ttitty  Se  qiaeFoa  y  embàtque  pbuc  l 
jSsmanter  le  Nil.       •  '        _    j:  :  . 

-ih^  |>lûpiart  des  imaifoDs  ont  dèsc^Ci*. ^ 
tfernes  i  aont  cependant  on  ne  fe  ferc  r 
que  dans  les  mois  de  Juillet  ôc  d' Aoû^ , 
parce  que  la  mer  eft  pour  lordinaireilo 
gfiolTeen  ce  tems-là>  qa'eiie  re£biile 
reau  du  Nil/,  fe.mèle  avec  eUe,  ^  ia^ 
rend  fauroatref •  f        c  «  l  j  cj 

'^HAsiles  aitttes  faHbnsâde  ^ranoce  ,  i 
on  va  querit  l'eau  du  Nih  &  qiiandilt 
arrive  qu'elle  eft  trouble  &  faourbeufe»^ 
&  qu'on  n  a  pas  le  tems  de  la  laider. 
repofer  à  {qa-^^  psicmr.  laL  boke  t 
ttict  datis  les  cruches,  deux  ou  trois 
amandes  ameres  pilées  >  &  dansidmOM 
Inent  le  limon  fe  précipite  au  fond  du  j^^^j^j^j 
vafe  ,  &  l'eau. derient  très t clair e#  Le  ce  des  ti^ 
ti^y  les  légumes,  les  fruits  de  coure vrc$. 
^    èifpéce  ,  y  Xonc  en  abondance  y  ôc,.i 
t^e$-bôn  marché.  Larvismd^  n -eft  .  pas 
|$lu,s  chère  y  le  boeuf  &  1  e  ^  m^omon.  j 
font  excelleiis.  Les  Bouchers  Tnors  foitc 
très  «propres;  ils  tuent  les  animaux  «  éc 
les  coupent  d'une  "ibanieris  tqdi^  (àk 
tplaiiic.  Les  poules. &;Jes poulets  yfaqc 

Tome  /.  K 

.  - .  • 
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prefqae  pjour  dcn.  Il  y.a,  dés  oycs  8Ci 
des:  caaards'Câni»  nétdbxe  »  &:?des  ; 
geoas  plus  qu'oa  npi^pcuc  s'im^giacr^ 
«Qo  n'ileve  fuaim  île  4e(ioboiis  ^«mefti* 

<<qiies  )  mais  il  y  a  beaucoup  de  faaglierst^ 
L%  diafle  eft  p€£im£&  à  coat  ie  oaôiide#  * 
&  eft  très-bonne, parce  qu'elle  n'cft  pafc 
dii  goûc  des  Turcs*  On  croiijv^  des  l(é« 
yrcs  5  des  gazelles  &  des  oifeaux  de; 
litiece  de  toutes  iiis  cipéc6$  >  i6c  ea 
quantités 

t  jyes  ra\res  Se  les  x>ignoiis  y  font  trè^-- 
frbs,  doux  >  quUl  liy  a  .pomc  de. 
pais  qui  en  portent  >  qui.  ^pro*; 
chebcu  ilieftattedè  s^appfircevoir:<|u*oi& 

dft  Yeritablcmeat  en  Egypte.  Il  yav^ok 

chtz  It  Vice-Ccmful  deL  Fcaiic«  ^  qui. 

na'avoit  loge  chez  lui  ,  des  EfpagnoU 
qui  en/txiaiigeoîetictoii5l6s  jours  à  vjsa^ . 

m 'débouconné  ,  &  ne  f  oiiYoieat  s'ça 

/  La  met  *&!e  fleuve  font  remplis  dô 
irès-beaux^poi(&ns  >  comme  foies  >  roOf 
>  gets  5  anguilles  &  autres  >  9:  fut  tott( 
mu^es>  que  IV^n  prend  enii:gran4 
aiodbre  r  qu^  fait  de*  leurs  .œu& 
«me  quantité  prodigteufedePowfarguQ^ 
:quie  t'titi  lèavDye  de  toiis  câdreK  ^ .  ; 
^'  La  Douanne  de  cette  ; YiUe  depciid 
3de  cdie  d'Alexandrie  <i8  ^'oe- finie  des 
Jdfs  qui  la  tieoaeut  ^qui  ;tout  Jai& 
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^â:otiinio<kn$. 

.  Lç .  Gouverneur  de  la  yillç  cû  un. 
Soubaclii  ^  il  a  fous  Ces  ordres  u^* 
Compagnie  de  Janiflaire^  »  jjui  ^ard^c 
la  V  iile  pendant  le  fcmry  &  empèckent 
«qu'il  n'y  arrive  du  defordre  ,  Ôc  punif« 
Cenc  kv^r^tpent  &  ,  fur  le  champ  ctua^ 
-qu^ils  trouvent  en  faute. 
:  Une  autre  Compagnie  garde  la  ViU, 
le  pendant  la  nuit  »  &  fait  des  rondes 
continuelles  pour  empêcher  les  coin:**: 
tcss  &les  pillages  des  Araboï  de  k  cam«^ 
^pagne,  qui  font  toujours  alertes  p put, 
«enfoncer  les  portes  des  maiTonsi  &  le*, 
.  piller.  Il  eft  vrai  qu'on  peut  tirer  fur 
tefux»  bc  les  tuer  »  fans  autre  forme 
procez  >^iiand  on  les  fuipr end,  fans 

^ue  les  0£cier:S'du  Quad  Seigneur  y: 
trouvent  à  redire.  » 

Ce  (ont  les  plus  adroits  voleurs  dm 
monde ,  ifs  donneroieiit  des  levons  aux  ' 
Efpagnols  :  ils  viennent  ordinairement;, 
tout  nuds  >  &  bien  froctez  4'liuile  &  .dç, 
^rai ITe  ,  afin  quon  ne  les  puidç  pas^) 
prendre  i  &  quand  ils  fe  voyant  pour<^ 
luivis,  ils  fautent  dans  le  Nil,  &  le  paf-j 
£ent  à  la  nage  %  aimant  mieux  s'expofec* 
â  être  dévorez  parles  crocodillcs  ,  que 
de  tomber  entre  les  mains  des  Turcs» 
qiû  ne  leur  fgnt  aucun  quartier  ^  les 

.  Kir 


emjpaient  »  ou  .les  écorchent  tom  vi&« 
J  âi  vu  de  ces  exécutions  pendant  ie^ 
»ea  de  tcms  que  j*ai  <lemearé  à  Rof- 
Tet*  Veici  comme  on  empalé. 
'  Lorfque  le  criminel  eft  arrivé  au  lieit 
Manière  ^^^Qppli^^  chargé  du  bois  qui  doit 
dempAlcr.  j'^j^p^iç^   qui  eft  d'environ  huit  pieds 
de- longueur  9  rond  ,  gros  comme  U 
jambe ^  &  pointa  par  un  bouc, on  le 
.  dépoiiillc  tout  nud ,  on  le  couche, 
fôr  le  ventre  par  terre  ,  6c  quatre  hom-' 
mes  vigoureux  lui  faiûâènt  les  mains 
&  its  pieds  ,  &  les  tiennent  bien  éten-' 
àas*  L'Exécuteur  lui  fend  d'un  coup 
âô  rafotr  le  fondement  y  &  y  jette  auf^ 
û^bi  une  poignée  d'une  compofition 
fi  Optique  &  fi  aftringente  ,  qu-elle' 
arrête  lur  le  champ  Thémoragie  qui 
faivroTt  de  cette  playe  :  il  lui  mec  auf-' 
fi-tôt  le  bout  pomtu  du  pal  dans  le 
fondement  >  &  frapant  fur  l'autre  bout 
avec  une  maffe  defer,  il  le  lui  enfon- 
ce dans  le  corps ,  &  le  fait  fortir  par 
lli  poicrîne  ,  ou  par  le  dos  y  ou  parles 
épaules  >  félon  que  ic  patient  efl:  re« 
comtnandé  ,  ou  qu^il  a  payé  TExecu* 
tcuf  :  il  meurt  dans  le  fupplice  y  oa 
peut'  vivre  dans  cette  douloureufe  fî- 
I  luation  des  jours  entiers  embroché  & 

planté  en  terre  tout  debout  >  quelque- 
fois appuyé  fur  fes  pieds  y  &:^aclque-i 
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ibis  eivl^iir»  Ces  EjBecatears  font  ha^ 

biles  ,  &  fçavcnc  û  bien  leur  métier ,  i6^^ 
qu'ils  embL|ii^^lSiK*an  homme  tans  tou^ 
cher  les  parties  nçil^Ies  »  .&  le  font  fouf? 

Celui  qiiet^^'  yis  empaler^  demeura  • 
-Çh  ^ie  près  quoi  ^ 

qu'il  fou^Fru  infihiinenc ,  il  ne  fe  plai- 
gnit poinc  5  il  parloic  -à  fes  amis  ,  pre- 
coitdu  cafiFé  futtfoit  :  à  la  rai  il 
tomba  en  agpni^ç  &;  Anpuruc.  :     \  . 

J'en  vis  écorcher  tout  vif  un  au-  ,,¥^"^f  ^ 
^  ue  :.c  etoit  un  fameux  voleur  :  Il  avoit  ^it 
eu.  plufieurs  fois  des  bâconades  affireu- 
fes  y  &c  n'en  é toit  pas  devenu  plus 
fage  >  il  fut  condamné  à  erre,  empalé  i 
mais  il  reprefenta  au  Cadi  que  fan 
pere&  fon  gr^nd  pere  ayant  étéécor* 
ché  tout^ifs,  ce  feroit  un  affront  pour 
.lui»  &.pour  fa  race»  s'il  ne  perilToic 
pas  par  le  même  genre  de  'mort.  l£ 
Ca^i  qui  éroit.  un  homme  poli  »  le 
rendit  à  fes  raifons  &  lui  accorda 
la  grâce  de  mourir  comme  fes  an^ 
cètres.  Avant  de  fottii&  de  fa  prifon  oa 
lui  lia.  les  bras  bien  étendus  à  un  gros 
bâton  »  au  deflus  des  épaules ,  au  def* 
fous  5  &  au  defTus  des  coudes ,  &  aux  • 
poignets  »  6c  nud  jurqu'à  la  ceinture  : 
on  le  mena  à  la  placedu  marché.  Là  on 

le  coucha^  par  terre  fi»  le  ventre^ 
*  ••  • 

K  iij 
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iïi    :  '  Mémoires^ 
^êÊÊmmmmm  &  ^uatre-  hommts  prenant  les  bouà 

du  bacon  ,  où  les  bras  font  liez  ,  8c 
les  deux  jambes  ^  TExeeuieur  luifen* 
die  la  peau  d*une  épaule  à  Tautre  >  & 
autour  des  omoplates  &C  des  câcez. 
•  ^ifqu  a  là'  ceinture.  Après  cette  opé- 
ration^ilécorcha  adroitement  &  promp- 
'  .  tement  le  dos  jufqu'à  la  ceinture ,  ea 
tirant  la  peau ,  &  ne  fe  fer  vit  de  Ton 
rafoir  ,  que  quand  il  la  trouva  trop 
attachée  aux  chairs.  Le  do^  étant  écor* 
ché  ,  on  \c  tourna  le  ventre  en  haut  r 
ôc  Von  &i  la  même  opération  j  &  quand 
elle  fut  achevée  on  lui  délia  les  bras* 
afin  qu'il  pût,  fe  relever  lui-même ,  s'il 
en  avoit>  la  force.  Il  le  ât  à  la  vérité 

•  ayant  fa  peau  pendante  devant  &  der- 
rière lui  y  il  &t  quelques  ças  >  Se  puis. 

'^ii  tomba  par  terre  6c  ex^^a  »  i  caufe* 
de  la  quantité  de  fang  qu'il  avoir per** 
dp  dans  Toperation  t  quoiqu'elle  eût 
cté  très* cruelle  ^  il  ne  jetta  aucun  cri  v 

dl  Ce  plaignoit  fenlemenr  de  tems  en. 
tcms  aflcz  modéfcment,  &  comme  il 
convenoit  â  un  Arabe ,  qui  meurott 
comblé  d'honneur  comme  fes  ancê^- 
tres* 

Lits  d'E-     Les  lits  dont  on  fe  fert  à  RoflTet ,  & 
gypccé       dans  beaucoup  d'autrcsYilles  d'£gypte> 
'font'des  cages  faites  de  cotes  de  paU 
tfnieiSf  On  les  cou  via  dL'iÎB  pavÛlon 
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^uarré  y  epmme  ua  iac  4e  gaz^'4Mi  de 
itoilc  de  ootton  fore  claire.^  Ce  pavil-  .i^tg. 
Ion  £mî  i  gajtamici  içs  <^iiûns  qui.  ibnc 
im- tréfilé  grated  nombre  ,  2c  focr.  in^ 
(Commodes  en  ce       y  Se -h. ca^c  q\A 
je  cfûûôent  fett<de  retraîre  mt  punaifee 
qui  s'y  mehent  ,  &  ne  touchent  ni  aux 
HCouverratCMiaus^  matelats^  Dès  qu'on 
s'en  fc-nt  inèomrnodé  ,  on  bruie  la 
'^e  5  on  e^  ràcherte  uneautrer,  &  ob 
-brûle  les  punaifes  dans  leurs  retraites. 
"Ces  lita  4onc  à  â  bon  marphé-  qa'q^n 
^«n  peut  chàhger  quand  on  veut  faps 
.craindre  de  fe  ruiner^      f        :  ^  - 

•  M*  Bertandié  étant  ardvd  à  Roffec 

rien  à  fsk^r  y 'Aotis  -^rS^sr  un'  ^aé9â[a 
'exprès  ,  pour ^nôtts  porter  à  Dàmiêtte» 
^ec  nos  Vdîki  de  bagages;  Nôti»* 
•embarquâmes  nos  pcovifions ,  quicon* 
^'fiiiioieâc  en  bifcutt  >  vin  >  eaa*db^yies 
-fruits  fecs  ^  poi (Ton  frit  &poutarg^&^ 
'parce  que  nous  étions  à  la  mi-Carëmé*- 
^Noùsnrties  faire  â  l^arrieie  du  bateau 

*  une  cabanne  couverte  d^  doubles  nat» 
'  tçs  qu*on  appelle  Kib  ,  dans  laquelte 
'  nous  étions  commodément  à  couvert  du 
^  SoleiU  de  )a  plufe^Sc  de  lafofée  »  qui 
•cft  très-mal  faine  lur  le  Ni\.  Nous 
^>vâoRSix>ttrquaci^  'des<flifils  ,  &  dos 

piftolecs^  Ôc  nous  faifîons^acdo  toitf 
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à  tour  ,  pour  n'être  pas  furpris  des  Ar 
rabeir  Se  des  autres  Pirates  qui  écur 

fnenc  le  Nil  >  &  qui  font  d'autaqt  plus 
a  craïudi  e  »  que  ceux  qui  yp^$ .  çaifc» 
.duifcnt  font  d'intelligence  avec  eux  i 
.wais  ils  ccaignear  les  armes  à|eu  ^j  $c 
,M  s*approchenc  jamais  de  ceux  qui 
cm  ont«  C  ecoir  pour  les  en  aver (Îk,  »  ^ 
•pour  les  éloigner ,  qa^aa  eoucher  da 
£oI^iii)ous  fai{ion$.j)o$  .dé(;ha^rgçs  jde 
ÂQ^MOïCS  »  .fic  hue  noôSi  .oriqas  qu^ 
,qiies  coups  quand  nous  çhangions  Le 
quarts  Par.  ce  moyen  nous  ne  fùmç$ 

point  attaques  ,  ni  abordés  de  qui  que 

ce  ijQic*  Le  jQPc  mêmjS  nous^  nç  laif^ 
Mom  appcochér,. aucun  bâtimeji^ :pl4s 
/  jifès  que  lac  porrèc  jçfe  ia  Vcpi^ç,  '  -  >m 
, .  Noces  bateaub  aUoit;  à  i  la  voile ,  tage 
;qu&  le  venc  nous,  étoir  fi^vorable  Ôc 

2oandrii  cedoit  de  Tètre»  à  caufe  de;s 
nuofitez  du  ôeuve,  nos  Matelots  Le 
«lâroicm  à  la  cordeUe^.inat'Chan^s  fur 

Je  bord  du  rivage  ,  nuds  de  la  ceintu- 

ise.  Qn  bas  >.  fans  aucune  honte  de  mqn^ 
«trei*  ce  que  la  pudeur  oblige  de  cacherî 
.quoiqu'ils  rencontraient  Couvent  des 
faÛMS ,  6c  même  des  feunmes  qui  la-> 
voient  leurs  liages  dans  le  ^fleuve  ,  ^ 
^.malgré  tout  ce  qu^  je  pouvois  leiir 
Jaire  entendre  du  fcanda]e<j^ue  cç^ 
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Noi^ navigeâmes^ainû  força  notre 
aife  pendant  quatre  jours.  Nous  avions 
kplaifîr  de  voir  un  très-beau  païs  » 
uni  3  bien  cultivé  »  &  fi  rempli  de  Vil- 
lages y  qu'il  femble  qu'ils  fe  toUf« 
chenc  &  ne  faïïcntqu'une  Ville  de  pli> 
£eurs  lieuës  de.  longueur-»  des  deaic 
côtez  dela  riviere«  Tout  ce  païs  foui^ 
mille  de  monde  :  le$.  Villages  paroif- 
fent  bien  bâtis  »  avec  des  Moiquées 
biea  blanches  >  &  de  hantes  Tours  » 
qux>n  appelle  Minarez  >  fur  lefquell^ 
les  Officiers  delà  Mofquée  montent^ 
.  pour  appeller  le  peuple  à  la  prière. 
;    î*avois  grande  envie  de  fçavoir  les 
noms  de  ces  Villages  »  &  je  ne  manr 
-  quois  pas  de  les  demander  aii  Patron 
&  à  fes  Matelots  ;  mais  quoique  je 
.ni'expliquade  aflez  bien  en  Turc  ^  nous 
.  ne  nous  entendions  prefque  pas  ;  parce 
qu'ils;  ne  paiçloient  qu'on  Arabe  cor« 
rompu ,  auquel  je  n'entendois  rien.  Jç 
liai  entendu  depuis  >  quand  )'ai  pofr 
fcdé  la  langue  Arabç  dans  fa  pcrn 
.fedion,.  i 
^    Tout  le  triangle  d'Egypte  qu'on  ap?* 
pelle  le  Delta  ,  n'efl;  qu'une  vafte plai- 
gne j  graiTe  &  fertile  au  delà  de  l'ima^ 
^  gination  >  coupée  de  plufieurs  canaux» 
par  le  moyen  defqaels  >  ôc  des  roues  i 
godets  qui  élèvent.  Teau  ^  on  larroCe 
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tant  qae  Ton  veut.  Ce  païs ,  comme  je 
iriens  de  le  dire  ^-eft  extrêmement  peu- 
'plé  f  &  produit  pcefqué  fans  culture 
toutes  forces  de  fruits  ,  de  graines  & 
'de  légumes.  Il  eft  vrai  qu'il  manque 
•^abfolument  de  bois  >.  car  il  ne  fautpa^ 
tx>mpter  fur  les  arbres,  fruitiers  ;  ce 
feroit  une  reflourcc  mal  entendue  >  6c 

E:u  avantageufe.  Les  maifons  de  tous 
s  Villages  ne  font  que  de  terre }  it 
C&,  vr.ù  que  c^eO:  une  terre  graffd  ôc 
de  bonne  tenue  :  elles  font  couvertes- 
de  paille  de  ris  aflez  proprement  ;  mais 
eUes  n'ont  que  l'étage  du  rez^de  chauf- 
fée.  Les  Mofquées  feules  font  bâries 
de  brique  à  chaux  &  fable,  auffi  bien 
que  les  villes  de  Roflet ,  Maffbura  ,  &: 
Damietce.  Le  bois  de  chauffage  pour 
les  fours  &  les  cuifines ,  vient  de  de- 
hors :  Ce  font  les  Saïques  qui  Tappor* 
tent  quand  elles  viennent  Çp  charger 
de  bicd  >  de  ri^ ,  de  légumes  »  &  d'au« 
très  marchandifes*  Oa  vend  le  bois  6c 
ie  charbon  à  la  livre  »  &  slŒcz  cher  » 
en  comparaifon  de&  autres  choCes  ne* 
reffâiresà  la  vie  ,  qui  y  font  à  très- 
grand  marché. 

A  deux  milles  au  defTus  de  Vorda  > 
qui  eâ  un  grand  Bourg»  &  fort  peu-> 
pié  y  nous  apperçumes  les  piramioes  , 
quoique  nous  en  ful&ons  encore  foie 
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cloignez  ;  parce  que  rien  n'empêche  i 
ia  vue  de  setepdre  fort  loin  de  tous  i6^Z^. 
les  cotez.  Je  ne  dirai  rien  pour  le 
f>Eefem  de  ces  n^e^vdlles  du  moi^de  i 
parce  que  housr  ne  falfiohs  que  piffet; 
nos  affaires^  nous  appeUçiené  aii^rc 

^Notts  arrivâmes  enfin  à  la  pointe 
'méridionale  da  Del  ta.  Ç*cfk  dans  cet 
endroit  que  nous  vîmes  le-  Nil  dans 
tôuto  fa  largeur  ,  &  ç'eft  qu'il  'St' 
partagé  en  deux  branches  principales^ 
par  lefqueiies  U  encre  dans  là  mer  Me^ 
âiterranée.  ' 
'  Nous  quittâmes  en  cet  endsoit  la^ 
branche  qui  paffe  à  Roflct  ,  par  la» 
quelle  nous  édons  venus  ^  &  nous  prî^ 
tttes  celte  qui  va  à  Damiatè  ,  ou  coiiih  ^ 

-    me  difent  les  François  ,  Danûettt. 

.    *    De  Rofifec  à  (^tté  pointç>  il  y  à  qu^<: 
rame  lieues  en  droite  ligne,  c'eft-à- 
dire  >  fan^  compter  lés  fipuo&éf  du^ 
fleuve ,  qui  font  '  aflcz  cpnfider^bles  > 
&  de  çettr  pbitite  à  Dàmictte'i  ip 

.  ,ptès  la  même  diftancé.  '  r  '^'T 

On  abrégeroit  le  chemin  de  bfus 
de  moitié    û  on  al] oit  de  Roflct  â  Dà- 
tnîate  ,  çp,  ppayerfant*  le  pelta  paj:  fa^-  ^^^j 
tafe  qui  cft  au  Nord  ;  car  âlotr  on  jj^i^?^ 
ïifauroit  qu  environ  trente  lieues  à  fai- 
jte ,  ail  Ueu  qu'e»ftttVa*it-te^lei^c^  eb 
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^  _  -  ^-  remontant  la  branche  de  Rodet  »  Se 
i^îî*  defcendant  celle  qui  conduit  à  Da** 
miace  »  on  en  fait  plus  de  quatre- vingr} 
mais  ce  chemin  eft  trop  dangereux 
pour  s'y  expofer*  Les  Turcs  mêmes 
iiofent  le  faire  ,  àcaufc  dclaquanr- 
Vite  de  voleurs  Arabes  dont  le  Delta 
cft  rempli;  à  plus  forte  raifpn  les 
Francs  lont  trop  fages  pour  courir  ces 
risques  :  d'ailleurs  qiiana  on  a  des  ba-- 
«gages  »  ou  des  marchandifes  >.  il  en 
cooteroic  inânimenc  ^  les  faire  tranC* 
porter  fur  des  chameatrx  ou  fiir  des 
ânes.  On  auroit  une  infinité  de  viiîtes 
à  effuycr ,  &  bien  des  droits  à  payer. 
,Qn.  s  exempte  de  ces  inconveniens  en 
.prenant  la  voye  du  fteuve  \  eilecoike 
^cu,  on  eftà  fon  aife,  &  quelques 
jours  de  plus  qa*on  employé  dans  ce 
^voypge  font  récompeufcz  fuififamment 
par  le  plaifir  donc  on  peut  joiiir  fur 
Ja  çoute. 

,  Nous  pûicues  donc  la  branche  de 
'jbamiette.  Nous  avions  le  vent,  en 
poupe,  èc  le  courant  du  âeuve  écoit  en 
,  notre  faveur  î  de  forte  que  nous  n'y, 
.  fûmes  que  deux  jours. 
Vue  it    Nous  vîmes  M  aflbura    (ans  nous  y 
Mafloaxa*  .^Jjrccer  j  elle  nous  parut  Ijelle  &  fore 
^  ^açrçabicii  elle  eft  envirpnnéc  de  jar- 
;5^^  fruiùçrsi  endroit  ^  p^^.^^ 
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ficuation  j  par  Tes  bâtimens  >  elle  ref*    ^  \  ■ 
iemble  beaucoup  à  KoQkt  i  mais  elle 
n'eft  pas  fi  grande.. 

C'dk  la  plus  plaifantc  clxofe  du  moa« 
de  »  qoC'  d'enccndre  les  coinplitnens 
que  les  Maillots  fe  font  »  quand  ils 
fe  cencontcent.  Du  plusrloin  qa'ils  5*ap- 

f>crçoivent ,  ils  fe  lèvent,  ils  étendent  . 
a.  main  droite  »  battent  Pair  ,  &  crient 
de  toutes  leurs,  forces  i^//^,  alla.  Après 
^  quoi  ils  £e  demandent  des  nouvelles  de 
leur  fanté  ,  de  leurs,  maîfons ,  de  leurs 
familles,  de  leurs*  enfans>«  du  coq  ,  de$ 
poules  ,  du  chat ,  &  de  tous  les  autres 
animaux,  de  la  famille.  Ces  compli^ 
mens  n'ont  garde  de  finir  y  car  ils  les 
•  recommenc.ent  fans  ce(j[e  jufqua  ce 
.qu'ils,  fpient  hors  de.  la.  portée  jàc  ]a 
voix  &  de  la  vue*. 
.  Mais^  ils  fe  gardent  bien  de  parler 
des  femmes  &  des  filles  -,  ce  fcroit  une 
*  incongruité  &ua  manque  de  refpeâ:. 
Ils  les  comprennent  avec  les  animaux 

2a  ils  ont  nommez  »  ou  tout  au  plus 
ras  \ç  nom  de  maifon  &  de  famille* 
A  1  egardî  des  garçons  ils  s'en .  infor-. 
ineiH  particulièrement. 

On  dit  que  comme  ils  font  tous  ex^ 
trèmement  jaloux  de  leurs  femmes  fie 
de  leurs  filles  ,  il  ne  faut  jamais  leur 

en  parler ,  &  ceU  .«[obferve  4e  part 
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&  d  autre  fort  pon&uellçmenr.' 
f^8.      On  remarque  m&me  que  quaBdut»: 
Manière  Turc  ou  un  Arabe  eft  obligé  de  par- 
aont  les    1er  de  fa  femme  ou  de  fà  fille  à^^quel- 
AMbcs*^  .         *  comme  à  un  M|decin  ,  ou  a 
lent  de    quelqu'autce  pecfonne  pour  qui  il  a 
leurs  fcm-  du  refpeft  ,  il  ajoute  toujours  avant 
mes  &.  fil-ou  apièsle  mot  de  femme  ou  de  fille; 
•         -Sauf  votre  rcfpe6t  ,  ou  bien  ,  Réve- 
^ieni:e  parler  i  comme  on  fait  danS  - 
«quelques  ircùx  d'Europe  y  en  parlai^t 
des  Savetiers,  des  Apotiquairesjj*dçs 
'Vbidangeurs  ,  &  femniables  gcns^  ou 
-autres  chcfcs  qui  portent  avec  elles 
àe  rhorreur  ou  du)dégoutJi  fémble  que 
cela  confirme  afi'ez   ce  que  j'ai  dit 
tni'ils  penfent  de  ce  pauvre  fexe  dont 
4ts  fe  fervent  ici  ,  &  qu'ils  ne  veu- 
lent pas  admettre. dans  leur  Paradis 
'*  Nous  arrivâmes  à  Damiate  fort  coq:- 
tens  de  notre  voyage.  Nous  fîmes  dç- 
icharger  nos  bagages  à  la  Doîiannç  : 
Dous  les  laiilames  fous  la  garde  d'un 
nos  valets  >  9c  nous  allâmes  voir  lei 
«gîte  où  Ton  nous  avoit  adrelTes^ 
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♦ 

I 

[        U  Ville  de  J>amiate  ,  9tP  • 

C'Ettc  Ville  eft  ancienne  ,  &  n  a 
preTque  pas  changé  de  «om.  On 
l*âppcllc  aujourd'hui  en  Turc  Damiac  » 
^  en  Arabe  Demtat.  En  Fhtnçois^ 
Italien  &  Provençal  Damiate,  ou^Da^ 
miette»  Elle  eft  fur  le  bord  du  NU  eti 
terre  ferme.  Elle  cft  bâtie  de  brique 
comme  Rofiet  i  elle  n*(sâ;  pa^  ii  loiN 
gU5  î  mais  à  peu  près  de  même  lar- 
geur* Ceffc  un  entrepôt  coniiderablr 
des  marchandîfes  d'Egypte  qui  vicit- 
nent  oar  le  Nil ,  comme  lè  bled  y  le 
ris  »  les  légttMes  ,  qui  y  fom  appor^ 
tées  par  des  Saïques^  qui  y  abordent 
continuellement. 

'  Depuis  lè  point  du  jour  jufques 
fur  lea  crois  faenret  après  midi ,  les  Ma^ 
telots  &  les  Portefaix  y  font  un  bruit 
infuppor table  }  ils  ne  ceflent  point  de 
crier  en  travaillant  ,  foit  en  déchar- 
geant ou  en  portant  les  marckandiies 
^nx  magafins.  Elles  font  renfermées 
dans  des  balles  ^  des  couffis  »  o»  dés 
cabas  de  jonc*  lis  trayaillent  vigou- 


reufcment.  Qttclque  chargez  qu*Us 
foienc  »  ils  courent  co&jours  fans  diC« 
continuer  ja(qaà< cette  heure- là*,  aptès 
quoi  IFs  quittent  abioiument  le  travail» 
Se.  s*en  vont  chercher  au .  tharchd  ce 
ou  il  faut  pouf:  la  nourriture  de  leurs 
fomilles* 

'  Hofpicc      Nous  allâmes  loger  dans  une  vilai- 
de  U  Terre     ^^^^on  qui  fert  d  hofpice  aux  Pt- 
Sainte*      i^es  de  la  Terre-Sainte,  c'eft-d-dire  >  aux 
Cordeliers . de  r.Obfervance.  Un.  Grea 
qui  eft  le  Procureur  de  JerofaleoiifiQUS 
y  reçût  >  8c  nous  donna  deux  çhanv 
bres^dans  iefquelies  BOUS  fitnes  mettre 
nosbâga^  que  j'âvois  été  retirer  de 
.  la.  Doiianne ,  oiLl' Aga  nous  traita  fort 
civilement  »  en  confideration  d  un  de 
Jes.amis»  d'Alexandrie  i  qui  lui  avoic 
écrit  en  notre  faveur. 
.  Ces  deux  chambres  a  avoient  poui^ 
tous  meubles  que  des  nattes  ;  tious 
nous  y  établîmes ,  &c  j'eu$  foin  d'ar 
voir  un  Interprète  ^  quoique  nous  euf- 
.  lions  pd*  nous  en  palTer.  Cette  pté- 
caution  nous  fut  avautageafâ  >  comme 
.  je  le  vais  dire.  ' 
.  Le  Coimmiffaire  de  la  Terre-Saint«; 
nous  mena  le  lendemain  entendre  la 
,  MeÛe  en  une  EglifeGrecque  >  n'y  e^i 
;  ayant  aucune  pour  les  Catholiques  dw^ 

.jowçU  YiUc,  
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DU  Chavau^r  D'Aiinri£Ux«  »5) 

^   Il  nfy  a  niConful ,  ni  Vice-Conlul 

:f  ou£  les  Francs  i  de  quelc^ue  Nadou 

jyaç  ce  foit.        .     ^  ^ 

Le  mêiiie  Commiflaire  nouspréfea^ 
à  FEvêque  Gret  ,  qui  nous  reçût 
fore  civilement,  No^  lui  fîmes  un  pc*- 
tic  |>réfen€ ,  &  nous  loi  dîmes  >  que^ 
le  tems  le  permettoit  y  notre  dellein 
ccoil  d'aller  pafler  Les  fêtes  de  Pâques 
à  Jerafalem  il  en  parut  charmé  ,  & 
nous  oârit  des  Lettres  de  recommaiy 

:<ktion  pour  fes  aînis,  \  nous  les  ao« 

jceptâmes.  . 

.  .  Je  crois  que  Damiate  edla  Ville  de 
.tout  l'Empire  Ottoman  >  où  les  Francs 
font  te  plus^iverfellement  haïs  9 
'  le  plus  mpi  tellement ,  de  quelque  Na- 
'tioQ  ^u'iiSir9Îeot.  Cette  hsine  n'eitpas 
toat-a-faicfans  fondement.  Ils  fonttous^ 
les  jours  pillez  pax  les  Corfaires  Chré«« 
tiens*  Les  côtes  en  font  conunuelle- 
mcni  infectées.  Ce  font  pour  la  plu« 
part  des  Corfaires  Maltois  >  ou  Livour- 
nois  »  qui  courent.  indifFéremment  fur 
les  Chrétiens  du  païs  »  fie  fur  les  Turcs; 
Se  quand  les  prifes  font  à  Malte  »  oui 
Livourne ,  &  que  les  Propriétaires  1^ 
réclament  ,  quelques  preuves  qu'ils 

;ayent  que  les  bâ^timens  6c,  les  mai;* 
chandifts  leur  appartiennent  ,,ils  ncjx 

peuvent  jaoïais,  fien  KÙt^t.  Cela  iq^ 


difpofe  taat  le  monda  contre  les.  Francs, 
&  c'eâ^  fottvew  (a  caafe  des  maayalB 
crauecnens  Ôc  des  av^ies  qu'on  leus 
"Édx.   '  •  '  '  '  '  •  * 

Nous  noâs  faiïîons  utt  plaifîr  de 
yoir  le»-  environs  de  cette  Ville  ,  & 
de  nous  promener  dans  les  jardins  qui 
f  environnent  r  mais  nous  n'en  eûmes^ 
pas  le  tems.  Nous  vîmes  pourtant  1» 
arbres  qui  portent  la  calTe  ,  qui  y  font 
^€ft  grand  nombre  ,  &  qui"  font  te.  fond 
d'un  crès-bon  commerce  »  8c,  quantité 
4*autres  arbres.  Etant  de  retour  anld^ 
gi$9  tious  y  trouvâmes  le  Capitain&An-- 
^toîne  Martin  de  la  Cioutat ,  qui 
tioic  du  Caire,  où  il  étort  allé  pour 
YecQUvrer  les  ancres  6c  Ips  cahôns  yâCj 
fc  refte  des  agrès  de  fçln  Vaîlleau ,  que' 
"le  Corfaire  Papachin  ii^S}avoit  bi^ùlé 
*iâux  Éiquiers  Tannée  préce.delitê.  Il 
vouloif ,  aufli-bîen  que  nous ,  voir  les 
SS.  Lieux  de  la  Paleftine  >  &  il^  de- 
manda de  s'aflbcier  avec  nous  -y  8c  ho(|s 
le  reçûmes.  Il*  avoir  ayee  lui  im  Mà«* 
telot  de  Ton  Equipage  ,  qui  lui  fervoit 
*de  valet ,  brave  garçon ,  qui  notis  fttt 
d'un  grand  fécours  dans  la  fuite. 

Comme  nous  étions  tous  habillez  2 
Ta  Françoife  ,  il  étoir  aifé  de  nous 
cpnnoître.  Notre  pré  fence  réveilla,  la- 
iumofité  des  Grecs  &  dw  Turcs.  Quel-. 


wi  QjTEVÀzitK  d'Arvïeux.  I5J 
ques*uns  quiavoient  été  pris  &  pillez  ^ 
jpar  des  Corfaires  Chrétiens  ,  (c  mi^  itJjS* 
rcnt  en  têceque  nous  en  étions  noiis-* 
mêmes  >  ou  qae  nous  leur  fetvfont 
•d'efjpions.  Sur  ce  préjuge  >.  je  remar- 
quai un  jouff  que  nous  nous  promet 
nions  dans  la  Ville,  que  ces  gens  sV 
mafloient  par  pelottons  y  Ôc  qu'ils  par^ 
loienc  en  nous  regardant  attentive- 
ment* J'entrai  dans  une  boutique  avec 
hotre  Interprète ,  &  je  marchandai  di- 
verfes  fortes  de  marchandifes»  Il  f 
»voit  deva»t  cette  boutique  un  peltf* 
ton  de  Turcs.  .&  de  Grecs  ,  qui  ne  fc 
défiant  point  que  je  les  enténdifie  » 
parce  qu'ils  '  voyoient  un  Inte^pretiq^  . 
*ycc  moi  ,     qu'ils  parioiecic  Tu^c  » 
diroicnt  qu'il  falloit  s'affurc^r  de  nous, 
&à  npus  pilier  >  poiir    venger  de  cer 
^que  les  Corfaires  Francs  leur  avoîenc 
fait  i  il  convinrent  que  le  lendemaia 
madn  y  an  lever  du  Sqteil  y  ils  execu* 
^teroient  leur  deffein*  Je  rejoignis  ma 
compagnie  ».  Sç  leur  dis  le  danger  oh 
.  nous  étions.  Nous  ne  délibérâmes  pas 
beaucoup.  J^allai  trouver  TAga/fc  je- 
lui  demandai  un  paffeport ,  qu'il  m'ac-» 
corda  »  pendant  que  mes  deux  com« 
pagnons  allèrent  promptement  plier 
bagage.  Je  trouvai  hcureufcment.une 
laïque  qui  alloic  lever  l'ancre  pour. 


Digitized  by  Google 


S;  }èan  d'Acre.  Je  fis  marché  avec  le  ^ 
itfjSv    Pa-tron  >  &  j'envoyai  mon  valet  faite 
venir  nos  hardcs.  Ceta,fuc  exécuté  dans 

le  moment ,  &  nous  nous  embarqua^ 
mes..&  fîmes  .tirer  au  large.  Nous  ifur 
mes  pourtant  obligez  de  paffer  cette 
première  nuit  peu  éloignez  de  terre  > 
ôc  bien  fur  nos  gardes  >  avec  nos  armes 
en  bon  état* 

,  Les  Grecs  Se  les  Turcs  ^  ne  manqué*  * 
cent  pas  de  nous  aller  cbercher  dès 
•  ,que  le  jour  parut:  on  leur,  die  que. 
nous  étions  partis  >  ôc  nous  n'en  eivr. 
jiendîmes  plus  parler. 
Départ      Nous^^mîmes  à  la  voile  avecunpc^ 
de Damict^^ijj  Y^j^^  ^^^^  noas  porta  M. 

**  Bogas  î  c'eft  ainfi.  qu'on  appelle  là  ' 

bouche  du  Nord-£ft>  pai^  laquelle  Iç 
>}il  entre  diins  la  mer  ;  mais  il  fallut 
,y  auendre  eue  le  tems  devint  prq* 
pte  pour  pailêr  outre  »  continuer 
,notre  voyage. 

.  •  Le  Bogas  eft  défendu  pat  deux  Châ- 
teaux de  médiocre  défenfe  >  où  il  y  a 
quelques  canons  ^  &  fut  celui  du  Del- 
ta une  Tour  avec  un  Fanal  pour  di- 
riger les  VaiiTeaux  qui  veulent  entrer 
dans  le  Nil  pendant  la  nuit.  ' 

Oa  vo\t  encore  fiir  la  côte  de  terre 
ferme  >  une  Tour  de  huit  à  dix  pieds 
de  haut ,  ju'on  dit  avoir  été  batie^paj: 
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Saine  Loiiis  pendant  qa'il  étoit  roaiue 
'de  Damictcc. 

Tout  ic  monde  fçait  guc  ce  Saint 
Tloi  avoir  emporté  cette  Ville  avec  une 
valeur  extraordinaire^  6c  que  cette  con«« 
quête  le  mettoh  en  état  de  conquérir 
le  refte  de  TEgyptie  ,  s'il  n'eût  point 
eu  le  malhèur  de  perdre  une  bataille  » 
dans  laquelle  il  fut  pris  avec  un  grand 
notnbre  de  fés  Chevaliers  &  de  fet 
Soldats.  Il  paya  argent  comptant  la  ran- 
çon de  Tes  ^ens  »  6c'  i\  donna  pour  la  ' 
nenne  la  Ville  de  Damictce  ^  en  df- 
façt   que  la   ratîçon  d  un  Hoi  de 
JFrancc  ne  fe  payoit  point  avec  dc' 
•  Targent. 

Nous  fumes  quinze  jours  entiers ^ti' 
Bogassâ  caufe  du  vent  de  dehors  ,  qui 
étpit  fi  violent  >  qu'il  avoir  pbttllé  des 
montagnes  de  fable  dans  la  bouche 
qui  en  rtndoient  le  paflage  in^ratiquai^ 
bie.  Dans  ces  occafîons  il  faut  atten- 
dre qu'il  ait  ceiTé ,  &  que  les  eaux  dâ 
Kil  >  que  la  mer  a  tcfoulécs ,  rcpren- 
lient  leur  cours  ordinaire-,  ôc  que  par 
leur  iinpemofiré  Scieur  pefantcur  elles 
entraînent  ces  fables  »  Ôc  s'ouvrent  un 
chemin  h'bre« 

Nous  actions  pas  feuls  à  attendre; 
il  y  avoit  avec  nous  près  de 'quarante 
Saïques  arrêtées^  2c  qui  auendoient  ce 


^1  dcboucliement  avec  impatience. 

"^J^*  '    Pendant  ce  long  terme  3»  nous  fimcs, 
fort  mauvaife  chérc-  Les  Grecs  dont 
le  Carême  eft  bien  plus  rade  que  lc[ 
nôtre  »  fou£Froient  moins  que  noirs  ^ 
|>aice  qu'ils  y  étoiem  accoutumez.  Tout, 
<e  que  nous  pouvions  faire  étoit  d'en-*;  . 
voyer  à  Damiecce  chercher  du  vin ,  la 
ti6tre  Boas  ayant  manqué  9  auâi-biea 
que  nos  provifions  i  de  forte  que 
nous  étiofis  réduits  à  ne  manger  que, 
du  ris  y  des  fruits  fecs  ,  des  oignons , 
<&  des  légumes  que  nous  aflàiionnions 
avec  de  rhuile  de  Suilàm  ou  Gengo- 
line  jr  qui  ^  un  fort  mauvais  ragouc 
pour  ceux  qui  n'y  fotit  pas  accoâ* 
tnmez. 

Ruileie    Cette  fauiie^  très^commune  »  Se 
^athm.     £oi:t  eu  ufage  dans  tout  le  |>axs*  (La 
plante  qiii  porte  les  graines  dont  on  la 

{ixet  s';a.ppelle  en  Latin  Safamum  ^ 
çn  François  Safame>  wi  Suâam^ou  £n-* 
goline^Elle  eft  haute  d*un  pied  &:dcmit 
Quenviron  i  fes  feiiilles  font  longues 
pointues  &  grafles  ,  d'un  verd  rou-. 
Beatre^&:  dentelées.  Le  ^calice  deXes^ 
Peurs  reilèmble  aflèz  à  an  dé  â  coa-»- 
dre  »  Se  nc&  point  découpe.  Les  fruits. 
Qui  leur  fuccedent  »  font  des  coques 
anguleufcs ,  partagées  en  deux  loges». 

te/nplies  de  içmenccs  oblongues  1  blan^ 
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chês  j  'îinàeikurreS)  h^^^  dôuccs 
fiç.aflcz  inouir^iff^tcs,^  On. les  pile 
aa  les.  ortsfiË»  on  en  tire  une  huile 
ijui  eft  bcmnc  à:  maugpi:  ,  ,f  uand  elle 
cft.4iDU»elle  imais  qui  ranoe  aifé-i 
ment  ,  &  qui  pour  Iqis  n'eft  ^noohç» 
911c  pour  hfulcr^:  _ ,  _ 

'Cette  pknre  crqît  naturcllemenc  au-^ 
tout.' d'Abxandirîe  Sfi  dms  les  Pro«. 
vinccs'voiûnes ,  &  produit  beaucoup, 
graine* 

Les  Tmçs  s  les  >^a\urels  d»  païs,  & 
les  Arabe&>  en  j^nc  <fe$  ^cat^plafmcs: 
fert  tuilcss  pom  U  pleorefie  pour  les» 
difficultez  de  refpirer  ,  &  ppur.  la  co^{ 
liqae  »  «i  ^La  donnant  en  J^avement  1  fié* 

|)Our  d'autres  maladies. 

<  JLes  graines  fjraîdaes.fpiitauiEbon*. 
«es  à  manger  que  Je  petit  mil  j  Sc  Vhni^ 
le  ferti.  b^ea^i^ouf  .^,au^es  ufages.  £!• 
le  n'enore  pourtant  poms-datis  le  eom^l 
iiier^;qu$i  noiuis  ^moM  ^ans  le  païs.  ! 
:  ,11  eft  certain  que  dans  la  dîfette  oi| 
t)ous  étions  «  nous  aurions  pu  maa*« 
ger  de  h  m^4^  s  eu  da  moins  dei^ 
çEufs  1&  du  fromage  ji  mais  nous  édons^ 
ayteç  4q$  <^reçs  ».  gens  (iipetûideax  aa 
fiwjverain  dégré  ,  qni  nous  rcgardenc 
Comnte  des  lieretiques  •  &^ui  crpyent 
encore  nous  faire  une  grâce  »  quand 

«eâousjXAiceot  j^wixmù  des  Aûiit^ , 


^ii  iiÉ-  -  Enfin  k  Vcndrcdi,furveiUccîuDitfi 
^  manche  Àcs  Rameàiix ,  le  'vcnc  êcaxo^ 
tôuc-à  fait  tombé ,  &  le  fleuve  ayant) 
répris  Ton  couris  ordinaire  ^  nous  erpé-> 
râraes  forrir  de  ce  lieû.  On.le.  laifîa- 
pourtaric  courir^  tout  Ie|  Samedi  »  ÔCaIc: 
Dimanche  matin.  Les-  Pilotes^de  .ho 
Bôiiche  ayant  fonde  ,  ^  trouvé  le 
pailage  libre  >  itis^doniiérent  oipdre  .â^  • 
toute  notre  flotte  de  fe  préparer  i  mec**; 
treâlavoile.  ^  / 

--Aùflî-tôc  deux  bateaux  plats,  qu'on 
^pelle  .des  Ctertiaeii  âbôpdérent.  notre 
S^ïque  cfiacùn  d'un  coté  :  on  ouvrit 
le  pont-  >  Sç  les:  Matelots  fe  doti^anc 
de  main  en  main  les  balles  &:  les  couf- 
fis  y  déchargèrent  notre  Saïque  de  la 
inoîtié  de  fa  cliarge  avec  tinc  vîtef- 
ft  furprenante  ;  après  cçla  on  attacha 
tes  germes^  à  nôtrb  H^te  »^  âc  ndin» 
rnimes  à  la  voile»  Malgré  toiues  ces 
précautions  »  tiàiis  'toudiâmes^  en  XfMhi 
dues  endroits  ,  mais  légèrement  &  , 
fans  danger  i  &  quand  nous  fûmM 
hors  des  bancs  ,  les  Germes  nous  ac- 
coftérent ,  âc  on  ^rechargea  dedans,  les 
màrchandifes  avec  la  raêrné  diligen- 
ce qu  on  les  avoit  titée$«  Les  autr^ss 
Salues  firent  la  même  manœuvre  que 
nous  ;  &  quand  nousPfumes  cous  raf* 
femblez  ^^nous  p^imçs  au  nombre  4e 
quarante  Saïques. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  IX. 

Vojage  de  PdtJUne^ 

ON  prétend  avmr  r«mtf  que  de  tout 
terns^que  la  Semaine  Sainte  ne  fe 
pafie  jamais  fans  tempête.  Cette  xemar* 
que  :n'eft  pas  feulement  pour  la  mer 
14edketi;anée  >  on  a  fait  la  même  obfer* 
vation  pour  TOcean  »  &  la  raifon  n'cft 
pas  diihçile  â  trouver.  On  eH  alors  dans 
réquinoxe ,  où  les  marées  fdac  les  plus 
fprtcs ,  &  quand  le  plein  de  la  Lune  s  y 
joint  comme  vers  Pâques  »  il  £uit  s'at- 
tendre à  trouver  degrolTes  mers»  prcfp- 
cjae  toujours  accompagnées  de  vents 
impétueux. 

C'eft  ce  xhienous  éprouvâmes  dès  le,  Teapêti 

lendemain  de  notre  départ.  Le  vent  de  l^^g^c  fc 
Nord  .Oiieû  nous  alTaiUit  wut  d'un  J^^S^^^*^ 
coup  avec  une  violence  extrême.  No*  * 
ve  Saïque  chargée  à  fond ,  de  dont  le 
pont  étoit  encore  couvert  de  balles  5c 
<;^.coufiFes  «  devint  bien-tot  le  joiiet  des. 
éots.  Nous  n'ofions  faire  vent  arrière  ^ 
4e  peur  d'échouer  à  la  côie  donc  nous 
^'écions  pas  éloignes &  nous  ne  pou* 
ifions  porter  au  plus  près,  parce  que 
la  mer  nous  mangeoitî  aailleurs  ces  for-- 
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tes  de  Bâcimens  ne  fonc,  pas  propres  1 
cette  manœuvre.  Nous  propoi^mçs 
décharger  le  Bâtiment ,  en  jeccant  à  la 
mer  ce  qui  étoit  fur  le  pont  i  le  Patron 
n'y  voulut  pas  conftgntir>  difant  qu'il 
aimoit  mieux  périr  avec  £on  i^âcimeut 
6c  Ton  Equipage ,  que  de  manquer  i  la 
fidélité  qu'il  de  voit  à  ceux  qui  lui 
âYoîent' confié  leur  bien.  Nous  nous 
foûtinmes  comme  nous  pûmes  jufqd'aa 
Jeudi  Saint  (ans  dormir ,  &  dans  un 
travail  continuel ,  n'ayant  que  du  pain 
&  de  Veau  :  car  il  étoit  impoffible  de 
faire  du  feu  pour  faire  cuire  du  ris.  On 
avoir  voulu  efTayer  d'en  faire  >  &  un 
coup  de  mer  emporta  le  fougon  & 
la  marmitte»  Nous  fûmes  pendant 
tout  ce  tems-Ià  dans  un  danger  conti- 
nuel de  faire  naufrage.  Tout  le  monde 
s^y  attendoit  y  8c  quand  le  Bâtiment 
a  voit  franchi  une  lame  »  on  croyoit 
^tie  celle  qui  la  fuiyoit  étoit  celle  qui 
nous  devoit  couler  bas.  Les  Matelots 
éptiifez  perdirent  la  tète  5  &  ne  fça-* 
voient  plus  ce  qu'ils  faifoient ,  ils  tfen* 
tèndolent  plus  les  commandemens-do 
Maîu e ,  ou  faifoicnt  tout  le  contraire  9 
êc  ce  fut  peut-être  ce  qui  noiis  fauva. 
A  la  fin  le  Patron  fuccomba  comme  les 
autres  >  quitta  la  barne  du  gouvernail  » 
fç  couvrit  la  tête  de  fgn  capot ,  &  dit 
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un  coin.  •       f  •  :-  •  '■        •  •  ■ 
•  Le.  Capitaine  Marcin  &  fon  Matelot 
cous  furent  alors  d'un  grand  fccours. 
11$  prirent  run  après  l'autre  kbariïç: 
^f'  nous  gouvernèrent  bien  mieux  que^ 
notre  Patron  &:  Tes  gens*  jNous  catxi^ 
mcnçâmes  d'efperer  coditfe toute  efpe-* 
rance ,  pendant  que.  nos  Matelots  Sc 
tous  les  acatres  PaUagers  s'abatidontî«t^ 
Eent  aux  larmes  >  ôc  aux  regrecs  de  s'êrtrîfi' 
embarquez.  '  .1^ 

.  Je  ne  fçai  fi  c*cft  par  intrépidité  , , 
oa  par  ignorance  du  danger  fdas 

étions ,  que  je  ne  perdis  jamais  Terpe-" 
tance 'de  nous  fauver,^  Je  ne  pouvoir 
même  m*cmpêcher  de  rire  en  voyant 
les  figures  9  hc  entendant  les  regrets  de 
keux  qiii  étoierîf  aveo  tïôits.  C«ttme1l 
avoir  de  différences  Religions  i 
ichâ^iïilivoqaoit  les  Sainvs  de*foB^ar^ 
W.  Jenavois  jaKiais  entendude  pareil* 
les  Litatiies.  Les  Turcs  fecouru^  de  ieikr 
'^rcdcftination  parurent  les  plus  coura- 
geux ï  tnais  les  ]uifs  Ôc  les  Greci  étoîeM 
lesplus  défolez, ,    '    -  '       '  >  ^ 

Dans  cet  effroi  gênerai,^  je^troiiTOi 
ïnoyen  d  ouvrir  uhc  petite  écouti|le,  8c 
defccndre  fous  le  pont  d  ou  je  raj^- 
porrai  un  petit  baril  d'eau- de- vie -avee 
<lu  bifcuit.  J'en  donnai  a;i  Capitaine 


dié ,  qui  ne  s*étoit  jamais  trouve  à  pa-: 
xpïllc  fècQ  »  ftn  pris  auâî ,  &  j'en  pre« 
fj^ntaî  i  quelques  Turcs  qui  étoient 
^uprçs  de  npus^  Ils  me  demandèrent  il 
jo'étpit  vin  >  Se  les  ayant  afliit é  que 
icù  jk^éxm  quLO  4e  l'eau- de-vie  >^  ils  ea 
l>iif:-<iiin  Citoientilç^  &àiDO  parmi  ceux 
4^  Içar  JReligion ,  parce  qu'ils  avoienc 
hk  bfçlerkiage  4e  U  li^ecque  >  après 
quoi  il  pe  leur  cft  plus  pç.rmis  de  boire 
àu  y  'm^  Malxojxi^t  défendu  »  &  cela 
fpffît.  M^is  comme  le  bonhpmme  n*a 
pa^'^ej^é  à  iVavi-de-vip  »  il  n'<eni  a  pas 
parle  5  ^.cela  (uiSt  pour  permettre  aiik 
plus  dévots  d'en  boue  >  M^r-cou):x|uand 
çfsibijt  des  efprirsfortf. 

Après  ce  petit  rafraichiflement»  nous 
çoavwmês  4'engager  notre  Patron  à 
|etter  i  la  mer  C£^  qui  embajrraflôic.  le 
pont^i  Nous  lui  en  pariâmes  fortement  ; 
mais  il  nc  (c  renaît  que  quand  noug 
çâîîmes  de  payer  ce  qui  feïoit  jette  i 
la  mer.  Il  j  confcntit  alors  ,  &  comme 
çe  là'étoic  que  du  ris  &  des  légumes  9 
nous  eûmes  bien-toc  dçbarraffé  Icpout 
fans  crainte  d^  nous  ruiner. 
:  A  peine  cela  ftit-il  fait  ,  que  notK^ 
S^que  allégée  fe  rekvoit  aifément  i 
jp^aif  la  cempcre  ne  «timinuoic  peint  9 
§llfi  ^u^meoioiç  mm  à  un  poi&t ,  que 
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je  Patf0ii  &  rEcjuipiag^  reifôlùrèiie  de 
faire  veïit  arrière,  &:  d'aller  éclïoiier à 
:  k  cote  ,  telle  qa'eUepût  être  ,  du  péril 
?4l'ctrc  pris  par  les  Arabes  &  fairs^Ef- 
'  «laves  :  car  tions  ne  fça^iens  ou  àohS' 
^  étions ^n'àymà  làearre  Àijcoînpas ,  ex- 
cepté un  petit<^onipa^dep($ehé*  queie 
-  Capiiaine  Matf in  trouva  hcu^evirement 
.  fur  lui.  Nous  ks priâmes  d  attendre  âa 
t  leAdematu  y  leur  disant}  de  bonnes  dl^ 
>ferances«-        '  '  ^' 
V  'Comaitt  iU  avbient  vû  qué  léCapi^ 
taine  Martin  en  fçavoit  plus  qu'eux: , 
ils  nous  accordèrent  de  délai  y  ^  le  ven# 
IDoIiit  un  peu  pendant  là  fiiiit^         -  • 
^    J'étpis  au  point  du  jour  touché  fiir  le 
lillac  enveloppé  dansition  ftlanteaù,  & 
«  jeregardois^l'horiron  par  deiTous  le  bord 
de'  lîiotî  '  chapeaâ*'  Il  nfe  ^enibta  voir 
quelque  choie  de  rouge^  je  le  dis  au 
Capitaine  Martin  >  quiaydntielevé  cet 
endroit  avec  Ton  compas  »  dit  ^uec*é- 
toit  la  terre  ;  mais  on  ne  poiivmteîico* 
rc  diftinguer  quelle  terre  c*étûit.  la 
loye  de  cette  •^décbuji^tè  ranima  coût 
îe  monde.  Les  plus  prelTcz  vo^Foient 
<quon  portât  deflus.  Le  Capitaine  Mar- 
tin tint  bon  pour  Télonger  fans  aboN* 
der  r  &  ne  voulut  point  lâcher  la  bar^- 
tes  Tures  dirent  qu'il  avôitraifdn  »» 
^kfWSWJi-  é9  coati&uer  >  menai^ant 


de  jeîtcr  à;  la  nie  ç  le  prer^ier  .<juî  j6p^ 
Les  objets  fe,  dîftingaant  âmefuie 

:fixxc  ic^  ]^t:çm^it9tïQm  tt^if  mutins 

^  Cap  fort  élevé  ,  que  notre. igètr* 
.  /^t^iloce  pMt  pour  C^p  Catiml^i^a 
.  .pour  le  Cap  Blanc.  •  >  ■  ^ 
■  j  ÇjSf  deux  Caps  font  également  dan-^ 
gereu?c>  ils  font  hauta  &  taillez  à  pfomb 
;ju^^^à  laipçr,.J^tous:Çttflîpo&^^ 

frage  »  fi  nous  les  eu  fiions. 

jï^us^precojiDÛiiiies  â  la  j6n  q^ucnoos  e- 
.  tîqiis  ©rès  4»  Cap  Biahe  aiiffi-rpt 
,  BOUS  rîmes  vent  arrière  pour  nous  ap- 
procher de«  ruities  .de  r^ncieunc*  Yittô^ 

fie  Tyv  5  qu'on  appelle  encore  aujçur^ 
.tl1^fti^qiîî^ne.^iM:i;gtoi^        . , : . 
*  .Le  Gapitajine-Hartin  remît  alors  Jjp, 

7&P^XPfm^l  ^,Pa|f  oj>,  rquiideyoiç  CQnn- 
noîtrp  miçu»  que  lui  Ijenifrée  diflScile 
^dç  ,ce  ,Porf  ,  fc  cpitfh^^.&./ça^Oih 

^u^iM^î^i  AC«^^JPi^îf Tes  gens  palTo- 
rçnç4;ii|i^  «irl^tjç  ,i  Pastr^^  lé  joyi^ 

^de.fe  voir  éçh.appW  jiu  naufrage.  iç& 
tranfporra  teilem^t  i»  qu'ils  penfereiic 
nous  faire  faire  naufrage  dans  le  Poru 

Jls  voulurent  p^et  e&trprles  éciieils*» 

.qui  forment  le  Port ,  far^s  faire  atten- 
tioft  qu'il  y  ayoiç  biç^inçoup  mpiijs  d'/5*» 

.^^S  S'en,  fêlioit  À  W^J^ï^iHC;^  ^â;^ 
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Dû  ClîEVAtliER  D*ARVIEUjt.,l47 

cela  ppur  abréger  la  route  ordinaire. 
Déjà  nous  voyions  blanchir  la  mer  fur 
ces  dçux  éciieils ,  &  fur  les  rochers  qui 
les  environnent  >  &  nous  allions  nous 
ly  jetier  à  pleins  voiles.  Il  s  éleva  un 
*  grand  cri  ,  qui  réveilla  le  Capitaine 
Martin*  11  fe  leva ,  fe  jctta  fur  la  b^rne 
&  nous  condiiiiic  fi  bien  >  qu'il  nous  fît 
.palTcr  à  une  toifc  de  ces  rochers.  Se 
tious  fit  entrer  par  la  grande  bouche  ^ 
&  moiiillcr  fur  un  fond  de  fable  affez 
loin  de  la  Ville  >  parce  que  le  venc 

.  toous  refufa  &  ne  nouspeaiûc  d'à-* 
vancer  davantage* 

Ce  jour  heureux  pour  nous  étoît  ler 
Vendredi  Saini)  nous  nous  trouvâmesf 
fculs  dans  le  Port,  pas  ui^  des  Bâû- 
jnens  qui  étoient  partis  ayéc  iious.n^y 
4ioh  arrivé  ,  &  depuis  la  prcmiptc 
iiuit  de  la  tempête  nous  n*en  avions 
ducun  autre  qu'un  Vaifleau  Corfairé  > 
qui  portoit  fur  nous  ppur  nous  enle- 
ver »  &  qui  nous  voyant  eff  fureté  vica 
de  bord  ,  Se  alla  chercher  tortune  d'i» 
autre  côté,.      .        !  !  »  .  l 

Je  me  fis  mettre  à  terre  avec  la  Chg* 
loupe,  pour  pourvoir  à  nos  befoims^it 
ëtoit  poffible.  Ce  lieu  cft  fi  defert ,  que 
je  ne  trouvai  pcrfonne  fur  le  rivage*que 
le  Cuifïnier  du  Sieur  Pierre  Càulet 

..Marchand  Provençal»  ijui.étoit;:U:ppur 
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acheter  des  cotons  filez ,  qu'on  lui  ap^ 
portoit  des  Villages  voifîns.  Ce  gar- 
çon auffi  Provençal  nommé  Ambroife 
Barbe  Verte  me  fit  plaifir  i  il  me  mena 
'par  de  pctks  fcntieis  à  la  maifon  da 
Sieur  Caulet>  que  feus  de  lapeitiei 
leconnoître  pour  François ,  tant  le  long 
féjour  qui!  avait  faiience  PaïsTavoit 
changé  i  il  en  avpit  icllemeiïtptis  l'air> 
rfaâbit&  les  manières  >  que  |e  leprk 

5our  le  Soubachiou  le  Commandant 
e  ce  trifte  lieu»  &  des  Païfans  qui 
l'habitent.  Je  le  faluaien  Tare  ^il  me 
répondit  en  Provenç:al  9  nous  nous  ro^ 
connûmes  »  nous  nous  cmbraflamcs  >, 
nous  bûmes  un  coup  ,  &  je  lui  dis  que 
M.  Bcrtandié  &  le  Capitaine  Martin, 
croient  à  la  Marine ,  &  que  nous  avions 
feefoin  de  Ton  fecoars  après  les  dangers; 
^ue  nous  venions  d'ciTuycr* 

Il  donna  (es  ordres  pour  notre-  dîné  « 
ic  vint  avec  moi  au  Port.  Il  nousat- 
^lendit  fur  le-  rivage ,  après  m-avoir  fait 
trouver  des  bateaux  de  Pêcheurs  ,  avec 
lefquels  j'allai  i  borxl.  de  la  Saïque  cher^f 
•  eUer  mes  compagnons  &  nos  bagages. 
Mous  payâmes  notre  pafTage  1  ôc  IctÎM. 
que  nous  avions  fiiit  jetcer  â^la  nqer. 

Le  Sieur  Cauletrnous  reçût  au  bord; 
^  lie  la  mer,  nousmena  chez^lui  »  &  nous 
tfiajjca  autant  bfea  %uc  le  tco»  &  Iç  Um^; 
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ti?  hit  pouvaient  penne ttrc.  Il  ûoûs  m 
ndonna  un  g  and  potage  aux  herbes  » 
des  fiéves  fraîchés  en  piufieucs'fàçons , 
lin  grand  plac  d&  poiiToo  >  de  là  pouuc^ 
giiif  »  dè  bon  pain  »  dVxceUenc  vin  ,  de 
l'eau  fraîche  »  des  fruits  fecs  ôt  dacaC- 
fé.  Après  ce  que  nous  avions  foufferc  » 
Siou^  avions  bcToin  de  cara&akhiile^ 
tuent.. 

Pendant  qut  nous  édons  à  uble  ^  41  ' 
ebtra  dans  le  Porc  une  Saïque  qui  ve*» 

'noit  de  SiTîyme^  On  vint  averdr  qu'il 
y  avoir  fur  ce  Bâtiment  ua  Gehdlboiaji^ 

me  de  Nonnandie  nommé  M.  Martin 

É 

de  ReviUe.  Nous  l'avions  laide  à  Snûi:' 
siet  Après  avoir  fervi  en  plufieurs  en* 
"dtûits ,  il  $*étoir  mis  â  voyager  &  you- 
Ibit  paflèr  en  Pér(e.<  Il  yodut  voir  les 
Saints  Lieux  chemin  faifant  s  &  s'em-* 
Barquaavec.  quantité  dèPdéritis  6recs>^ 
qui  vouloient  célébrer  la  Fête  de  Pâ- 
ques à  Jërufaleiïu  Nous  àllansies  le  re-^ 
cevoir  &  le  conduisîmes  à  la  maifoii  j 
où  ùi  converfadon  nous  plut  beaucoup^  - 
Il  avale  vu  p-ufieuts Cours  ^  il  connoii^ 

foit  lèmonde  >  &  fe  faifoii  un  pj[aifir  dé  - 
raconter  ce  qu'il  fçavoît.  - 

M«  Caolet  fe  chargea  du  foin  de  ' 
nous*  fàtrcc  trouver  dos  chevaux,  peut: 
nous  conduire,  le  lendemain,  i  S.  Jéaa  ' 
d^Acre  j  6t  dèi  chameaox^but  portier^' 

i^Vi 


ilou  e  Wagel  Pour  1^^^^^ 
i^58t  du  jour  a  me  promener  dan$  Lq^: 

'  '  *     'ruines  de  la  Ville  &  aux  ehviions.^ 


I)e  la  Taille  de  Tyr  m  S^Mr^  ^ 


ON  connoît  la  Ville  4ç  Tyr  par 
rEcriture  Sainte ,  &  pair  quantité 
4' Auteurs  plus  modernes  qui  ei^  ont 
^a^Ié.-  Elld  étoit  bâtie  fur  une  Ulé.^  $e 
fur  plufieurs  rochers  qui  en  faifoienc 
une  Ifle«  Alexandre  le  Grand  en  fit 
\me  prefqu'Ifle ,  quand  il  l'âmegea,  par 
une  digue  qui  la  joignit  à  la  terre  feî> 
Defcrtptiéa  me.  Depuis  ce  tems-!à^  Ja  mer  a  ap- 
dc  Joui,    porté  tant  de  fables  des  deux  çôtcz  de 
cette  digiié  »  qu'il  né  patoit  plus  qu'elle 
ïit  jamais  été  dans  une  Ille.  Ce  qi|ir 
refte  de  fes  anciennes  muraittês  8c  de 
fes  toursj  marque  qu  elle  a  été  très- for ^ 
te  dans  ces  tems4à  »  outre  qu'elle 
toit  environnée  de  quantité  de  roçhérf 
à  fleur  <f  eaù  3  qui  en  ren4oienc  l'ac^cè^ 
extrêmement  difficile.  Elle  avoit  urii 
Château  du  côté  de  TEft  x  dont  on  voit 
encore  quelques  reftes  s  niais  il  e(t 
difficile  de  fçavoir  ii  ce  Château  étoit 
'  âu  tems  d'Alexandre  ^  s'il  a  été  b.âû  par 


iliâ  CoDqperant  ,x>tt  depuis.  "  .  .  . 

On  voie  dans  Tefpaee  qu'occupoît  ce 
Chiceau^Ies  ruines  de  deux  £gltfe$«CeU 
les  du  côté  d'Occident  font  les  plus  r€* 
jnar^able$.L'autr  eËgli^éioitafi  Noi  d« 
les  Turcs  fe  font  fer  vis  cJe  ces  ruines 
pom*  £aire  un  petit  Château  ou  Fottinvoli 
Us  ont  placé  quelques  canons  de  fer  , 
qui  battent  â  fleur  d'eau ,  &  ^ui  cmpê- 
cbeiiK  kstÇoirfaxres  d'entrer  dans  le 
J^orr.,On  *voit  en  cet  endroit  une  co* 
lonpe  dont  le  diasnftCTQieft  coupé 
jçoBur  i  Je  crois  ,qàe  c'eft  l'unique  au 
monde  qui  fokdc  eene  ibrte«:  U  y  ia  ci»« 
cote  une  autre  colonne  du  côté  du 
I^ord,  auprès  de  laqueUe  TËmir  Fj;e- 
Kardin^  fi  connu  par  fes  belles  aâious  , 
^  poux  la  f  roteâion  qu^l  domioitatik 
Chrétiens  5  avoir  fait  bâtir  im  Palais 
^«  grande  é)£nduê.,  &  donc  les  ireftiqiK 
marquent  k  «magnifieeiiec*  llccft'  ià 
prefent  piefque  ruiné  par  la  negl^cn^ 
%t  qu'ont  tu  ks  Tbrcs  d'y  faire  I»  fé^- 
p^iations  necetfaires  ^  depuis  ^qu'ils  fe 
Imtjdxi  parez  du  Païî^Lc^  pctt  qi&i  eft 
f  tjfte  fert  à  loger  les  Etr^ngârs  qui  aborv 
4«su^  en  cette  Ville,  &  co&£ei:vie«i}cQte 
le  nom  de  Château.    '  '  *    *  '   :  *  r  * 
^1  l.e«  enÊins  de  ce  Prœceavoîem^tt 
bâric  vers  le  milieu  de  la  Ville  ,  des  lo- 
ifimfit^  fâur  kufd  dq{n«fiii|iiés:A:  poûV 

L  vj 


à$t-      U^H  O  t  Kit' 
-  Içurs  chevaux*  Oa  en  voie  cncoffr  def$ 

.  Dans. tout  le  refte^dcfla- Ville 9  ont 

fie  voie  que  des-  mafuras  ^  d«  ruines  - 
.  conftties^.&  quelques  maisons  depier«^* 
xcs  ftchcs  .  qui  fervent  de  dcmeiue  aux. 
Négocuns^i  &  aux  J^aîTan5'quifoiu  va»-- 
kir  les  cerret  des  eimroiK  »  (|aaiKlîl«^ 
{ont  cih  paix  avecles  Arabes».. 

Le  Pose  éieît  partagé »6ii  4iéiiX'pdU:<^ 
lies»  La  plus  voiune  de  là  Ville  éroic: 
une-Dacce  ^  otties^Badmeiiséroiem  plut . 
en  fûrecé  que  dans  leigKandPort.  Tout, 
cela  eft  à  prafeot  oonfendiir  »  &  ne  peiic 
icrvir  qu  a  des  Germes,  ou  autres  pe* 

«t$.  Banmens  ^quitne»  cireQtpas  beau* 
coup  d  eau  :  car  la  ^  mer  &  le  yent  de 
jNord,qiii  eft fie  traver/ier  de  cerce  côte^ . 
7  ont  appotrté  tant  de  fable»  qo?il  n  'y  a . 
pcefque  plus  xle  fond  i  fi6  comme  oa . 
ti^k^m  â.ce^endroic »  ni  â  la  rade ,  à, 
couKCi^t  de  ce  vem  prefque  ceâ/ours 
impétueux^  ies^Vaiflèaiix  Chrétiens  n*f  - 
snouiilenr  qu'en  paflàm ,  &  pour  pren* 
ks  'anarchandifes  qu'ils  ff  airent  èf  M 

ptêrcs  à  embarquer  ,     vont  faite  ^eut 
%om  mctce  àiSaïd  ^  &  à  vS«  Jeao-é'Acf 
eù  foîit  leurs  ctabliflemens* . 

La. campagne  des.envirom  iBepa#< 
fttt  alïcuç  agréable.  On  voir  des  bois'- 

laiUîi  m  Jsbttl,    aii  Nord*£(l ,  <k  «il 


Midi  Ics^  hautes  montages  de  la  N  a« 
slonée-  cautts  couvertes  d'-arbrifièaïuu  iS$ti 

'  £a  parde  de.l'Ell  eft  en  plaine,  il  y-z 
des  prairies  exceUentes  potrr  It  bétail 
&  quantité  de  jaitlinages  avec  des  mau 
ions  de  PàïTans ,  qtH'cuIti vent  ces  tct* 
tes  en  p;iyant  ccrraincs  contiibutions 

•aux^  Arabes  des  environs  ^  qui inpyen<^ 
mm  ces  conrrrbutiom  les  laiffent  joiiif  . 

-  de  leurs  terres ,  &  même  dans  Jes  oc* 

:  «afions*  les  il^ndeni*  contre  lesyioleà^ 
CiCs  des  Turcs. . 

Nèus  partiEnes  dt  Sàat  for  les  fîr 

"  i^eures  du  matin  fur  de  bons  chevauj^;  >^ 
(fifliiê  Cattkc  tloos'avoi^fi^c  trouver  % 
'  'il  voulut  nous  accompagner  jufqu'aar 
bouC'd6  li  plâine  '«  ami  de  nous  faire 
icmarqucrce  qu'il  y  a  de  plus  curieux-, 
pendant  que  les  chameaux  quiporcoient 
ncs  bagigcs  s^avançoicmplus  lenicmei» 
^ue  nous» 

La  *  première  •  chofé*  qui  nonar  arrêta   p^it,  , 
iùttïyc  les  puits  de  Salomon  ,  que  les  Fom-^^  ne$v 
fens  éà'  ?àh  appellent-  FfàéU^ttààin  ^^<lc  Salo^ 
:c?eftvâ.dire,  GheF  des-fômames/ 

Le  'pfecnfér  &  le  élus  confidérablé* 
lie  ces  puits-cft'de  «gurc  oAogone  , 
*  il'enviroii^quatretotCcs  iiediametréf  It^  . 
eft  tout  revêtu  dé  pierres,  /fe-<?proford  i , 
^u'on  fwus  affura  que  des  Cap^a.rcsr' 
di-  Vaifleaux  ^ui  voubienc  cn^  fçavoir 
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tx^Q(où4cwt  ayamf^c acçaçher  def« 
bpcces  de  picrriers  à  de  crès-longucf' 
ço(des  n'avoUj3ii;  }mm  pUr  coucher  le^ 
^ond.  Cette  preuve  me  parut  fo»  fii- 
jetccf  à  caudoA   car  il  ea  certain  ,  qué 
quand,  la  pefantcur  de  U  cérdc  farpafr 
fe  la  pef^nteur  du  poid*  qui  y  tH  auar 
ché,  clic  s'enfonce  parfon  propre  ^<«d«>, 
pejidant,  que  le  poids  demeure  fufpen- 
dv  ou  couché  fui?  le  fond  y  (ànsique  l^;  \ 
corde  çefTe  de  tirer  toujours  en  bas.  Ccr 
la  fe  voit  par  les  lignes  de,  fonde  %  donr 
^^  fe  ferc  dfns  les  Vaîlîèaux,  que  Ixx-- 
perienee  journalière  9  fait  coppcutrç  êjtr.0 . 
mutile  ^u-delà  de  cent  ou  fix*ying«> 
l^rafleSf. 

Ce  puits  cft  toûjours  plein  julqu^att' 
rez  d  e ,  la  terre« .  L!^\i  ea  fore .  par  une 
euverture  d'un  pied  en  quarré  >  M 
-  £prm6  un  capal  qui ^yp.  perdre  dant 
h  mer..  Avec  un  peu  de  travail  &  dor 
.  ,^  dépenfe ,  .on  le  pouitoic  conduire  à  la 
.  Ville  comme  il  y  alloit  aurrefioiis  >  inai$^ 
les  Tyixs.Cont  trop  indolens  pour  pen- 
ier  à  ces  fart^  decoi9]ii9diies&.  lU^v 

iongent  qua  détruire,  &  les  plus  rai- 
ïncTolf ncc  foo^^bles  à- ne  rien  iSftuef^nir  y  k 
èts  Turcs  laifler  tomber  en  ruine  les  édifices  les. 
pour  les  bâ-  plus  beaux  ,  Ic^  plus  necefiaircs  &  le* 
iimcas.     pi^j  refpêâables  par  leur  antiquité*  Ils^ 

âJd^donaçat  mêjsie  Iç^Ç' probes  i?a4!r 
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Cmv.j^i^.p'jLM^vxmx. 

A>  qtiaa4  eHcs  menacent  ruine  ,  & 
^àin^ept  çiicjjx  en  bâtie  uûe  nouvelle  y 

que  d'en  réparer  une  qurpourroic  fer- 
^vir  à  leurs  enfans.  Leur  raiibn  eft,quc 
^ccllc  qu'ils  habiccnr  pourra  ne  pas 
j|)lairp  a  leurs  enfans,  &  qu'fl  eft  juftp 

cfe'  lciir  laiflgr  h  liberté. de  feJogej: 
^fprnnvçils  le  jugeront  à  propos.  , 
^  r  la  fuDÇrficie  de  l'eau  ds  ce  puits^ 
*tç>ûjours  la  même  ,  &  n'a  point  de  mou- 
bernent  fenfibie  >  csl  qui  donne  lieu 
Vroire  ^ue-la  fource  produit  un  volume 
^djQ^ji  égal  4  celui  qui  en  fmK  p^t  if 
^^Qu  qprrë  par  lequel  elle  fort.     :  . 

;  pn  voit  la  même  chofc  à  la  Fon^ 

tainede  VauclufevdanslcComtatd'A- 

vignon. 

•  A  ,qjaelque$  pas  de  ce-  puits ,  on  ep^ 

>oît  deux  autres  qui  font  quaircz,  fig 
*de.mçaiç  diamètre  que  le  premier,  ils* 
/ont  peu  profonds^Sc  fe  communiquent' 
^aj:  un  canal  »  revêtu  de  pierres  d'envi- 
ron quatre  pieds  de  largeur.  Il  paroît 
que  ces  deux  pjiits  n  croient  qjie  des 
referyoïts  de  T^au  du^remiet ,  &  qu'il» 
)i'ont  ppinç  dç-foijîriqe  parciculicre..  C'é- 
^it  d^lâ  quf  Teau  s'allpit  rendre  dans^ 
un  aqueduc  ,  qui  laconduifoit  àlaVil-- 
Je.  Cet  aqueduc  eft  i  pefeiu  ruiné  en 
jplulîeurs  endroits. 

I  .^^pû  voit  g^uanjitéde  j^çdinsauxçiv* 


'^5^      ;  Unv'o  t  ttr 

vuon^,. qac  Ton  arrofc  par  lemoyetl 
dt  qaelqucs  rigoUes  qui  y  condttifeife: 
l^cau»  &  d'efpace  cn  cfpace  i!  y  a  des* 
petites'  imiToas  de  Pàuatfs  qui  culci« 
vent  ces  arditis.  Ces  puits  font  éloigtiefc^ 
de  la  Ville  d'utfe  iietic,&  d'cavicotturôk  < 
cens  pas  du  grand  chemin. 

Après  ces  obfervations  ,  jiotts  fuivî^  ^ 
mes  irocre  toute  V  &  tTou:s  apperçûmes 
ilir  un  fomiuec  déuché  vers  le  miiiéa* 
de  ta  montagne  unepedte  Môfquéé  » 
qui  fert  d*herraitagtr  à  un  Derviche.  Il 
ny  a  dedans  que  le  fepàichr.e  d^n  nônci^ 
mé  Chef^"  jivûHgara  \  qui  cft  un  dés^ 
grands  Saints  dé  la  ScÛe  de  Màhbmeu' 
H  femble  mcrirer  ce  titre  ,  s'il  eft  vrai 
qu*il  ait  çonfervé .toute  fa  vie  la  virgi« 
lïitc  ,  chbfe  fi  rare  &  fi  inufitce  parraf 
les  Mahometans.'  Cette  Mofquée  eft  Un  ^ 
Pèlerinage  fômeux  '  pour-  tout  le  Païs, 
Apparemment  qu'ils  n*)f  vont  pas  pour 
obtenir  une  vertu'  dont  ils  n'ont  que 
fàire,  ni  d^ns  ce  monde,  ni  dans  Tau*- 
trC)  puif.'iu'ils  comptent  que  leurs  Bien* 
ht^urcux' auront  à  foifon  dans  le  Para- 
dis, dés  femmes -qui  feronr  taû|ourS' 
vierges  &  jeutrcs*,  quelque  ufage  ijuirs 
en  fafTent.  Au  refte  ce  lieu  eft^'pour  eux 
im  fanânaire  ,  où  il  nVft^  p  ^s  permis 
d entrer  avec  la  n)oindre  foiîirure.  Il  eft  ; 

yak  que  ie:j:emçdc  cft  dfé ,  il^  cû font. 
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quittes  en  fe  lavant  >  &  c'eft  pour  cela 
qvL'il^f  a  CDÛjoars  des  fontaines  aoz  por-  ^ ^5  8«> 
les  des  Mofquées^  afin  que  ceux  qui  y 
viennent  prier  fe  puiflent  laver ,  &  fc 
purifier  des  fautes  qui  rendioienr  leurs 
prieres^  défagr  éablei  à  Dieu« 
.  On  voit  au  pied  de  cette  montagne  3  Partage  ié 
lesreftes  d^iine  Tour  qui  fer  voit  autre- la  Na&koue^ 
fois  i  garder  le  paffage,  qu*on  appelle 
lie  Pas  de  la  NaKhoure«  Cet  endroit  efl:  - 
dangereux  9  deux  hommes  peuvent  de- 
Içndre  ce.paâage  contre  cent/ 

Ce  fut  là*  que  M.  Caulet  nous  qui> 
ta*  Nous  étions  huic  Francs  bien  armez». 
&  nous  avions  avec  nous  un  }ani  flaire* 
fidèle^  Notis^  entrâmes  donc  (ans  crain- 
te  dans  ce  chemin  couoe  aveç  le  cir- 
feau  dans  ie  roc.  U  eft  large  de.fcpt  i  . 
Muit  pieds.  De  petits  arbrifleauxi  »  qui* 
ont  leurs  racines  dans  les  fentes  du  ra-» 
clier  en  tapiiTcnt  la  droite.  La  gauche: 
pré£ente  un  précipice  affreux  ,  taillé 
plomb  jufqu'â  la  furface  de.la>mer  quii,* 
bat  au  pied.  On  trouve  en  quelques- 
endroits  un  parapet  )  ou  garde-fdl  de 
trois  st  quatre  pieds  de  Kauteuc  >  pra?» 
tiqué  ou  taille  dans  le  même  rocher» 
de  au  défaut  do  rocher  »  on  l'a  fait  dé- 
'  maçonnerie,  quîVoir  avoir  étéUien  fal- 

M>  pttifqu'éHe  réiTftè  à  Tinjure  dès  utsa^  . 
dbfuis  xuii  dé.  Ûccles». 


i58  MtMoïKf  « 

il  ■  On  dit  qu  Alexandre  le  Grand  fîc 
"1^5 8v  tailler  ce  chemin ,  pour  y  faire  palTçr 
foB  armée ,  lorfqa'il  alla  affie^er  Tyr 
ou  Sour.  Cefl:  auiirémëm  un  ouvrage 
digne  de  ce  Concjueranrr  Mais  eft-il 
poffible  qu'avant  lui  »  il  n!y  avpit  pas  cie 
chemin  entre  Tyr  &  Acre,  ou  Acca- 
ton?  Il  eft  difficile  de  lepcnCer«  Ainû 
on  peut  croire  fans  fcrupule  ,  que  ce 
Prince  le  fit  élargir  &c  accommoder  >  SC 
cela  fuffit  pour  qu'on  lui  w  une  ttè$^ 
grande  obligation. 
^  Ce  chemin  npus  candfuifit  jurqu'aii 

haut  &  à  la  pointe  de  la  moniagne  de 
laNaKhoure.  Il  y  a  en  cet  eikiroit»ainis 
que  fur  tous  les  autres  caps  une  Tour 
affez  entière.  Il  n'y  demeure  à  prefcni; 
perfonnc  ;  mais  autrefois  il  y  avoir  dan^ 
toutes  des  {Gardes  >  qui  avertiQbienc 
par  des  fignaux  concertez  dece  qu'oîi 
vouloit  faire  fçavoir  depuis  }erufalent 
jufqu'à  Conftanrinbple.  - 
Toijrs  ic    On  voit  en  eâet  ces  Tours  ou  leurs 
Sabte  He-  ruines  fur  tous  les  cap^  »  Se  fur  toutes 
Icnc,        jes  montagnes  des  côtes  d'Afîe ,  ,d' Ana- 
tolie  9  de  Caramànie ,  de  Syrie ,  de  Ga- 
lilée ,  de  Samarie  &  de  Judée  jufqu  a 
JafFa ,  où  elles  cofQmencent  à  quitter  le 
rivage  de  la  mer ,  &  à  fuivre  les  fom* 
Snets  des  montagnes  j.ufqu'à  la  Sdinte 
'  Çïii^  Elles  font  tomes  à  vue  les  unes 
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BU  Cmevamer  d^'Arvieux.  259 
:ile5  autres ,  &pac.conréquenc  elles  pou- 
voienc  en  répétant  les  fignaiix ,  înArui- 
re  taas  cçs  Pa':(s  de.  cfi  qu'où  vouloit  leos 
taire iç^voir.     .  .  , 
1;,,  Oq.jgrexend:  qupce  ftit  Sainte  Hele- 
nç  jnere  de  l'Empeireur  Conftantin»  qui 
^ïés  .fie  élever  Iprfqa  elte  ^alla  a  Jeiufa- 
lem  chercher  la  Croix  de  Notre^-Sçi-" 
^gneur ,  afin  de  donner  plus  prompcç- 
-inent  avis  à  fou  fiU  qu'eue  aroic  uoii^ 
vé  ce  grand  tréfor.  On  dit  que  cet 
^Empçreur  en  fuc.ayeri^  ^n.pevi  d'I^eu^ 
^ircs ,  &  qu  il  inftirua  ijjae  Fête  fplemnc^- 
le  â  cette  ûcca(ion. 

Environ  â  deux  cens  pas  de  cette 
Tour^  nous  trouvâmes  une  belle,  fcm- 
taïne  »  &' Jes^reftes^  d^un  Château  qqfpir 
appelle  encore.  %  prefeiit  Scand^r^nê  » 
Vell-irdire  9  Alexandrie  >  parce  «qnb'on 
alTlire  que  ce  Château  avoit  été  bâcip^f 
Alwandrc^   "  ,     ' -  >  • 

-  !-  Vers  le  milieu  du  chemin  5  entre  Na- 
jchpure  &i  le  Cap  £lai}c^  nous  trouvâ*» 
ipcs  une  matfon  &  une  fontaine  :  on 

y  fait  payer  yxn  piaftre;à£ou$  lesjgDi:oK 
péens.  qui  y  paflenr ,  &  aux  gens  do 
raïs  qui  ne  font  pas  Mahometansjfcu^- 
lément  dix*- huit  fols..  Les  Gardes  quf 
cxi^çw,  ce.droic,  font  obligez  d'efcoi  ter 
'  les  Voyai^eurs  lorfque  les  cbejDiQS 


1^  •  MtUOt'iLtS  ' 

*  -  _ 

a  des  Arabes  en  campagire.  C'e(f  utfe 
j  5  8 .  f  nie  qm'appàrâenr  ah  Gouvérà^ 

Païs.  Nous  payâmes  &  pafTâmes  >  quoi- 
que  dans  la  vecité  mus  n'éaffion[$  pas 
befoindeleur  fecours ,  écanthuit  Fran- 
çois  bien  annex>  capables  de  faiçe 
trembler  cinq  cens  Arabes ,  s'ils  fe  fuf- 
fcnt  prefencez ,  parce  qjue  ces  gens  craî* 
gnent  extrêmement  les  atmes  à  fcu,fuf- 
tout  quand  ils  ies  voyenc  entre  les 
mains  d6s  Francs. 

Nous  montâmes  enfui^e  furlefonl-' 
met  du  Gap  Blanc-)  attîfi'  appellé  ^  paif- 
ce  que  quand  on  le  voie  de  la  mer^  il 
|»aroit  'de  cette  cottlèiir»  Il  c&  efcarpé 
&  comme  taille  à  plomb,  depuis  lefbm- 
met  jufqoU  la  mer.  Quoiqu'il  (bit  cotn^ 
pofé  de  rochers  mêlez  de  terre  gUife  , 
il  eft  nud  6c  ne  produit  pas  k  moindre 
arbri  fléau» 

Après  avoir  defcenda  ceuc  iuutc: 
montagne  >  nom  entrâmes  dans  une 
grande  plaine  ornéé  de  beaucoup  db; 
Villages:  y  tant  hr  le  rivage  que  dans, 
les  terres.  Nous  la  trouvâ^nesrivès-aan- 
ta  ôc  très-  bièn  euhtvéeu      terrem  cft 

tneiveilleux  &c  arrofé  d'une  infîritédcr 
autdeaux^f  qui  tombent  de  ta  montagne* 
&  qui  j^orteoc  ^ar  tontk  fraîchoir  &  la 
fer  ci  lice.,    '     ;  \  '  '  '  ' 

'      coï»££c  quatre  bonnes  Heucs  ^ 
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pied.dt  la  montagne  à  ?Acrc.  Nous 
nous  ariêcâmcs  au  pied  dclaraontdU 
gne  >  auprès  d  une  romaine,  où  nous 
fîmes  repofer  nos  gens  ôc  nos  monta-, 
res.  Nou$  nous  rafraicliimes  auifi,4e; 
pqis  nous  continuâmes  notre  chemin.  ^ . 
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m  ^  4 

w 

De  ta  Ville  £uicre  ou  PtoUmaide^  ^ 
•  de  ce  tfui  s'y  efl  yajfé  fendant  que  le  > 
'  Conful  &  U  Nation  franfoife  j  emt 

NOus  arrivâmes  à  S.  Jean  d'Acre  lor 
Samedi  Saint  15.  Avril  16 yS.  fut 
Ips  qua&re  heures  après  midi«  Nous  aliâ*^ 
mes  cherckerun-de  nos  amis ,  4]ui  nous 
4onnaup  appartement  de  ra  tuaifony  où 
nom  reç&mesaufli-^t  lies  vifitesdecoîi» 
les  François  qui  étoient  dans  la  Villc^ 
après  quoi  nous  allâmes  faluer  M«  Hen* 
ri  de  Bricard  ^  <jiii  étoir  Ccnful  de  la 
Nation,rll  nous  reçut  parfaitemcfnt  bien» 
s^infbrma  du  fu^et  de  notre  voyage ,  6c 
E0fiSipffrit  tour  ce  qui  dépendoit  delui« 
La  iConver£ition  tomba  bien^tôt  fur  les 
déflfLifufi  qu'il  avoit  dans  ce  Pa^s.  » 
fnr  .les  regrets  qa*il  avoît  d'avoir  quitté 
Seïde  lieu  ordinj^^re  de  Ta  tciîdencc 


à  caoiè  des  tyrannies  que  leGoiiW^  . 

neur  ~nbmmé  HalTàn  Aga  cxcrçoit  fur^-  ^ 
ta  Nations  &  des  fâcheuies  luîtes  qu'eU' 
les  av oient  eues  >  il  nous  en  conta  THif-^  * 
coixe  telle  que  je  vais  la  rapporter.  •  * 

■ 

Hifloire  de  la  dejertion  de  Seïde  &  d€ 
Is  retraite  des  Franfûts  à  Acre. 

Haflan  Aga.Gouyerrieuiidc  Seïde  &r 
des  environs  ,  qui  font  à  peu  près  ce 
^a'on  nommoit  autrefois  la  Siro-Pheni-. 
cic,  eut  envie  d'une  bcUevCavale  Ara- 
be, qui  avoit  coûté  cinq  cens  piaftres 
au  Sieur  François  Caulet  Marchand  des 
plus  riches  U  des  plus  accréditez  de 
iiotre  Nation.  Il  demanda  à  l'achjeter  » 
&  envoya  cinq  cens  piaftres  au  Conful 
par  un  de  fes  domeftiques.  Caulet  qui 
étoît  riche  &  qui  aimoit  cette  cavale.» 
f  épondit  qu'il  ne  la  vouloit  pas  vendre  y 
&  comme  il  avoit  dû  credîtdans  la  Na**; 
tion,  il  fiit  réfolu  qu'on  le  foûtiendroic 
dans  Ton  refiis.  HalTan  Agas'obftina  d 
l'avoir ,  &  le  Conful  qui  préVoyolt  les 
fuites  de  ce  refîis ,  fit  tout  fon  poffible* 
pour  obliger  Caulet  à  la  céder ,  &  n'en 
put  venir  à  bout.  Caulet  crue  qu'il  lar 
devoit  éloigner ,  efpcrant  que  le  Gou- 
verneur cefleroit  d'en  avok  envie»  Il 
i'envoya  donc  chez  un  de  fes  amis  9  & 
le  pria  dç  ia  lui  garder. 


» 
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*u  Chevalisr  v^Akvievt. 
Haâaii  Aga  piqué  fit  p^rditrc  un 
homme  ,  qui  la  demanda  comme  la 
lui  ayant  été  volée,  il  n'en  fallut  pas 
davantage  à  ce  Gouverneur ,  pour  faire 
une  «nfFaire  erimiiielle  à  Caulet  &  â  tou- 
te  la  Nation,  Il  envoya  dire  au  Con- 
ful  )  qu'il  précendoit  qu'on  payâc  cinq 
cens  piaftres  à  celui  à  qui  on  Ta  voit 
volée  ,  &  cela  fur  le  champ  >  fi  on  n'ai« 
moit  mieux  en  payer  mil,  fionatten*» 
doit  jufqu'au  lendemain  marin.  La  Na« 
tion  s'étant  afièmblée  pour  cela  dans  la 
ibiaifon  Confulairc ,  réfolut  de  foùtenir 
Caulec  >  &  de  pouffer  cette  affaire  juf-^ 
qu*oû  elle  pourroit  aller. 

Le  lendemain  mânn  le  Truchement 
de  la  J^ation  alla  trouver  le  Gouver- 
neur 9  &  lui  reprefenta  que  Cauleç 
avoit  achète  cette  cavale  »  &  Tavoic 
payée  à  fon  verirable  mairi  e.  Il  lui  dit 
que  lé  Conful  le  prioit  de  fe  donner 
on  peu  de  patience  ^  &  qu'on  tâcheroic 
de  vaincre  l'opiniâtreté  de  Cauler# 
Toute  la  réponfe  du  Gouverneur  fut  de 
lui.  demander  s'il  a,voit  apporté  les  cinq 
ciens  piaftres  ,  &  comme  on  ne  Tavoic 
pas  chargé  de  lui  donner  cette  femme» 
il  lui  dit  que  s'il  ne  lui  en  apportoit 
pas  mil  le  foir  »  il  en  faudroit  deux 
inille  le  lendemnin  matin. 
'   JLa  Nation  ^'aflembla  encore  fur  ce 


M£ito  i&ES 

rapport,  Se  confirma  la  première  réfolufi 
lion  qu'elle  avoic  prife^ 

HaiSan  Ag^  s'opiniâcra  à  doubler  toitf 
les  Jours  la^omme  qa*U  ea^oyoît  <ie^ 
mmdéti  de  forte  qu'en  peu  de  joam  ^ 
elle  monu  à  foix^ce  &  quatre  mille 
piallres,  qu'il  voulut  abfdlttiiiealaypir  $ 
menaçant  en  cas  d'un  plus  long  refus  ^ 
de  faire  piller  le  Khan  où  demeurent 
les  François ,  &  de  les  faire  empaler 
comme  voleurs  public^* 

Cette  menace  fie  que  les  Marchands 
pe  fortirent  plus  du  Khan  ».  les  marcbez 
àeflerent  de  fe  tenir  y  le  commerce  fut 
abandonne  >  &;  le  Truchen^eut  n  ofa 
plus  fc  prefetîter  au  Gouvemeuc  »  qui 
enragé  de  cela  fie  venir  une  Compagnie 
de  Soldats  armés»  pour  enfoircer  les 
portes  &  prendre  les  Marchands* 

Alors  la  Nation  crîuguant  que  i'Aga 
ne  poufsât  à  bout  fa  vengeance,  s'af- 
fembla  dans  la  Maifon  Confulaire  ,  Se 
réfolut  de  traiter  d'accommodement,  ôc 
d  acheter  la  paix  au  meilleur  rparché 
qui  fe  pourroit. 

Le  Truchement  &  les  Députez  aile«^^  '^ 
rent  diez^lui       après  beaucoup  d0i 
cont^ftations  départ  6c  d'autre  >  il  faW 
lut  lui  accorder  vingt- deux  mille  pi aGi 
très au  lieu  de  cinq  cens  qu*il  demân^»  • 
àoiu  Qiacuu  fecottifa  pour  faire  cet* 
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nu  Ch&^t&liëjl  Â*Ativifiux«  xlSf 
tèTomme  ,  &  comme  il  manquoit  cii-  ^'^^  ■  -'^ 
coté  iix&txiille  piaftres  »  on  les  emprun*  i6^i^ 
t&dii  fâcha  de  Gaza  âx:hange  lunaire  » 

&  on  appaifa  cette  mauvaifc  afFairCj  qui 
fut  fui  vie  de  plufieucs  autre$>  dans  Icf^^^ 
quelles  il  ty  rannifa  la  Nation  ;  mais  qui 
n'apjprocheLeni  pas  de  la  première*  On 
les  (ouffrir,  ne  pouvant  faire  mieux  5  en 
amendant  qu'il  eut  £ni  fon  année ,  après  - 
laqueKeil  dévoie  retourner  à  Gonflah^  ~ 

*  Dès  le  lendemain     Ton  départ  y  le  Le  Contai 

ConfuI  &  les  Marchands  réfolurent  de  ScïdcSc 
quitter  Sexde,  &  de  fe  retirer  à  Acre  ,     ^  "o» 
en  attendant  que  le  Grand  Seigneur  y^^^ 
km  eût  rendu  juftice  de  ce  tyran.  lU 
feignirent  une  parne  de  chafle  >  6g  en 
deux  jours  iisfe  rendirent  par  terre  en 
eetce  Ville. 

*  Cependant  Ifmaël  Aga  qui  avoit  fuc- 
cedé  à  Hafiàn,  pôrta  la  peitié  du  mal 
que  Ton  prédéccffeur  avoit  fait  à  la 
Nation*  C'étoit  le  meilleur  homme  dki 
monde  »  le  p ;us  équitable ,  le  plus  poîu 
On  auroit.  vécu  avec  lui  avec  toutes 
fortes  d*agrémens  i  maîs^  la  Nation  ju- 
gea qu'on  n'auroit  point  de  juftice  » 
qu'en  abandonnant  le  commerce  dé 
Seïde.  Cela  ruïnoit  le  nouveau  GoUv-; 
verneur  »  qui  ne  pourvoie  redrer  lc& 
avances  qu'il  avoit  faites  poui  obteniç 
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ce  Gouvernement,  dès  que  le  commet'* 
^ce  cefleroic  dans  Ton  Païs  :  car  en  Tur- 
quie comme  en  Ëfpagne»  cous  les  Gou« 
vernemens  s'achètent  argent  comptant» 
fauf  à  ceux  qui  en  font  pourvus  de  re- 
lîrer  leurs  deniers  comme  ils  peuvent  i 
&  c'eft-là  la  fourcc  des  vexations  con- 
tinuelles qu'ils  font  aux  iujets  naturels 
du  Grand  Seigneur  ,  6c  aux  Francs  qui 
trafiquent:  dans  Tes  Etats.  Comme  les 
Miniftres  de  la  Porte  fçavent  ce  que 
leurs  Charges  leur  ont  coûté  »  ils  fer- 
mçnt  les  yeiix.  fur  les  tyrannies  qu'ils 
exercent  ,  â  moins  qu'elles  ne  foient 
ù  exboibitantes  s  ou  que  les  plaintes 
qu'on  en  fait  ne  foient  fi  bien  appuy  ces> 
qu'il  leur*  foie  impoilible  de  ne  pas 
fendre  juftice.  Cela  arrive  raremenr. 
Souvent  ces  Miniftrcs  font  étrangler  le 
coupable)  &  Grand  Seigneur  s'em« 
pare  de  Tes  biens»  alors  il  faut  fe  conten- 
ter Çc  ne  plus    plaindre.  ' 

La  Nation  Prançoifc  efperoit  un  dé- 
doinmagement  équivalent  aux  pertes 
qu'elle  avoit  foufFerte  i  &  ce  fur  pour 
cela  qu'exile  tii^it  ferme  malgré  tour  ce 
que  pût  faite  Ifmacl  Aga ,  pour  Tobli* 
ger  à  retourner  à  Seîde. 

Ce  pauvre  Officier  fe  voyant  abfo* 
Jument  ruiné  par  la  retraite  des  Fran- 

çoijs  9  écrivit  àl»  Porte  des  Letcres  tr^ 
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fortes  concI:e<^^on  ptédécelleur»  &  re- 
montra aux  Miniftres  que  fa  mauvaiic  *  i6j8#  ' 
conduite  &  fes  vexations  avoient  f  uiné  - 
le  commerce  de  Seïde  »  6c  avoient obli-- 
gé  les  Francs  de  lë  tranf'porcer  dans  le 
Gouvernement  d^cm  Rebeile«  *       -  ' 

Les  François  s  étant  établis  à  Aère  ©^putatîoa 
têtu  demoiïrerent  pas-la.  11$  débute-^ 
rent  â  la  Porte  M.  de  Condre  Mar^^^^^ç^ 
chand  de  leur  corps ,  avec  lé  Truche- 
ment  Fuzibécj  pour  y  porter  leurs  plain- 
tes conne  HalIàn  Aga.  ils  recharge-; 
rent  des  informations  que  le  Cadi  avôft^ 
faites  contre  ce  Gouverneur-,  ^fignéésï 
dé  kii  &  de  deux  JantfTaires  pt3ut 
rendre  plus  autentiques.  Le  Conftil  i8C; 
la  Nadon  écrivirent  è  M«  de  k  Haye  le- 
pcre  alors  Ambaffadeur  de  Fr.'^nce  à  la 
Porte  »  afin  qu'il  teprefentâtàtf  G¥^d^ 
SiSÎgileur  les  Violences  de  Haffan  Aga  / 
de- qû'ii  en  demandât  fadsfaâibiif  '  /  ^ 

Ces  deux  Envoyez  s*embarqueient 
à  Acre  ;  mais  s'étant  trouvez  mal  a  lar 
mer,  ils  fe  débarquèrent,  &*réfolu- 
rent  de  feire  le  voyage  par  terrç^avec 
leurs  geris  &1eurs  équipages.         '  -  ^ 
^  Haflan  Aga  q^ui  avoitdcs  efpiotls,eîr  LcsDépu- 
ftit  averti  $  il  mit  des  eensenemburck^^i^^/^^^^^"' 
de,  qui  f e  faifu cnt  dcs^Deputez,  les  me.^ HaflanAga. 
jnerent  dans' un  bois  écarté,  &  les  pgot-' 
geîrcnt  :  de.  forte  qu*on  n'cti  -a  jamais 

M  ij 
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eu  d'autres  nouvelles ,  que  par  leurs  ha- 
bits que  Ton  leconnuc  quelques  mois 
après  à  Txipali  4c  Syrie»  où  ils  avoienc 
éllé  vendus. 

.Alors  4a  Nation  ne  doutant  plos  de 
leur  mort  6c  ujic  féconde  Dcpucadon  » 
^nt  dlQ  chargea  les  :  Sieurs .  Thomas 
Croifet  &  Gaîpard  Martin ,  avec  une 
cop;e  autcntiquc  des  premières  infor- 
mations, &:  coures  les  pièces  qui  croient 
neceûàires  pour  prouver  les  vexations 
4.cHairan  Aga.  La  veuve  de  Fuzibée  & 
{Wfamillç  ;'eai|)}arquerenc  a^vec  les  Dé* 
p^tez^  ils-arrtverciit  keuceufeiuent  à- 
Cpnftantinople  ,  furent,  preiencez  au 
Grand  Vifir  ^  ^  prouvèrent  la  |ufticede- 
Içurs  plaiqtcs  i  mais  tout  çç  quil^pur 
rpnt  ooteni^  dp  ce  ^iniftjie.ît  fut  la  con-» 

f^fc^tion  des  biens  de  Haifan  ,  qui  ea 
avoi&mis  la  meilleure  p^fie^â  couvert  ^ 
éc  qui  G^Ion  les  apparences  racheta  fa 
ic(çi  for^  d'argent ,  Ôc  fortit  ainû  /de 
]p!  prifon,  où  il  avoir  été  mis. 

,  Çetije^îfG^iiûfcaâon.  ne,  fuffit  pas  à: 
ll^cimp  prçs  pour  ^ndemnifer  I^Nfi.^ 
tion  cles  perxes  fju'çUe  avoir  fa^e  i 
T  4ies.^aîr4e  ces  deux  Df-pui^tiotis  f  &c 

)ic  la  gratification  qu'il  avoir  fallu  faire 
^  dja  veiiye  de  iPuzibée  »  pour  la  confoler» 

'*Me  la  mort  de  fon  mari,  qui  croit  uri: 

bjw;çi£(eM9^ç  ècigafi^dà  poui;  l^N^r 
«on. 
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-  '  Ces  dépcnfcs  avoicnt  ét'é  fi  hautes,  f  "  -i 
que  daits<  moins  de  deul  aps  la  Na^  ^W|S« 

'  tion  fe  trouva  chargée  de  qirarre-vîifi^t- 
'  mille  pialhres'de  dettes  9^  tdntçA  prift^ 

'  cipal  que  pour  le  change  hinairè,  dfes 
^  foimâës^  qu'elle  aVoit  écé^  obligée  d'cttx^ 
prunter  5  &  tout  cela  par  rentétemeAc 

*  d'un  feûl  homme  >  qui  voulut  confeiveiT 

.1.. 

CHAPlT'kE  XI i..   '  * 

J)c  U  Ville  ijne  les  gens  du  Païs  ap^* 

*  fitttnP  'jtk1(a,i]ui  fe  nommoit  dufriféU 
•**    Ptolematde  y  &  à  frejcnt  ^cre  ,  oH 

ON  voit  par  fe^  raines  qu'elle  a  été 
ttè^confidemble  :  dlè  eft  ficu^ 

^  dans  Jai  Sourie  ,  qui  fait  partie  de  ce' 
que:  nous  appelions  là\  Terre^  Sainte.* 
-Elle  a  un  Port  fur  la  Méditerranée  ,  au 
.  fend  d'im:peci€  Golphe  au  Nécd  du  Qà^ 

^  'J  Cette  ViUe  a  foûtei^ù  de  longs  fîe- 
s  ges  ^ans  le  tems  des  Croifades.  EUe'a- 
^fcrvi  de  retraite  aux  Rois  de  Jerufalem, 

-  iaprès  qu'ifls  Waiiek«'pefdi  lé  t^tf  dc^ 
leur  Royaume.  Les  ClîtVàlici^s^de  S# 
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prcrent  fous  le  nom  de  Cbevalicis  de 
>lahc,  Tonc  défendue  long  tcms-cott- 
tre  les  Sai:i:afms>  ils  cniuK^ntchàffçz 
à  la  fin  j  &  c'cft4i  Tépoqucidc  fariH- 
ne.  Cxûappaieiqmeiic  à  caiafedc  leur 
ti  fidcnce  jeu  cette  Ville  »  qu'on  lui  a 
donné  le  nom  de  S.  Jean  d* Acre, 

Elle  ii*eft  plus  à  prefeot  qu'un  mon« 
ccau  de  ruines  couvertes  en  partie  par 
le  fable  »  que  le  vent  y  a  porté  )  fes  bel^ 
-lermutailles  doubles,  fi  fortes  fi  ^pàlf- 
fes  &  fi  bien  ômtRtées  ont  été  r  en  ver- 
fées  dans  fes  doubles  foiï'ez ,  &  les  ont 
con)bkz«  On  ne  voit  plus  que  quel- 
ques reftcs  de  fes  fortes  tours. &  de  fe» 
remparts,  qui  étoicut  Ci  çt>ais  &  fi  lar- 
ges ,  qu^on  avdit  pratique  dedans  der 
voûtes  9  qui  paioilTbicnc  à  toute  épreu- 

?ve  ,  fur-»?«  ^vêMktXimtàmm  de  la 

poudre- &  i4u  canon.  Ces  voûtes  fe'r- 
'  voient  de  rcttMtc.  à    Gaoïiftoci ,  &.dc 
naagafins  de  "vivres  &  de  munitions*- 

OtitW(G||»v<j<bn«;U  Viib&auatCûyi- 
,  rons  lie  gros  bqùlcts  die- pierre  58c  He 
marbre ,  dont  quelques-uns  ont.jufqu'à 
, quatre  frieds  de  difaftietre  ;  que  les  affic- 

Scans  jetuncnr  d*us  U  Ville  &  contre 
w -murailles àvec  des  machines  qui  ne 

Ilpnt  plu^  eniufageàpr^f^^nt ,  dont  l'cf- 
ft%  iifiirpMigiciiK^  puifque  ajoutant 
]  4  k.  Yiol€inc«^  dpWJ6l}M;i^picûcpo^^^^ 
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fées  leur  poids  éaormc  >  elles  écra- 
foient  les  édifices  fur  iefquels  elles 
tomboiem  »  ôc  après  avoir  ébcanlé  les 
plus  fortes  murailles  >  elle»  les  renver* 
ibierit  à  la  fin  ^  les  faifoieiic  crouler^ 

•On  voit  encore  qtumtité  de  voûtes  J^^^^^'P^'^^ 
grandes  &  belles  *  dont  les  unes  p^^- ^^V^^***^ 
^venc  avoir  fervi  de  ciiernçs»  &  ks  au* 
très  de  magafîns  oud'appartemens  bas» 
c'efi:  ce  qu'on  en  peut  juger  dans  i'é^- 
rat  où  on  les  voit.  Peut-être  qu'on  fc 
uoifipey  &  quelles  ont  fervi  àdau« 
très  afages  qu'il  eift  tlificile  tle  dift^in-* 
guer ,  vû  rhorriblç  confuiion  où  cette 
,YiUc  eft  réduite, 

Tous  CCS  lieux  (bûtcrrâîns ,  ou  pref-  f nc<ymt!io- 
que  foûierrains  fe  itmbliflènt  des  cauSt  ^^^^^  ^ 
de  h  pluye  pencîant  i  hy vet  ,  ^  ces  '  '•^■^ 
eaux  fe  croupiflant  pendant  les  cha- 
leurs 3  forment  des  vapeurs  épaiffès  Ôc 
putrides  qui  gâtent  Tair  $  elles  font  û 
cpaifles  qu'on  ne  voit  pas  le  Soleil  un 
peu  diAinûement  que  vers  les  neuf"  . 
heures  du  matin.  Pour  loris  cet  ^ftre 
prenant  le  deflbs  di0îpe  ces  broiiillard^ 
empeftez^  qui  caufent  d'étranges  ma*^ 
ladies»  fur-touc  aux  Etrangers >  qui  en 
réchappent  rarement  ;  èc  quand  ils  ont 
ce  bonheur ,  il  eft  fÛT  qu'ils  n'en  revien-- 
nent  janaais  parfaitement  bien  »  ôc  qu' 

s'en  reffcntent  toute  leur  vie;     -  ' 

M  iii) 
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Il  n'y  a  qu'un  feiil  icmedc  pour  s^tft 
1658.  garcntir  i  c  cft  de  demcutcr  àu  lit  bien 
Rcmcdcsà  cl^s  &  bien  couvert ,  jufqu  a  ce  que  le 

IpgdicczM  ^"  Quiipc  pat  io»  mouvement 

&  par  fa  chaleur  les  malignes  influe»* 
ces  de  ces  vapeurs»  c'eli>à*dii'ej  juf* 
ques  fur  les  neuf  heures  ;  après  quoi 
oii  oeuc  librement  vaquer  à  ies  aifaire»» 
après  avoir  pris  quelc}ue  nourriture»  6C 
fumé  une  ou  deux  pipes  de  rabac. 

Ce  o'eft  pas  la  (eule  incommodii^ 
qu'on  refTent  à  Acre,  Les  eaux  que  Ton 
y  boit  font  mauvaises»  &  la  chaleur  y 
'  eft  exceflive  en  ^ré  ,  parce  qu'étant  ren« 
fermée  entre  les  montagnes  du  Cap 
Blanc  &:  celles  du  Çarmel ,  qui  ne  four 
éloignées  que  d'environ  cinq  lieues.» 
la  chaleur  fe  concentre  dans  cette  plai- 
ne &  devient  infupportable ,  à  moins 
que  le  vent  de  Nord  ne  la  diiEpe»  Le 
fond  du  Golphe  8c  les  Caps  Blanc  & 
Carmcl  font  prefque  Nord  &  Sud.  L^i 
grande  plaine  qui  eft  aux  environs  de  la 
Ville  ,  eft  au  Nord  &  au  Nord-Eft , 
M  mer  eft  â  rOiieft  &  au  Sud*  Oueft.  . 
Riiîhcs  it    Entre  les  grandes  ruines  dont  l'en»- 
rEelife  S.  ceince  de  certe  Ville  eft  remplie ,  les 
Anoré^      plus  coufiderables  font  celles  de  TE- 
^  glii e  de  S*  André ,  fituée  fur  une  émir 
^nencc  du.  côté  de  la  mer  vers  rOiieft. 

,Ce  qui  caceitQ  £âii,MnjiQuxc  qu'clip; 

il* 
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•■'îtoîc  grande  ,  bcllë',  bâtie  de  piètres 
'-dè^àiHe,  Ôk  ïbrt  hiixk'i  Sôii  bbnaiteft 
•préft|nè-cricore  tôut  entier.  Il  avoic 
potfique  large'  ièrcoiivcrt  eir  plate-fbt'- 
JiK. .  Les  njjirt  jufqu'à  l'eiitab|eiiienc 
-fetat^corè  fùfpicd ,  auflS-^jîeii'ûtte  la- 
••l«Ûi«(rt'de^y'W!<ihhcs  ^  «èHes  pilafs- 
''.trcî.  Oh  vôtt  'ehcore  qti^îitité  d'orne-- 
-mei^'  d-'ârcftitçàure.  MaÉr  le  cîïofttif  ^ft 
•^nriêirëfnent  ren vèirfé  auffi-bien  qùe  les' 
:gàl^ies  i  &  lérappariçhjcnsyes  PifêtfiÀ' 
>éifî  RtJfrgîfetijtf'quî  dfiiïérvoicïït  cèctiî: 

f -•  3»!-éeWoafc=^î:etçé  Egilfé'i-oh  'volt fôs 
•ïumes  de  U'arfcngLl  de^  Galfctes.  'C%- 
%oie«  dcMx  graiitfjrbfâifrâens  patafrelés, 
ibûtenus  par  de  gros  piliers',  qûi  o'nt  éîfe 
«b«tdspài'lèffSai?d(fiiftiqtiaJrdt</è'f^^ 
reiîV  l'endus  mâîtr es,  db  la  Yille. . Cdto- 
tne  ils  àrai^hoieiit?qùè^lciCHtérfèai  rife 
•  ffillè^  'des  eiEFbriri  ex trabVdinàir cs'fïiUt ' 
îàlirepr endre  i  ils  attirent  qù6'  icfnito^èiî  « 
*^içttr=  en  ôrèt  là  pen fée,  croit  de 
ruirttr^  d  une  telle  hiatiieré',  qt^'elle  leûè- 
Sè'^v  t^m^mH'  imië^W    rèbrHi  - 
itoieiit  i     ta  '  cèl^/leur  îbblitrqûè  n'^i  • 

fait  d'un  niontçau  jîé  tpincs  ?  Il  aliroit- 

fèllu  des  fompffés'^nteafes  pùii^'P^^^ 

pAcr  j  &  avânt  qu'ils  en  fuffent  V^as» 

iJm^  ^a'atuint-iV     Wiiàm  â%(^i 

Mi  y*- 


cnneipis  de  le$  eo  chaflicx  ?  Anffi  li^h 

Chrétiens  n'y  ont-ils  plus  pcnfé,  le 
fcms  A  ^cUcvé  de  d^cruire  ce  ^ue  ks 
iSSairanns  &  les  Turcs  avoicnc  négligé 
de  ruiner* . 

L'Aul^rge  desr  Cbev^Iie^s  étoit  joi^i^ 
^gpant  Ïs^ÇcmI  :      'Vûii^  par  ce  qui  ea 
^Cjsft<î  /qae  x!écoit  un  rt^^grand  bâ(^ 
'mçnc^  très -£olide«  tes  muisducoc^ 
.  dfi  h  mer  £ont  encore  aflè»  entiers»  Ils; 
,foiir  entiçrçment  bâùs  de  grancks  picrr 
\t(Çi  (ie  raille  »  fi  épaifTes  qufon  ayoit  pr4^ 
tique  un  corridor  dans  leur  épaifteut 
.tycc  des/enacres«  Par  «[e^nay-ça  de  ce 
f orridor^  on  pa0bit  d'un  appartement  ^ 
f  jiucret  Le  nûiieu  écoit  perce  par  uuc^ 
^grande  &  noagnifxque  porte  qui  douf* 
noit  fur  la  u^r.»  ainii  que  lef  xç^^ 
jOe  fut  par  cette  .ouverture  *  que  If 
Gwnd- Maître  &  les.  Chevaiiers;s'erïiT 
J>9rj]u<reiit  d^ns  leurs  Galènes  «  apnèi- 
avoir  défçndu  leurs  murailles  &  leuçf 
remparts,  pied  â  pied  »  &  s'çtre  retrao-ir 
çhc  de  rue  cuj  rue  jufqu'â  Jcurs  loge^ 
snçn$«  lAlors  u -y  ayant  plus  d'eCpej^aïu^jç 
de  po^nVoir  fé  déitudre»  jjs  fii;eut  ea»f 
iKirquer  ce  qui  rçitoitd*Habita^;  ils 
f *enu>arquerenc  )  le  Grand-Maître  reC» 
t^nt  le  dernier  à  paflèr  dans  fa  Calere« 
.  ^e  Palais  du  GraudrMaitre  éipi  t  pre(^ 
gji'sm,  cjîuwie  dç  la  Yillç.Jl  û'çft,^u4 
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isanûtvaànéf  la  plupart  desmiixsfotit  _ 
encore  debout}  mais  il  n'a  ni  toits  ni  x^S, 
piancfaeis  iiie&  crat-à^fatt:  inbabitable. 
Ce  qui  en  reftc  de  plus  entier ,  eft  im 
grand  6c  mâgniâque  efcalicr ,  qui  eo|l« 
oaiibit  ftir  la  plate  forme.  L'étage  dv 
fez  de  chauâee  étoit  parcage  en  pla# 
fieurs^  grandes  faites ,  dont  les  vootei 

2ui  (iibfîftent  encore  en  partie ,  font 
>utenuës  par  de  groffè^  coleMnes^  Sou^ 
ces  appartemens  >  il  y  a  encore  de  vafteé 
cairçs^  qui  fervent  â  ptefenf  à  retirer 
les  beftiaux  des  Turcs  &  des  Arabes.  . 

Au  bout  de  ce  fuperbe  bâtiment  dif 
côté  du  Levant  ,  font  les  reftcs  de  l'E- 

flife  de  $•  Jean.  ^ croie  la  Çhapellè 
u  Graffd-Mahre>  elle  étoir  joinre  an  ' 
Palais^  Se  en  faifoit  partie.  G'eil  de  tou< 
Us  édifices  le  plus  rainé  3  otï  n^y  càttJ 
noit  prefque  plus  rien.  Le  fable  a  entie* 
lement  couvert  ee  qui  en  refte.  \ 
'  A  quelques  pas  de  cette  Egïife  ,  ott 
me  fit  voir  une  cave  remplie  de  câda* 
vi'es  humains  delTechez  ,  que'ques-uns 
font  envelopper  de  toile  »  les  autres- 
ftint  nuds.  Leur  peau  eft:  comme  uii 
parchemin  ,  &  leurs  traits  paroiflcnt 
encdre  forrdiftinâemeiit.  "  tes  plus  fu^  ' 
perititieux  difent  que  ce  font  les  corps- 
de^  excommuniez  y  que  Dieii  cùuferVe  .  . 
ain^  pour  perpétuer  lamemoire  de  icur^ 
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17<^'    ilB^x>.irJtOËi,-^  .  .." 

fautes  y  Kins  te  lauvcnir  que  rien  titM\ 
pjiis  Qrciip^i:.e  dans  ,ce  Pais  >  que  de  : 
'  trouver  des  corps  fecs..  Op  en  découvre 
jpju^ies  jours  des  milliers,  qiiandil  plait. 
dû  vent  de^  chaiTo:  les  fahlcs  qui  les. 
^^uyjcçnt, ,  Ççs^  ignorans      ,  achctenç 
^ai^  des  moipios^  parce  qu'ils  ne  fça^ 
y  en  t  pas  que  ce  qui  fait  le  prixdesmp-? 
iniés  n'eftpas  le.  cojrps  feic  s  ^ats  les  atron 
mates  avec  lefquels  il  a. été  embaumé 
^ioiqu'eq  difçnc  |e$  ieaoraas,  Apod> 
quaire.SjÔc  autres  gens  de  ce  métier,  qu^ 
]es  employem  à.roj:i:.  U  à  travers  dan% 
lès  inéatcatuens^. 

En  revenant  vcj:s..rcmbouchurc  du, 
3?ort9  on  vpit  les  rdtes  d'un  ancien  Pa*?, 
lais  ,  que  Jes  Prmces.Druffes  pat  fait, 
iiatû:  furJes  xuines  d^ime  Eglife^  qa*on| 
dit  avoir  appartenu  à.des  Religieufes,^ 
^ui  lo^'ayant  pas.  voulufo^icir  de  leur  clô-  : 
turc  ,  lorfque  les  Sarrafins  piiicnr  la, 
yille  ,,/e  cQupereut  ie,nçzii  imitation 
dtc.Icur;  Abbcffe.,  pour  exnpêcher  Ics^, 
Sarrafins  de.. les  violer*  .En  eftct.^,.  c€jtt;e-^ 
affcipn  fit  Jiorréur  à. ces.  Barbares  >  ils  ; 
ne  rongeî:cnt,p(3int  i.  leur,  f nkvetjeax:  ^ 
virginité  i  mais  ils  les  maffacrcrcnt  i  &V! 
en  firent  de  gloiiepfc^  I^ai;iyresxi^,f;iiaf- 
t«é  &  dç  foi*/  • 

A  quelque  diftancc  delà,  &:  jufquesî 
%  Je:£iqj;pl  ^  .a.M»e^roflie.To.uF  ,quai:T 
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*       ^  que  l'on  nomme  parhanneuc  le 
.Château.  Ccft  la  demeure  d'un  Aga , 
qui  a  fous  Tes  ordres?  dix  ou  douze  Ja^* 
tûflàires,  quixompoTenUa  GaroUbn  det 
cette  Ville,  avec  quatre  petites  pièces 
fie  canqa.  pour,  faire  peur:  aux.  Cor fai-i 
rcs ,  qui  voiidroienc  y;  faire  defceutç,  .04 
jgillet  les  magafms. ,  •       -  :  -  ' . 
.  On  dit.  qu'il  y  avoir  autrefois  dant 
çette  Ville  un  nombre  confide.rabie  d'Ê^ 
glifes  imais  elles  font  fi  ruinées  $c  tel- 
lement confondues  ave^..  uhj  wmbxa 
,podigicuxdWr«  quo 
les.  plus  habiles.  Antiquaires  ^  ;  fuppofé 
y -en  eut  dans  le  Pâïs,  i3*eii-pca-» 
vent  rien  dire  de  certain..  " 

;  l6  .tmair  eÛ,feciili^cnWcd.;çi>risi^ 
tai-  légumes ,  en  fruits ,  .&  en  cendres  iv 
dont  v^/ï  £aji{  ^e.  verre^  &r  le  fatgri. 
fgit  xes  cendres  avec-ccrtaines  herbes  , 
qui  croiflenc  naturellement  &  f^igis  eu W 
^ve^f •  quelles  Jiaïfans Juchent  &  font  > 
brûler.  Ces  cendres  fe  tranfportent  en/ 
giande^quaiitité  i  Marfeille  fi^â  ¥enife.  > 
Les  autres- marchâ^difes  dont  IjCr  com- » 
merce  eit  alf^?  ^confidorabJc-,  y  vieoDemf  ! 
dès  Païs  voifins  &  d'Egypte  ^  &  onles,\ 
trapCportg  d.ins  la  GaUÎàe^,  ia  Samacie,  • 
&  jnême  en  Europe  ;  ce  qui  y  attire  un 
bon  nQmbre  4e-  Négocians  François  ^ .  * 


i  m  ■(■■■■  .apperçoBvi^^  poïirvflwtjtfon  IchI:  ait  pif-- 
.  ^rnis  d  ouvrir  la  terre.  -Je  iie  doute  ppiac 
iqjielesClitéiieiiS're  ««yatitaflîégez  8c 
preflez,  n'ayent  caché  ce  ^'iJs  aroicn^,. 
i&îcç  qa'ilffiie  poHv<wBiiipa$<inpotïér^ 
mais  ie  douce  qu'iîs^ayentdcs»fécrefsi 

.  «poiurJe  retrouvée  &^r«n}d6K6ci  ' 
£  '  Les  *Cio»del  i  ers  que  l'ôn  nomme  fim- 
^plemem  les  Pères  deta-TenCrSainteV* 
aant  un  appAirtement  âim  le  Kh.,n ,  qrf£. 
leur  fcrt  d'Hofpice ,  àvcc  une<2hapcli« 
dè,vqui>  .eft.  hi  Pitt-oi^,<|^  tous  lès  Ci- 
■tboliques;;  Ils  y  ibnc  le  /ervice  JibrdL 
ment ,  fous  la  proteûion  da  Paeh^^è 

_  -Safet ,  &  dii  Soubaclîi  de  la  Ville.  Le$; 

'  Bere»  Carmes'^nt^^iiffi  utt  ^pjp^tt^SbéHfc 
aAms  ce  Kha»^  Ils-  y  viennent  dé  tcfris 
«n  fiems  da  Mo«tCârmct  ^«6  èft-leiiè 
pBna|ttie:>rifidtfi<è  V  pour'  aflîftcr  1^ 
Chcéaen&iqui  om'  bétoin  ^ kufr-Àii— 
aiûepe.v'  T. '.t  o' o'it;>  J:     ,  .;<'-:q 

^'îAq  refte  ce  PàH'>n-étt  pasagféat. • 
pour  la  -vie. '  Lâ 'viattde,^  le 'paîw-; . 
iè.nnn  • l'eau3,'|te  fedit'  &  lès- hèlbes 

»'T'^valenrd©ie  ai-tlfe  Vrâîv^  Éoiii 
.  ««••fortw.'dB  tvivres  y  font  à  ^Kbrijff 
mais  c!el*.4Jc:fuffitf(pà$'i  &!-lès'  Fràni 
fois  qni  aiment  la  thonr.ecl^e^t  y  paf- 
,  feroien  t  mal  leur  tems- ,  «*i1s  t  pré* 

aôient  lea-vinèfaeés.'Heâefïàfr^s  ,  pouji- . 
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©tr  C»evaliiii,d'Ajcviiux.  itt . 
iàiit  venir  de  dehot^  ce  qui  nj  eft  pas 

Quelques,  jours  après  notre  atnvée» 

Je  bon  homme  Ifmaè'l  Aga  Gouverneur 
^de  Scïde,  voyant  la  perte  que  lui  eau*- 
ioit  rabfencc  de  notre  Nariop,  qui  fait 
.tout  le  commerce  de  Ton  Gouverne»^ 
ment  >  &  n-'efiïeraiu:  plos  de  la  pouvoir 
jappeller  apries  les  Lettres  de  civilité 
,  qu'il  lui  avoir  écrites  i  &  les  aflîiraib- 
^ces  qu'il  lui  avok  données  d'un  trsice- 
^anent  favorable  y  parce  que  la  Nation  » 
qui  fouhaitoîc  Ton  retour  auffi  arden>- 
sienc  que  lui  y  vouloir  avant  toutes^ 
.  chofes  avoir  raifon  de  Haflan  Aga  >  ré-- 
^k)luc  de  faire  enlever  le  Conful  qui 
.toit  à  Acre,  ne  doutant  point  qu'ayant 
june  fois  le.  Conful  che;2rlui  ,  le  refte 
de  la  Nation  ne  tarderoit  pâs  à  le  ve^. 
fiir  joindre  >  comme  cela  fcroit  arrivé 
en  effets  II  traita  de  cet  enlèvement 
avec  l'Emir  Melhem  ,  neveu  du  feu 
,£mir  FeKerdin ,  qui  envoya  le  Cheiic. 
Abdelhari  avec  une  groffè  troupe  d'A- 
rabes, pour  faire  cet  eAievement.  ^k)us 
en  fûmes  avertis  ,  nous  en  donnâ-^ 
tnts  avis  au  Soubachi  ,  &  nous  nous 
adêmblâmes  tous  dans  leKjban  »  avea 
nos  armes  &c  des  vivres  ,  réfoliis  d'y 
i^ûtenir  un  iiege  s'il  étoit  befoin.  Les 
A4:ât€s.ne.  foiicbons  que  pout  up  caug^ 


iJîi  :  M  e  m  o  r  r  ï  ^ 
de  main*  Dès  qu'ils  eurent  appris  no 
tre  difpofîtion ,  ils  fe  retirèrent  fans  loi 
faire  (çavoir ,  &  s'en  allèrent  à  Seïdc 
và  ils  VQuioient  piller  notre  Khan  , 
|>our  fe  dédommager  de  leur  courfe 
inutile  ;  jnais  Ifmaël  Aga  les  en  empè^. 
cha ,  leur  rcprcfentant  qu'il  feioit  rcf- 
ponfable  au  Grand  Seigneur  des<lom«» 
mages  vrais  ou  fuppofex  .  qu'ils  nous 
auroienc  caufcz.  Notre  fermeté  nous 
fkava  }  mais  die  ne  remédia  pas  au)t 
incommodicez  que  nous  fouâiiofis  dans^ 
ce  trifte  lies.  j 
Hiftmre  Nous  prenions  Tair  fur  la  terraiTe  de 
d'un  Cor.. notre  Knaii)  lé  Dimanctie  5^*  Maicte 
Mire  de'   ççjjg  année,  lorfque  nous  appeiçùmes 

^  :  un  Vaiâeau  à  la  mer ,  que  nous  jugeât 
mts  fans  pernc  êtte  un  Cor  faire  de 
Malte  y  c'eâ>à-dire  3  qui  en  avoir  pris 
X  la  Bannière  :  car  les  Chevaliers  ibnt 
bien  éloignez,  de  ces  fortes  de  brigan* 
4lages» 

•   Il  mouilla  quelque  tems  après  entre 
le  Mont-Carmel  &  Caî^^pour  atten^  . 
dre  les  Saïques  d'Egypte  »  parce  que 
le  vent  ëtoit  estcellent  pour  leur  i&ire 

faire  cetre  route.  En  effet,  nous  en  vî^ 
mes  paiTer  quelques-unes  aufquelles  il 
lie  dit  rien  >  parce  qu'elles  étoient  au 
large  )  &  qu'elles  a  voient  l'avantage  da 
|fe&€  ;  car  Ig»  voiles  de  «es  Bâiimens 
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DU  Chevalier  d'Aevieux*  igj 
:lbiic  taillées  de  celle  manière  /qu'il  eft 
impoffible  aux  VaiflTeaux  de  les  joindre , 

quand  ils  ne  fe  crouveoc  pas  an  veut  à 
.  eileSé  Le  Soleil  n*ctoit  pas  encore  cou- 
.ché»  que  nous  vîmes  paroîcre  quelques 
«^bateaux  chargea  de  marchandifes  >  qui 

venoient  de  Jaffa. 

Parmi  ces  fiâctmens  »  il  y  en  avoiiun 
.  de  fabrique  Françoifc,  que^laNadon 
'.avoir  faic  conftruice»  pour  tranfponer 

*  fes  effets  le  long  de  la  côte  ^  &  k^met- 
.«e  à  Vû^ti  des  Corfaires.  Ce  BâdiBenc 
f  avoit  au  commencement  des  giroiictrcs 
:  bknclies  »^  avec  un  pavillon  François» 
rCcs  marques  le  iatiôie&t  reconnoîcre 
^dcs  Corfaires,  &lcs  cmpêchoitde-cou» 
:Yir  deffiis  >  outre  tju'il  éooit  très- fin.de 
voiles.  Mais  les  gens  du  Païs  voyant 
•q\^'hï  leur  enlevok  leurs  pratiques  »  re« 

♦  prefenterent  aux  Gouverneurs  que  ce 
rJBàtiment-étoit  d'intelligence  avec  les^ 
.  .Corfaires,  qw*il  leur  donnoit  des  avis, 

que  c'ëtoic  par  ces  endroits  ^u'il  fai- 
rfoit  des  voyageslièureux  ,  qu'il  n'étoît 
jjam^s  pris  pendant  qu'ils  Iccoientitoua 
.Jes  jouts*  Ces  plainte^  obligèrent  4a 
Nation  â  oter  les  giroiietres  &  le.pavil- 
.  .Ion  »  &  à  1  al»ndonner  1  la  conduite: 
,.d'un  Patron  du  Païs.  Il  cft  vrai  >  qu*a- 
.vec  fea  .voiles raill^  à  la  f i$anfoifevil 
Jkmf  çxfisUem  four  pincer  le  ven^j^ 


:  x%4  :  M  e  xr  o  I  r  b  «  ' 
mais  il  perdok  cet  avantâgc ,  qttan^^it 
avoir  vent  arrière.  Il  fe  trouva  dans  ce 
cas,>  quand  le  Corfaire  lui  doiina  chaf(^ 
fe,-  Sa  Chaloupe  l'aborda^  &^  le-  prit»  v 
inai^xomme  il  n  y  airoîc  quedes  Pele- 
rins  qui  revenoieot  de  Jervrfâiem,  êc 
quelques  balles  de«cac(on  >-la- piife  ^e' 
pouvoir  pas  leiir  fttre  forr  utile.  L'£w 
quipage  ac  cette  Chaloupe  pilla  d*aboi?d 
Cout  ce  qu'il  pût  »  (ans  refpeâ:  pour  le 
nom&les  PaUeports  François,  <L)n  n'é- 
.  pargna  perlonnc  :  tous  cesfyauvres  Pe** 
terins  rarent  dépoifiliez  ,  dc'mis'Ams 
chemifes*  On  leur  enleva  tout  ce  qu'ils' 
avoienc  »  jufqa^aux:  cbofes  de  dévodcMi' 
qu'ils  avoient  apportées  desLieuxSaints,, 
&:  dl  la  fin.on  les^mlc  à  tecre^  cotnme.^ 
le  vais  dire.  v  ' 

.  M«  Thevenor  Genriilionmi^  foait* 

çoîs ,  que  j'avois  vu  iSmirne  deu^^ails 
.  auparavant  »  &c  qui  étoit  fort  de  mis: 
amis  fat  du  nombre  de  ces  malheureux^ 
ÎL  avoir  vu  TEgypce  &  la  Terre-Sain- 
.  te»  &  cQnijiiii6ic*fes^qyage!sdonf  ilsa 
;  donné  les  Relations  au  Public.  Il  ésQic; 
^  conap  &  eftisné  è^lMaltèj  &  tout  6ela 
'  .jie  lui  fer  vit  de  rien.     ^  -I 

Le  Patron  de  la  Bârque  &  les  Ma« 
.  .telots  y  voyûnt  qu^ils»  ne  |>ouvoient  é- 
;  chapefi  Jfe  jettei^m  à»Ja  tner  6t  gagné-^ 
^  «cnt  listes»  aqpsèsi  du 


BU  CHÉyaiLraR  d*Ail vieux.  185 
I^iArabes  les  reç^rétir»  &pôar  leur' 
bien  venue  les  dépouillèrent  toutnuds, 
&  leuc  firent  la^  faveur  de  les  laiilei: 
-aller.Lcs  Pallagers  crurent  n*avoir  rien 
â-craindre  ^^en  tombant  mtreies  mains 
4  un  Corfaire  Chrétien.  Ils  eurenr pour- 
tant la  précaution  de  faire  crier  par  un 
Gapucin  ,  qui  éroit  avec  eux,  qu'ils  é- 
toicnt  François  j  mais  ils  ne  biilèrenc 
*  pas  detre  abordez  par  laChaldupe , 
^rès  avoir  déchargé  lur  eux  deux  coups 
de  pietriers  chargez  déballa  de  mouf»; 
quet ,  qui  hcureufement  ne  tuèrent 
ne  bkderept  perfonne ,  jiprès  qubi  ils 
fe  fetterent  dans  la  Barque  comme  des 
enragez  >  &  pillèrent  tout  ce  qu -ils|>u* 
rent.  On  eut  beau  leur  montrer  les 
Pj^eports»  &  leur  demander  le  nom* 
<|a  Câpitairie  qur>coàHnandôit  leV^i^ 
£9aii>:ils  nei voulurent  pasle^^iitéi  ni: 
recdnm^re  pour,  f  ristnçois  ;  mds- 
Itài  .deux  frères  de  ce, Capitaine ,  fe  jet- 
^vent  avcctrois'amres  lar  M*  Theve- 
Upt,  &'  en  deux. cours  demain  le  dé- 
pottilitteni^Kiiït  nucU  ils  penferenrrnfê^^ 
me  lui  couper  un  doigt  >  parce  qu'il  ne 
(fi  preiibit  pas  aÛ<^.d'en  tirer  une  ba-s 
gue  d'aflèz  peu  de  valeur  qu'il  y  avoir. 
Ils  en  firent  autant  à  tous  les  autres 
Paffagersi  il  rï^  jcrn  que  lès  Religlci>x  ' 
'  ijui  ,ne  forent  pas  dépoiiillea^  r  qui^ 


i%ê      ^    Mémoires  » 
fauvcrent  c^uclque  argent  que  lesPa^* 
fagers.  avoienc  fatc  cbuler  dans  4ettts' 
m^nches^  M*  Theve^ot  fe  voyanitout 
nad  y  &  ayant  la  têce  rafée  >  les  pria  de  - 
lui  donner  quelque  chofe  pour  la  cou- 
vrir )  parce  que  le  froid  étoit  aflëz  vif»  • 
ils  lui  jetcercnt  un  méchant  bonnet  , 

?[u'on  avoit  retiré  de  la  mec*  Il  s'en  ' 
crvit  pour  couvrir  ce  que  !a  pudeur' 
oblige  de  cacher  ^  &  dans  cet  état  il 
fallut  attendre  qu'ils  euflênr  achevé  leur 
pillage.  11  étoit  ntdt,  quand  ils  Teurenc 
fini  >  &  ne  voyant  plus  le  Vaifleau,  ils 
furent  conuaims.de  faire  des  fufces 
pour  le  retrouver  »  &  penferent  mettre* 
le  feu  aux  cotcons.  Le  Vaifleau  répons 
dit  par  dautfies.fttfée&»&  aiBfîlaBar«-  > 
que  le  joignit.  On  y  fit  monter  les  pri- 
(anniers.  Le  Corfaire  les  Jaifia  fur  le 
pont  dans  Tétat  où  ils  étoîenr;  Il  fit  en- 
trer les  Religieux  dans  (a  chambre  i  £c 
ayant  fçû  d'eux  que  M.  Thevenotéroit' 
tout  nud  fur  le  pont ,  il  le  fit  appcUer  , 
lui  fit  excufe  de  ce  qui:étoit  nn^ ,  lur 
donna  une.  chemife  6c,  quelques  mau* 
yfifi  habits  qui  fe-  trcaiveren^  fcms-^^ 
maitté  II  lui  dit  qu'il  ne  pet  droit  rien 
&  quil  lui  feroit  rendre  tout  ce  qu*on* 
lui  avoit  enlevé  ,  il  lui  donna  enfuite 
un  fort  maigre  foupc  i  mais  il  ie^t 
coucher  dans  fou  lit*  .  • 
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Le  iendemaiD  oiatin  çn  fie  chercher 

Ces  haides ,  c'cft-â-diie  ,  Tes  habits: car 
pour  tout  le  ceftc  de  ion  bagcige  y  il 
<i*cn  fut  pas  queftioA  ;  mais  on  ne  pûc 
trouver  que  ion  capot  &un  caIçonj 
&  quelque  autre  chofe  de  peu  de  con-» 
fequence  qu'on  lui  rendit  au  grand  dé* 
olatfir  des  Soldats  »  qui  difoient  tout 
haut»  qu'ils  fe  repcnto.ienc  de  ne  TavoiL 
pas  tué ,  pour  n'être  pas  obligez  à  cette 
sêftit;ution. 

Le  Corfaire  youlut  enfuite  les  mettre 
à  terre,  parce  qull  manquoit  entière- 
ment de  vivrez }  m4^  il  ne  vouloit  pas 
leur  rendxe  la  Barque  »  quoiqu'il  vie 
par  les  Pafleports  qu'elle  apparcenoit 
aux  François ,  difant  qu'il  en  (eroit  ref- 
ponfable  à  Tes  Armateurs. 
.  Il  &z  embarquer  Tes  prifonpiecs  dans 
ia  Chaloupe  >  pour  les  mettre  à  terre  â 
C^ïfa  »  &  y  fit  mettre  uoe  Bannière 
blanche.  Les  Habitans  de  Caïfa  ne  les 
voulurent  pas  recevoir ,  &c  les  faluerent 
de  plufieurs  coups  de  moufquet» 

11  fe  trouva  heureufement.  ^  Caïfa 
un  Marchand  François  >  qui  pria, le 
Soubachi  de  faire  ceflcr  le  feu ,  &  d'ar- 
borer on  pavillon  blanc  »  afin  de  parle-» 
mçnter  avec  eux.  On  dit  à  TOfiBcier 
qui  commandoit  la  Chaloupe  »  qu'on  ne  • 
recevroit  point  les  prirQpniei^  >  û  le 


Corfairc  ne  lepdou  ia  Barque ,  qtfi  ap« 

parcenant  aux  François  n'étoit  pas 
bonne  prife.  La  Chaloupe  porta  cette 
réponfe  Capitaine  ^  ^€fm  auroic  été 
ion  embarraflé  »  s'il  avoit  été  obligé  de 
conduire  fe^p^ifonniers  à  Malte  »  vu 
rextrème  dilette  de  vivres  où  il  étoic. 
Enfin  après  phifteurs  ailées  &  venues  » 
il  confentic  de  rendic  la  Barque  ,  après 
<)iie  tous  les  PaÛagers  eurent  iigné  une 
atteftation  3  comme  die  appartenoic  aux 
françois  avec  fa  charge. 

Il  leur  donna  trois  Grecs  pdiir  les 
conduire  >  &  ils  arrivèrent  à  Acre  fur 
les  deitx  heures  après  midi  y  n'ayant  que 
quelques  haillons  pour  couvrir  leur  nu- 
dité 9  ayant  tout  perdu  jurqu'aux  cho-» 
fcs  de  dévorion  ,  <^ii'ils  avoient  appor- 
tées de  la  Terre-Sainte.  M.  Thevenoc 
trouva  heurcufen^ent  dans  le  fond  de 
fa  valife  >  une  Lettre  de  change  qu'on 
y  avoit  laiflee  avec  quelques  papiers.  . 

Le  VaiHèau  Corfaire  demeura  le  relie 
du  jour  devant  Cnfz  ^  efperant  de 
prendre  quelque  Saïque  chargée  de  ris, 
ûtt  d'autres  provi fions  de  bouche* 
•  Cependant  Tattar  AxmedAga,^ 
Gouverneur  de  Saffi  6c  d' Acrè,ay  ant  f^û 

£ar  les  Matelots  de  la  Barque  ce  qui 
m  eigit  arrivé  »  vint-  en  diligence  à 
Acre  y  il  entra  dans  le  Kloan  >  5c  alla 

voir 
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Yùk  le  Caoi ul  de  France  dans  fon  ap*  ■■■n  i 
^ partement  >  &  le  pria  d'ordonner  à  croîs  i6^Z% 
Vaideanx  François  qui  étoienc  dan& 
le  Port  9  de  fe  préparer  à  fortir  à  étuT 
heures  de  nuit,  &  d'aller  enlever  ce 
Corfaire^qui  n'ivoit  point  eu  de  relpeâ; 
pour  le  pavillon  François. 

On  n^eut  garde  de  lui  refufercc  qu'il 
dcmandoit  ;  on  n'auroit  que  trop  con- 
firmé les  préjugez  fâcheux  que  les  Turcs 
^voient  de  la  Nation.  On  fie  venir  les 
Capitaines  >  le  Conful  leur  donna  Tes 
ordres.  Ils  firent  guinder  leurs  hunierf 
Se  leurs  perroquets  >  enverguer  leurs. 
TKÀles ,  préparer  lés  canons  »  &  mettre 
leurs  ancres  à  pic.  Quelque  diligence 

3tt'il$  purent  faire ,  ils  ne  nirent  en  étac 
e  mettre  â  la  voile  >  que  vers  les  deux 
heures  après  minuit. 

Tattar  Akmed  Aga  s'y  embarqua 
avec  Tes  croupes  fans  autres  Bannières 

Sue  les  Drapeaux  de  Tes  gens>  dont  il 
t  border  les  Vaillèaux  François  }  Sc 
âprès  avoir  pris  congé  de  M.  le  Conful 
le  plus  honnêcemenc  du  monde  »  il  fît 
mêm  e  à  la  voile  >  &  ^fe  mit  au  large* 
La  mer  étoit  calme  ,  Se  il  n'y  avoit 
point  de  vent  9  cela  fît  qu'on  ne  joignît 
le  Coi faire  qu'a  la  pointe  du  jour  à  la 
portée  du  canon.  Dès  qu'il  apperçût 
ces  trois  Vaiâèaox  à  fes  trouUes  ,  il 
TQmti.  N 
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coupai  fc;;  cables  fur  les  ercubiers5aban^ 

donna  fps  ancres  >  fe  mit  à  la  vuilç,  & 

à  ix)rcé  de  rames  il  s'éloigna  des  trois 

yaiQTeaux. 

Le  vent  de  terre  ayant  commencé  â 
fouffler  s  il  ètoit  perdu  fans  reffburce  : 
car  il  étoit  fale^ôc  ne  iparchoit  pointeau 
lica  que  nosVaiffcaux  étoiemnets  fic 
légers, 

Heureufement  pour  lui  9  les  Pilotes 

Égyptiens  s'aviferent  de  reprefentcr  à 
Tattar  qu'il  ne  Revoie  pas  (e  fier  aux 
pilotes  Chrétiens,  qui  a voicînt  intérêt 
né  pas  prendre  un  VaiiTeau  de  leur 
Religion.  Il  les  crut,  &  leur  fit  prendre 
la  barre  du  gouvernail  >  {nais  ces  gens 
^ui  ne  fçavent  conduire  que  leurs  Saï- 
qucs ,  n'encendoient  point  ,  du  tout  i 
conduire  nos  VdiiTeaux  :*  ilss^i^mufoient 
4  faire  des  bordées,  fan^  ceHer  de  tirer 
le  canon.  Ils  perdotent  ainfi  l'aire det 
Èâtimens  j  &c  retardoient  la  courfe  :  au 
lieu  que  le  Corfaire  fui  van  t  fa  roUte» 
s'çloigna  bien  - tôt  d'eux  fi confiderable- 
inent,  qu'ils  dé&fpereretit  de  kpotH 
voir  joindre,  ce  qu'ils  n'auroient pas 
manqué  de  faire,s'ilseQjeiifiei9t  laiâé  la 
conduite  aux  François.  Ce  fut  un  coup 
du  Ciel  :  car  s'ils  a  voient  été  pri^^  ils 
auroient  été  tdus  pendus  ou  empalez  ; 
jiuûi  faifions-i^ous.4eji;  prieres^pour  qu'il 
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|Ét  ^c^aper^  malgr-é les  dbmmages  qnc 

ces  Ecumeurs  de  a^er  caufent  à  toiu  le 

monde»  ian$  di&ioâion  cie  Macian  &  de 
Religion*  '  •  • 

"  Tattar  Ag^  voyant  que  leCcrfaire 
èvôit^trop  gagi>é  ftïf  kii,pour  efpcrer  dt 
ie  joindre,  reprit  la  route  d  Acie  »  & 
Tint  dêbarqfter^hez  M;Ic  Gonful,qu1l 
remercia  beaucoup  de  la  cuiBplaifancc 
qu'il  â voit  eue  de  kri  prêter  les  Vaif- 
f eaux.  J*ai  fait  mon  devoir  ,  lui  dit-il  , 
&  je  ne  fuis  pas  éutrement  fâché  de 
n'avoir  pas-féttffi,  à  caufc  du  déplaîfif 
VOUS  attrièz  eu  de  voir  fhsrflacre^ 
ats  gens  de  Voue  Religion  :  je  h'aurois 
pas  été  le  maître  de  i'empccher  i  Dieu  y 
à^poutvu  y  qu'il  foit  bcm. 
'  Après  cela  i'Aga  alla  fe  rcpofer ,  & 
iu  plûpaft'*  des  François  -q^î  ivoicnt 
veilié  toute  la  nuit  5  en  firent  autant  ; 
n^^ès  quoi  iK)Us«effohneârniEis  qu*àré«*' 
;à1er  nos  Pèlerins  dcvalifez ,  &  leui 
Ftfire  oublier  leurs  partes  paflTées. 
-  *  Quelque  tem^  apiès,  M.  Bertandîé  Départie 
«j'en  alla  joindre  le  Sieur  Antoine  Sou-  M  B;:rtaa-. 
riSè  i  Rama  ,  pour  ciaWir  la  nouvelle  ^^J^^ 
Compagnie  qu  lis  avoient  faite ,  &  exe- 
<nirer  les  Traiter  qu'ils  avoient  faits 
avec  le  Pacha  de  Gaza,  pour  lecom* 
4»ercé  de  tout  le  férié  qu  i!  leur  fcroît 
venir  de  la  Mecque.  Je  demeurai  à  Acre 
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poiir  avoir  foin  des  aflFaires,&:  j  y  reftaî 
avec  (i'^^C^c  pl^  <ie  plaiiici  que  je  m'y 
perfedionnai  dans  les  Langues  TuKjue 
&  Arabe. 

Mais  dans  le  mois  de  Juillet  nous 
commençâmes  i  éprouva  la  malignité 
4c  ^l'air  dtt  Païs>  Prefque  tous  les  Frart* 
çoîs  tombèrent  malades  de  fièvres  ma* 
lignes  ;  il  çn  mouroit  tops  les  jours# 
J!.'ignorance  des  Médecins  ôc  des  Apo** 
ficaires ,  y  cpntribuoit  pour  Iç  nioips  aa« 
tant  que  le  mal.  Ils  apprenoient  leùr  mé- 
tier» en  faifant  des  expériences  fur  ce^ux 
qui  étoient  afTez  fimples  pour  fe  livrer 
à  lipur  indifcretion  «  pu  qui  vpuloiçnt 
mourir  dans  les  formes^ 

La  fièvre iQ'attaqua  des  premiers»^ 
fe  Teus  continue  pendant  quinze  )onfs; 
après  quoi  elle  fe  changea  en  double- 
tierce  >  &  je  la  gardiii  jufqu'au  mois  die 
Septembre.  Mon  heure  netpitpajs  en.» 
core  venuif  »  mon  bon  temperamémc 

me  fauva  ,  &  je  ne  voulus  jamais  ni 
Médecin  ni  remède.  Je  me  traitai  à  ma 
fantaîfie,  &  je  m'en  trouvai  bien.  Mon 
Valet  ne  fut  pas  11  heureux  »  il  tomba 
malade ,  &  malgré  tout  ce  que  je  lui 
pus  dire»  il  s'abandonna  aux  Médecins» 
qui  lui  donnèrent  fon  pafleport»  &  ren- 
voyèrent tenir  compagnie  àceui^  quils 
avoient  déjà  expédiez^ 
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Tmtais  été  à  plaindre  r  fi  jt  tt'àvois 
iiouvé  un  Matelot  Provençàlj  quiétoit 
4aik9  Ie:Païs  (lepnis^pkficllrs  années  »  & 

avoitfeirvi  dans  la  Barque  de  !a  Nacion^ 
Il  fç^vok  i'  Ajabe  comcne  Iq&  Arabes 
mêmes.  Il  fe  donnai  moi,  &  jTen  ai  été 
très  conienc.  Ce  qu'il  y  eut  de  défa-' 
greable  pourmoi  »  c'eft  que  poor  roonf 
argçnt>  javoispeine  à  trouver  de  bon- 
ne.  vuncve .  fiour  me  -  f ^cc  du J^amitï»^^ 
^  quand  onmanquoit  de  nous  envoyer* 
de»:vdlailUs4e  Seïde  »  isous  étions  forc^ 
embarrâffcz.  '  ' 
L'afméc  du  Goavernemtfnt  dKmaët 

Aga  étant  expirée &  la  Nation  ayant 
obtenu  da  Grand  Seigneur  une  petitip 
partie  de  ce  qu'^elle  demandoir ,  &  fans* 
efjper^ncc;  d^en^^fiain  davantage  y  ceux 
qui  reftoient  demandèrent  à  M.  le  Con-  Retour  3c% 
fui  de  retourner  à  Seïde ,  avecd'aurant  François  à 

Elus  d'empreflcment  »  qu'on  apprit  que 
:  nouveau  Gouverneur  étdit  de  tout 
tems  arhi  des  F^rançoi s« 
^     La  chofe  ayant  été  réfolue  ,  on  cra-^ 
barqua  toas  ks  malades  furie  Vaifleaur 
du  Capitaine  Pierre Jeard delà Ciou-^ 
tut ,  qui  étoit  dq^s  Je  Porc  r  on  y  mit , 
toutes  les  marchandifes ,  8c  tous  les  ef- 
fets de  la  Nation  9     ceux  qui  étoienc 
en  famé  s^ien-.allerént  par  terreavccM»^. 
le  ConfuI*.''       '   *  •  - 
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Ml     m     LeS;  vexitç  contraires  nous  tinrent 
1^58.  qu^tiâe  lottirs  a  la  tkcty  &  nous  n'arri^ 
yâmes  à  Seïde  x|ae  deux  jours  àprès 
ie  Çoniul»  qui  a|r'Oit:été  reçâ  aux  cris  d« 

jQy^e  de  toute  la  Ville.  .  i'  . 
t  JDe.tC)»^  lç3imalaxles,<}ui  avoientéic 
embarquez»  il  n'y  cm  que  M.  Sebaftien 
de  Gamier  9  qui  pay^^le  tribut  à  ia^na^ 
ture.  Il  croit  Avocat  à  Marfeitte.  Il 
ip^yrut  en  pacianc^.xomtne  il  convc-* 
noit  à  un  liomme  de  furofeiGoo  t  Sà 
fut  jette  àJa  mer  entre  ^our  &  la^  Na-» 
xhoure.  Après  cela  le  venMioUs  devint 
favorable,  &  en  aois  heures  de  rems 
BQUS  jaoûililiitnes  devant  Seïde  le  17» 

•  '  V     ^  '  . — ^  . 

jC  HAP  IT  RE    XII  I. 

U  Ville  de  SeuU  oh  Sido», 
T/Ai  ^té  plufieurs  fois  iSeïde»  j'y  ai 

I  fait  differens  fcjours,  &  )*y  aifait  dif^ 
îeren W  remarques.     .var  ies,  donner 
tout  de  fuite  ,  pour  ne  pas  ennuyef  lesi 
I^eCbeurs  par  un  détail  4^  Journal. 

.  La  .Viile  de  Seïde    que  V£criturc' 
appelle  Sidon ,  ^eft  trjès- ancienne  \  per^ 
fonne  ne  lai-difpute  cette, prérogative.* 
Elle  e(l  4^uée  fur  le  bprft.de  Ta  mer 
Méditerranée >  fur  le  penchaût' d'une* 
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.petirà  cotiine  ,  qui  regarde  le  Nord-  mi  ' 
Oiiefl: ,  dans  un  terrein  fertile  &trè$-  i6^^. 
agréable.  Ëile  eft  à  prefent  fore  petite ,  ' 
€c  ïùà  €}u'enviroxi  un  quart  de  lieuë  de 
ctrcanference* 

Elle  a  été  dans  les  ficdes  paflez  îff- 
comparabtesnenc  plus  grande.  Les  nri^ 

nés  que  Ton  voie  dans  les  jardins  qui 
Tenvironnenc  en  Xonc  des  preuves*  0(i 
en  trouve  jufqu'à  une  bonne  deinie 
Itcwê  de  fes  murailles  d'aujourd  hux  , 
Se  }\i(qn*à  an  Village  qu^on  nomnrm 
Efthham  y  qui  figniiie  Fauxbourg ,  foie 
qu'on  fçacne  par  la  tradition  que  ce 
Village  étoit  un  de  fes  Fauxbourgs ,  ou 
qa'îlfaiibicntie  partie  de  la  Viiie.  Aufli 
les  Turcs  rappellent  plus  communé- 
ment Seïdon  »  qui  eft  un  diminurif  de 
Seïde.  Ce  Village  n'a  rien  à  prefent  de 
confiderable  >  que  quantité  de  ruines , 
.où  les  curieux  pourroient  trouver  à  fe 
contenter.  Il  n'eft  habité  que  par  des 
Païfans  de  toutes  fones  de  Religions. 

Les  murailles  dont  la  Ville  de  Seï- 
de eft  environnée ,  ne  font  pals  fortes  : 
elles  n  ont  tout  au  plus  que  deux  pieds 
d*epaifleut  >  fans  tours  ni  foflêz  »  ni:  aa-  . 
'très  fortifications.  Elle  a  trois  portes. 
-Celle  qui  eft  à  l'Orient  s'appelle  Ba^ 
hel  Midifiât-y  ou  par  honneur,  la  Porte 
de  la  Ville^  JLa  féconde  eft  plus  éloi- 

N»  . 
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wmmim  goéc  du  Port ,  &  s'appelle  ^fa^ 
x^j^3,  ou  Porte  des  Cœurs»  Il  eft  difficile  de 

fçavoir  Tétymologie  de  ce  nom  dans 
un  Pais  où  les  hommes  fout  û  jaloux  # 
&  les  femmes  fi  rcfferrécs  5  appa- 
^jcemment  qu'il  y  en  a  dans  ce  Païs  j 
comme  par  tout  ailleurs.  La  troifiéme 
cft  au  Midi ,  &  fe  nomme  £abel  JElk^i-^ 
nt^  e'eft-à-dire,  la  Porte  du  pavilloo* 
Xes  Francs  rappellent  la  Porte  d'Acre  » 
parce  qu'elle  eft  fur  le  chemin  qui  con« 
duit  à  cette  Ville.  Les  murailles  du  co- 
té de  TEft  &  du  Sud  paroiflem  moder>« 
jics  5  &  font  aiïcz  entières  5  au  lieu  que 
celles  qui  regardent  la  mer  »  font  plus 
anciennes ,  &  aufli  ruinées  que  celles 
d'Acre.  Il  y  a  une  grande  tour  quarrée 
'  du  côté  du  Midi  ^  qui  fer  voit  autrefois 
de  Citadelle»  £lle  a  des  foûterrains  pour 
mettre  des  munitions  y  Se  quelques  lo- 
^gemens  pour  les  Soldats  )  mais  il  n'y 
a  plus  maintenant  que  des  chèvres  qm 
Phabitcnt ,  &  à  caufe  de  cela,  les  Francs 
i  appellent  le  Château  des  Chèvres.  Il 
y  a  encore  quelques  reftcs  de  tour  à  la 
porte  d  Acre;  mais  elles  font  fi  ruinées» 
qu'il  n'en  paroît  prcfqwe  plus  rien. 
Tort  de     II  n  y  a  point  a  prefent  de  Port  i 
cidc.      Seïde.  Les  Vaî fléaux  momllent  à  la  ra» 
dç  â  l'abri  d'un  gros  rocher,  ou  cciieif,  . 

qui  les  mec  i  couvert  du  vent  de  Sud-  * 
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QadHi  qiâ.  y  eû:  uès^ violent  &  crès-AMw 
dangereux  ;  mais  ii  ne  les  garantit  pas  lé.^S^^  : 
de  celui  du  Nord  ^  qui  n'ell  ni  moins 
yîplenc:»  bb.  moina  â  craindte^  Il  ne  fe  ' 
pailc  point  d!Hy  ver ,  que  l'un  ou  l'autre 
de  ces  vent»  ne  jette  quelque  Saïque 
a  la  côte.  Nos  VaiflTeaux  s'en  garantit-* 
£ent  mieux  >  parce  qu'ils  ont  de  meii**^ 
leurs  cables.  -  -  ^ 

.  Cerocher  eftélevéaa-deflttsdereai^ 
de  trois  toifesou  environ^  li  a.  cent 
pas  géométriques  de  longueur  >  y  com^ 
pris  on  autre  ]^tit  roch«  >:  qui  :eft  aur 
Midi  &c  répare  du  grand  Canal.  ll  eAp 
^fcarpé  dans  les^endvoit&  où  l'on  alcoii^i 
pc  des  pierres  pour  bâtir  y  &  fon  fom-- 
mec  eft  alTez  uni.  C'eft  une  commodité: 
pour  nos  Vaîfleaux ,  qui  y  mettent  ce 
quiieS'  embatràilc  »  &c  même  leurs* 
marchandires ,  quand  ils  font  obligeai 
de  décharger  pour  s'accommoder.  Xe< 
.  £ond  de  cette  radeeft  prefque  partout» 
de  rocher  ,  ce  qui  rend  le  mouillage^ 
difficile qui  feroit  couper  Jes  ca- 
bles, *  fi  Q^manquoitde  leur  metncdesi 
iirpport^  i  pouf  le»  empêcher  de  frofiès: 
contre  le  tond,  où  ils  ne  feroiem  pas- 
lpng-ter9s  fans  Te  fcier^  &  fe  coupen* 
€es  rochers  fervent  dej)romenadeauxr 
J4^celots>.quand  la  mer  les  empêche  de^ 
y^mi  dedbi-^rgçr  ou  changer  ^  im^r  ïf.ejn^ 
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:  '  "Mil*  fltJ'R  r^r  -.cr 

mmmmmmm  Maichaiicls  y  votit  aulH  fauciies  pimits 
i6j2i.  '  de  pèche  &  de plaific  .   .  *    -  ' 

Il  y  avoic  autrefois  une  Darce  confî-> 
derable  >  où  onquance  Gatcixs  pcrn^ 
roient  être  camaioderaent.  On  pour*' 
toic  dire  que  ç'étok  uii  ouvicage  d£  la 
nature  ,  où  i*attîi*fevoit  prefqae  fcàtit 
ea  de  part  >  puifqa'elle  étoic  formée- 
par  une  chaîne  de  gros  f  ochers  ^.doiit  il. 
ovoit  ^été  facile  de  fermer  les-  encre* 
deux  Tpar  des  amas  de  gi;o(fes  pierres 
qa'on  y  a  voit  jcttées..  L'Emir  Fekherdin; 
Toyant  quer  les  Gaderesdu  Grand' Sein 
gheur  y  venoiènt  plus  fouveiu  qu'il  h'é-i 
toic  à  fouhaicer  pour  fa  propre  fur e(é^ 
parce  qu'elles  auroicm  pu  à  la  fin  tel 
furpreiuire  ôc  le  conduire  à  Conànùn*'^ 
nople  ,  la  fit  ifemplir  de^  piorres  ^&  de 
tcri'c  ;  de  forte  qu'il  n'y  peucpdus  entra:  » 
qtsefdes  Blrimens  de.Pèchecirs^'Soh>eti«* 
ttée»  qui  n'a  pû  ê: rebouchée ,  éib  en^- 
â>re  large  &  profonde  y  elle:eft  éloignée^ 
d'environ  vingt  toifcs  du  Château.  :  *  '  ^ 

Ce  Château  eft  anden  y&tl  iB^été 
bâti  fur  un  rocher  ,  dont  on  a  fuivi 
les  contours ,  de  forte  quefefs  idurfii|j^ 
font  en  partie  circulaires  &'  eh-  pàrric^ 
droites*  Il  eû  tout  environné  delà  n^er»- 
II  a  quelques  B^ftionsà  l'antique  ,  dans 
kfquels  on  a  praciqué  des  logemem- 
k  Garnifoti ,  &  pour  Commali^v 
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dânt>  qui  a  fous  Tes  ordres  une  treniai-  /i  n 
ne  de  familles  de  Janiflatres  :  il  n'a  pour   16  j  8< 
toute  artillerie  que  douze  canons  de 
fer  )  &  de  fonte  de  differens  calibres  j 

dont  on  fc  fert  pour  éloigner  les  Cor- 
faites  »  quand  ils  s'approchent  trop  pr^ 
du  Port-     '  '  '  •  ; 

Il  y  a  itne  prifon  dans  ce  Château  » 
où  Ton  renferme  les  prifonniers  d'Erat, 
&  un  corps-de-garde  foûs  la  porte  où  ^ 
font  les  armes  des  Janifïaircs,  avec 
beaucoup  d'armes  antiques  qu'ils  ont 

firifes  fur  les  Chrétiens ,  6c  qu'ils  coir- 
ervent  comme  des  trophées  de  leurs^ 
viâoires. 

Les  hautbois  Se  les  tambours  des  Ja- 
niflàires  fe  font  entendre  aux  heures 
ordinaires  ;  mais  il  eft  difficile  aux  Chré- 
tiens d'entrer  dans  ce  Château.  J'y  ai 
'  entré  quelquefois  >  parce  que  f  érois  arni 
du  Commandant  >  ôc  que  je  lui  faifois 
quelquefois' dès'ipréfcn^. 

On  va  du  Château  à  la  Ville  par  un 
pont  de  jpicrrçs  de  plufieursarcnesî  fl 
"lî'a  que  dix  pieds  de  largeur,  &  cft  fans 
parapet.  On  ptéôend  que  c  étôît  un 
aqueduc  qui  y  conduifoit  l'eau.  Ilfaut 
qu'il  foir  gâté  >  car  il  ne  fef t  plus  à  cet 
ufage.  On  remplit  les  cîrernes  de  tems 
en  tem?  .par  le  moyen  des  chameaux 
quiy  portent  l'eau  q^ui  cft  neceflaiie..* 
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Au  bout  de  ce  pont ,  &  prefque  foi-* 
gnant  la  porte  de  la  Ville,  il  y  a  une 
gtottc  Tour  ronde  avec  quatre  petites 

pièces  de  canon  5  qui  fervent  plutôt  d'oc- 
nemcnt  y  ou  pour  les  £aluts>  que  pour  la 
défenfe.  Le  Gouverneur  &  la  Garni- 
fon  de  cette  efpcce  de  Forterefle ,  coa- 
fifte  en  un  feol  Turc  Se  Ta  famille}  en^ 
core  ne  dépend-il  point  du  Gouverneur  * 
du  Château  >  œaisd'ua  Aga  quixeûde 
à  Damas.  La  politique  des  Turcs  en 
ce  point  eft  aflcs  mauvaife  »  &;  tout-à^ 
fsât  incomprchenfibJe. 

La  Doiianne  eft  Tur  le  bord  de  la  mer 
i  cinquante  pas  de  ceite  Tour.  C*eft-U 
que  l'on  décharge  toutes  les  marchan* 
difes  9  (oit  qu^riles  viennent  du  Païs^  ^ 
en  de  dehors»  Les  droits  que  Ton  pa\^c 
font  règles  par  ua  tarif  >  qui  eft  atiez 
modéré  >  &  c'eft  en  partie  ce  qui  j  at- 
nreles  Marchands  &  le  commerce» 

La  Ville  eft  habitée  par  des  Turcs.^ 
lies  Maures,,  des  Maronites  »  des  Grecs, 
Se  des  Juifs.  Je  ne  mets  point  les  Francs 
au  nombre  de  Tes  Habitans-,  la  plu- 
part tfy  font  qu*cn  paffant»  &  les  Ajar- 
.chands  n  y  demeurent  qu'autant  qu'il 
convient  à  leur  commerce  Se  i  leurs 
afiFaires.^ 

Les  maifbffs  généralement,  parlante 
ïont  ^ûe  z  petites  j  elles  font  bâties  dç 
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BU  Chevalibu  d'Arvieux.  joi 
pierres  de  caille  »  couvertes  encerraC-» 
fesy  &  la  plupart  voûtées.  Il  y  enau- 
roit  un  plus  grand  nombre  ôc  demieux 
bâties  ^  ians  les  droits  cyranttiqaes>  que 
Jes  Pachas  kveAt  fur  les  maifons-  à  taiu: 
par  pied»  -  i  • 

Les  Juifs  ont  un  quartier  fcparc,c*eft 
un  cul  de  fac  qui  fe  ferme  £^  &  dont  on 
porte  les  clefs  au  Cadi,  ou  au  Gouvetr- 
neur  du  Ckâccau.  Leurs  maifons  fono 
auffi  infeâesque  leurs  perfonnes^C'eA 
alTez.  dire  ^pour  faire  connoître  qu'il  y. 
a  peu  de  gens  qui  aillent  chez  eux.  On 
dicj  &  cela  eft  vrai  y  qu'ils  font  les 
plus  pauvres  &  les  plus-maltraitez  de 
tous  ceux  qui  demeorenc  dans  les  Eiats* 
du  Grand  Seigneur  »  &  en  mëme-teips 
les  plus  fourbes  6c  les  plus  méchans/ 
Cefl:  leur  induftrie  feule  qui  les  faio 
fubfiftcr.  Us  fervent  de  Sanfals  aur 
Marchands  pour  acheter  &  pour  ven- 
dre ^  ils  achètent  1^  pillages^des  Aran 
bes5  &  malgré  tous  leurs  foins  ,  leurs^ 
peines  &  leurs  friponneries»  ils  ont  bien 
de  la  peine  à  payer  leur  carach  ou  tri- 
but,. Ih  ont  une  pedte  Synagoguedan» 
leur  quartier,  auffi  fale  que  leurs  mai-^ 
fons  9  avec  un  Hhakhdm  >  :t>u  Rabin  , 
qui  eft  le  Juge  naturel  des  contefta^ 
lions  qui  nailTent  emre  eux>  quand  ellçs 
ne  font  pas  d'i^flèr  grande  corifequeâ^ 


ce,  pour  être  portées  devant  le  CacîL  ' 
Lefi  Grecs  n'y^  font  pas  en  grand  noin^ 
bre  ;  ils  y  ont  pourtant  utfe  petite  Egli-» 
fc.  alTea  jolie  »  avec  un  Evèque  qui  leur 
(ktt  de  CQré»&  4|at  eft' b  Cotieâeur 
de  ce  quils  doivent  payer  au  Pacha  » 
^ni  ne  lai  doime  guère  de  quartier. 

Les  Maronites  n'ont  point  d'Eglifes 
dans  la  Ville..  Quand  ils  ne  peuvent 
ou  ne  veulent  pas  aller  dans  les  Villa- 
ges des  environs ,  où  ils  en  ont  y&c  où 
ik  font  le  fervice  en  toute  liberté  ,  ils 
viennent  aux  Chapelles  de  la  Nation  » 
ils  y  font  bien  reçus-  >  &  y  pratiquent 
leurs  dévotions  comme  bon  leur  iem* 
blc. 

Les  Turcs  &c  les  Maures  ont  quatre 
Mofquées  principales  aûèz  bien  battes 
&  fore  propres*  L'ur.c  eft  fur  le  bord 
de  la  mer  i  Tautre  dans  le  Bazar  ou 
Marché  ;  la  troifiéme  eft  voifineduSe* 
rail  i  la  moins  conhderable  eft  prefque 
au  milieu  delà  Ville» 
;  Le.  Bazac  ou  Marché  eft  grand  Si 
commode,  la  plûpart  des  Marchands 
&c.  des  Artifans  y  ont  leurs  boutiques  & 
leurs  oiagafinsv 

II  y  a  un  grand  Cabaret  où  l'on  vend 
du  vin ,  &  deux  ott  nois  ÇafFez  oii  Tort 
vend  de  cette  liqueur  8c  du  tabac.  Cés 
lieux  payen^de  gi^oSes  Commes  Pai 
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ou  Cheyaliïr.  d'ArVuux.  }ôf^ 
cha ,;  8&-  fonc'  toùjoucs  -pleins  dd  -genr    .  . 
de  toutes  fortes  de  Religions  ,  excep--  f*>8. 
té 'des  f  rai«)8  ♦  qui  aiment  mieux  boire; 
ciicz- eux ,  que  de  s'expôfet  aux iafiiUes" 
des  Tua»  ôo  4es  Maoees  quand  ii&  ioûv 

yvres.  ' 
ziilf  a  un  grand  bain  à  étuvc  aflez 
proche  le  Khan  des  François  »  il  cft^ 
grand,  bien  bâd  ,  fort  propre.  On  y- 
cft  bic»rfcfvi  «c  à  fof t  boa  marehc.  il  • 
y  en  A  -encore  quelques  autres  répaa- ^ 
dus  dans  la  Ville  ipbut  la  commodité  du  ' 

Public;  :    '  -         ■        ' .     \     ,  , 

Le  Sctâil  du  Pacha  cà  derrière  le  Scrail 
Khan  des  François  ,  fuf  une  affez 
grande  pVace  ,  ^refque  au  milieu  de  la  ^ 

Ville.         ■  "        •  ■  ^ 
:  iC'-dIt  l'£mir  F^Kherdin  qiii  l'a /aîtl 

bâtir,  pour  être"  mictix  •  logé  qu'il  ne - 

r^toit  dans  ceux  qu'occupent  aujour- 

d'ho*  fcs  dcfccndans,  quand  ils  vicn-  ' 

nentàla  Ville.      -  ,  *  •  .  ! 

-  Ce-Serail  cft  vafte  &  tout  batt  de 
pierres  de  taille  ;  les  appattemeris  du- 
Sa.  de  chauffée  font  tous  voûtez  ,  &:> 
ceux  de  defTus  fonttBirichis'dtîpeintu^' 
m  à  rArabefque,  avec  des  fleurs  8C-' 
des  pafragcsdcrAlcoranenlcttrcs  d'or.  • 
jCes  murs  font  épais  &  bâtis  (olidemenr. 
Les  fenèarès  fotrt-gràndcs  &  grillées^  de . 
fto,  41  eft'conycrt  fia  tetrafics,  fut  Itl-  ' 


quelles  ot»  peut  fe  promener ,  &  joi^ 
de  la  vOc  de  la  mer  &  de  la  campai. 

L«s  eftalicrs  qui  conduife»c  aux; 
tetrafles  ,  font  grands ,  bico  cdairez  &. . 
fort  aunniodes.  .11  renferme  un  grand, 
nombre  d'appartemens  fort  bien  di&iK^ 
l>u«  ,  &  d'une  itiahiere  qui  fait  croire  ' 
qu'il  a  été  conduit  par  un  ATchiteûft.- 

Fcancois.  oa  Iralim.  I 


■ 

^ 

il 

«Muwu*  ij;»  racnas  qui  i  qbc  occupé- 
depuis  enontbeaucoujp:dçfeAe.  .  '  , 
L'appartement  du  Kiahia  ou-  Li«tttfe-^' 
nantdtf  Pachar,  cft  àu-deflîis  de  la  gr»n- 
de  porte  qui  donnas  fur  la.  place  i  il  a;" 
un  grand  balcon  «euVert  où  il  demeure 
prcfque  tout  le  jour ,  pour  être  toujour» 
prêt  à  donner  audience  à  çcux  qui  ont 
attaire  a  liu  ou  au  Pacha.  :  f 

.  Cette  gpande  porte  conduit  dan»une- 
tour  triangulaire ,  qui  n'eft  pas;grande» 

i  appartement  - 
du  Kiahia  ,  &  à  quelque  diftanceunc 
autre  porte  plus.grande  .&.  plus  ornée  ^• 
QUI  donne  entrée  dans  une  grande  cour,  • 
dont  le  milieu  ,cft  qccupé  paç.uoe  pie-, 
ce  4  ca»  de  dix  toiTes  de  longueur ,  fai' 
quatre  de  largeur ,  fur  laquelle  il  y  a  " 
up  KioCqae ,  ou  cabinet  foK  enrichi  de- 
peintures  &  de  dorure. ,  avec  des  tapis 
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t^v  Chevalier  b'Arvibux*  joj 
DÛ  le  Pacha  fe  repofe  pendant  les  cha^ 
leurs  de  TBré*  Les  cocez  de  la  picce  165^' 
d'ean  font  ornez  de  terrafies  >  fur  le£* 
quelles  il  y  a  de  gros  orangers ,  des  ci- 
tronniers 9  &c  des  arbuftes  >  dont  l'om-*  . 
bre  joint  à  celui  des  murailles  des  bâd- 
mens  qui  environnenc^etce  cour ,  6c 
qui  font  fort  hauts,  répand  une  fraî- 
dieur  des  plus  agréables  dans  ce  lieu.  - 
:    Entre  le  baflîn  6c  les  terraflès ,  il  y 
a  deux  allées  pavées  de  pierres  de  taiU 
le  >  avec  des  mûrs  d^appui  fort  propre- 
nient  travaillez.  On  va  jpar  là  à  la  gran- 
de falle  du  Divan  ,  qui  a  cinq  roi(es 
de  longueur  &  autant  de  largeur ,  toute 
ouverte  par  le  devant  comme  un  veâi- 
buîe  5  &  percée  dans  le  fond  par  quatre 
grandes  fenêtres  garnies  de  treillages 
de  fer,  dont  les  vues  font  fur  le  jar- 
din de  derrière.  Il  y  a  un  folFa  ou  rebis 
.de  pierre  de  taille  des  trois  côtez  :  on 
le  couvre  de  nattes  fines  &  de  tapis  fé- 
lon la  faifbn  ,  deflus  lefquels  on  met 
.des  matelas  longs,  &  de  deux  pieds  & 
demi  de  largeur ,  fur  lefquels  on  étend 
un  drap  rouge  ,  avec  des  franges  ,  ÔC  . 
des  carreaux  appuyez  contre  les  murs. 
Le  Pacha  s'affit  fur  ces  carreaux ,  quand 
il  mange  en  public ,  qu'il  reçoit  fes  vi-  . 

fite^  9  &  qu'tl  donne  fes  audiences* 
La  chambre  des  enfans  de  fervice  çft  , 


Digitized  by  Google 


à  la  gauche  de  ce  falun.  On  y  faiclc 
caffé^  le  focbec  6c  ies  amres  liqueurs  » 
les  confitures  &  les  parfums  *,  c'eft.une 
efpece  d'Oftîce  ou  de  Sommelerie.  > 
Il  y  a  une  chambre  au  côté  droit  dix 
Divan  de  même  grandeur  >  où  le  Paclia 
fc  retire  quelc^efois  pour  travailler  e» 
particulier»  Elle  eil  meublée  commie  le 
Divan. 

De  cette  chambre  on  palTe  dans  cieux 
autres.  L'une  eft  beaucoup  plus  grande 
que  le  Divan.  On  y  confcive  les  felles 
&  les  riches  harnois  des  chevaux  àa 

Pacha.  Ils  font  attachez  au  mur  avec 
des  crochets ,  aulli  bien  que  quantité  de 
riches  armes  ,  qui  fervent  les  jours  de 
|>arade«  CeitcQnune  unegarde^robbe» 
où  Ton  conferve  les  -étoffiss  »  les  ha*- 
bits,  les  papiers^  l'argent». &  les^autrés 
chofes  de  confequence. 

La  chambre  fui  van  te  fcrtauPachaà 
coucher  pendant }  ecé.  Elle  eft nouvel- 
lement bacie ,  &  a  été  prlfe  fur  le  jardin. 
£lle  eiOk  meublée  &  ornée  de  ce  qu'il  y  a 
de  plus  beau  8c  de  plus  riche. 

Il  y  a  derrière  elle ,  une  autre  petite 
chambre  en  manière  de  garderobe.  Les 
gens  de  fervice  s'y  trouvent  pendant 
la  nuit  >  avec  du  feu  fir  de  la  lumière  »  & 
toutes  les  chofes  dont  le  Pacha  peut 

avoiK  helSbim 
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L  apparcen>enc  des  femmes  eâaUi» 
jiçllus  de  celui -du  Pacfaa»  ilii'â  Aucant 

fenêtre  ^pQcé.  de':lia .  cxmr.  Toures 
^{^^iic:ieiàx»iisi  »  iafin^'dtiefe 

jouirent  de  Taii"  &:  de  la  fraîcheur  fans 

ce  que  j'en  puis  dire.  Ce  font  des  lieax 
i{3[^péçié(rabies  i  loiu  autre  qa*au  Mai- 
cre  de  la  mauonj&  à  fes  Emmqiics*  > 
Xcs.çaiûnes.foûtàtezile  ch<.afréed^ 
la  face  gauche  ài  la  gratide  coar«  &li<^ 
font  gravides  >  bien  éclaiiées>  très-pro^ 
Me»  âc  cràs<bmmodes«  Il  f.a'pkfieiit^ 
fontaines  »  &  les  autres  commoditei 
<|u'on.peat  defirer  dans  ces  forces  dé 
lieux.    .       '  '  '  ' 

-  Lie^^cUai  eft  derrière  la  face  duoni^ 
lieu ,  il'  ^  trente  toifes  de  lâr geur ,  fut 
^uaraiite  à  cinquante  de  longueur.  U 
eft  rempli  de  fleiurs  &  de  toute  forte 
d'arbres  fruitiers  >  comme  orangers  >  ci« 
tr<mi)i0i^3  &;aatr6S«  Quoique  ces  arbres 
ibiSfit ^plantez  fans  ordre  ^  il  ne  laiilë 
pas  jeI  avGÂrjde  ragrémci^t*^  Il  y  a-  4M 
Kiofques,  ou  cabinets  en  pîufieursen^ 
droits ,  avec  djes^  fontaines  qui  fervent  à 
arrofer  les  plantes.  C'cft  unplaifirdd 
s  y  promener  le  matin  avant  la  chaleur  i 
le  foir  qua^d  elle  eft  paâile ,  lorfqâa 
ces  arbres  font  en  fleur.  -  -  * 

.  :  On  psmxàt^w  peu  die  éépcâft  £^ 


M  E.MO  l  ÈiMS 

Wrquelque  chofc  de  bon  de  cette  mai-» 
ion»  Mais  coaiiae  elle  appartient  an 
Grand  Seigneur  ,  les  Pachas  qui  Thabi- 
tenc  les  après  les  autres  ^  bien  loin 
dy  pcnfer^nt  toutes  les  peUes  du  mona- 
de dy  faire  les  réparations  les  pliais  ne- 
celTaires  pour  renirete&ir^  ' 

Le  vieux  Palais  de  l'Emir  Fekher- 
4in  eft  aujourd'hui  la  demeure  de  ki 
neveux  ,  TEmir  Ahmet  &  l'Emir  Cor-, 
quai  ion  frère.  11  n'y  a  point  de  ;apu 
«M»,  ni  aucune  des  coinu  odi  ez  qa'ori 
trouve  dans  le  nouveau  Palais,  Il  n'ell 
ni  reparé  ni  entretenu  ,  6c  n'a  d'auj;res 
commodicez ,  ni  d'autres  meubles ,  que 
ceux  qjae  ces  Princes  y  apportent  qnancf 
ils  y  viennent  ,  ce  qui  ànivé  très-rare- 
naent.  Il  eft  bâti  furies  ancieimes  mu^ 
railks  delà  Ville  ,  à  l'Oiieft  du  côté 
de  la  mer  »  où  eii  fa  principale  entrée  » 
qui  n*eft  plus  qu'une  vieiHe  porte  rou- 
te en  ruines  »  qui  donne  entrée  dans 
une  cour ,  ou  eipece  de  place,  de  treni 
te  pas  de  largeur  ^  fur  cinquante  de  . 
longueur.  Il  y  a  des  bâtîmcn»  des  dcut 
côcez  affez  bien  bâtis,  mais  extrên^e- 
mem  négliger.  Ces  deux  Emirs,  occu^  ^ 
pent  cbacun  une  des  ailes.  On  n'y  voit 
ni  fq^taines  »  ni  jatdkis^  la  feulfc  vûe 
de  la  mer  leur  tient  lieu  de  tout  agré- 

m^nu  Les  appartemens  daco^de  cbaal^ 
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^  fervent  d'écuixcs  >  decuifines^  d'of-  ■ 
&es  &  de  Divans:}  &  qaand  les  £ixiir$  i^jg 
n'y  font  pas ,  les  Pachas  y  logent  leurs 
iroupes.  * 
.   Le  Cadi  qui  cft  le  Juge  civil  &cri- 
ninel  de  la  Ville»  a  fa  maiibn  auprès 
de  celle  du  Pacha.  Elle  eft  petite  ^  flc 
De  confifte  qu'en,  une  falle  d'audience^ 
quelques  petites .  chambres  à  côté ,  8c 
une  prifon  pour  la  civil.  Les  apparte-* 
ihens  de  cet  Officier  font  aa-delTus  i 
jnàis  je  n'en  puis  rien  dire  3  parce  que 
je  n*ai  pu  7  entrer.  Je  parlerai  ci^tès 

la<Juftice,  &  rie  la  manière  qu'elle 

rend  >  aEn  de  ne  pas  interrompre  la 
Xuitede  la  defcriprion  de  la  Ville. 

Il  y  a  trois  Khans  pour  loger  les  Mar-* 
xhands.  Le  premier  eft  fur  le  bord  de  - 
la  mer  t  &  voiiin  de  la  Doiianne.  Les 
£gyptiens&  les  Marchands  du  Païs  s'y 
îrptii:ent»&  mèoie  les  François  quand  ils  . 
p&  peuvent  trouver  de  place  dans  le 
gï:£Lnd  Khan*  .  ' 

Il  y  a  de  grands  magaiîns  au  rez  do 
chaùiïée ,  où  Ion  met  le  ris  &  les  autres 
^archandires  »  &  une  galerie  couverte 
au-deffus ,  où  font  les  portes  des  charn- 
ières. La  cour  eft  allez  grande  >  il  y  a 
une  petite  Mofquée  au  milieu  »  où  les 
Mahomerans  vont  faire  leurs  prières  » 

qpand  ils  m  peuvent  pas  aller  aux  »u«p 
wcs, 


JLe.  jfeeond  cft  te  plus  'peut.  ïi  ^ 
joignauc  les  magafms  du  ris.  Sa  porté 
elt  .dans  ta  giaude  xdt  >  vis^à^vis  unt 
Mofquée.La  coin  qui  eft  petite  Se  quari» 
féi^  >  A  quacrç  tnagaûns  Hc  douze  cham- 
bres au-deflfus,  avec  une  galerie  couver^ 
le^qui:^  dpooe  enaée.  Les  Marchands 
Pais  s  y  logent  9  quand  il  ndh  pafe 
occupé  par  ks  Fxancs.  C'eft  le  plus  joH  . 
&  le  plus  commodeL  des  trois/  J'y  avais 
çiabli  ma  demeure  >  j'avois  toute  la  fa- 
ee.jqpii  regarde  la  mer  ^  &  favois  fak 
de  la  dépcnfe  pour  m'y  accommoder,, 
j'avoû  ime  grande  chambre  6c  .ud  càH 
binet  pour  moi ,  une  chambre  pour  mes 
amis,  une  autre  pour  mes  domeftiques^ 
un  bakôn  fur  la  cour ,  une  falie  à  man- 
ger »  ui^ecuifxne  y  &  les  autres  lieux  nd^ 
ceflàiMs  àào  tncna^e.*  .  -  : 
\  J  etois^U  for£  en  xebos ,  &c  très-çom^ 
cetodemene  i  ébigné  mi  brmt*  cônrinutil 
que  Ton  entend  dans  les  autres  Khans  > 
où  les  Muletiers  logent  leurs  betes  dans 
les  cours  5  Se  crient  jour  &  nuit  en 
chargeant  ou  déchargeant  les  marchais 
difes  :  car  la  coutume  de  ces  peuples  s 
^  d&ne  pas  charger  une  paille  fur  letii*^ 
épaules  {ans  crier  a  pleine  tète.  JVrois 
ic  maure  de  mon  périr  Khan  >  lepor^ 
ricrécoitâ  ihadirpofition;  Jepouvois 
ccgalot.  mes..dfl3Îs^icudiqc^&  c^avààllet 
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Ûtostf e  interrompu^  I>eiix  grande  ma- 
gafins  me  iecvoient  de  ferre ,  de  cave 
&  d'écunc  ven.immot,  j'étoislogé'auin 
bien  que  je  pou  vois  le  foubaicer. 

J'ai  Jai0é  le  grand  Khati  pour  le  der-f 
nier  ,  parce  qu'étanc  le  plus  confide-* 
ïable  »  delcrîpcion  fera  auffi  plus 
longue.  i 

C'ell;  ce  Khan  &  le  commerce  des 
François  ,  qui  rendent  cette  Ville  con- 
flderable»  &  qui  la  font  fubfifter  auiii 
bien  que  tout  le  Païs  des  environs. 

Tout  le  Païs^ft^du  leiTort  duGottW 
vernement  de  Damas  »  qui  y  énvojcxiii 
Pacha  j  avec  un  équipage  auffi  lcfte& 
auffi  nombreux  que  celui  des  Pachas  eh« 
voyez  de  la  Porte. 

Le  comm^ce  des  Fratics  eft  û  confî- 
derable  ,  qu'il  fait  entrer  tous  les  ans 
4eux  cens  mille  écus  dans  les  cof&es 
du  Grand  Seigneur.  Il  les  perdit  lorf- 
que  la  Nation  fe  recira  à  Acrej&  les  Ha- 
bitahs  y  mouroienc  de  faim  :  car  ce  font 
les  Francs  qui  les  empioyent  »  &  qui 
leur  donnent  le  moyen  de  viv¥è3  d^'en* 
tretenii'  Icuïs  familles,  &  de  payer  leurs 
contributions.  Si  les  François  Taban* 
donnoient  deux  ou  trois  ans ,  il  eft  cer- 
tain que  la  Ville  deviendroit  défera 
te ,  &  que  les  Habiîans  iroienc  loger 
ailleurs.  * 


}ii  ^*      M  B  MO  mi  s 

"  Ce  Khan  cft  encore  un  ouvrage  <Ie 

I  5  8  •  l'Emir  FeKherdini  il  aitnoit  beaucoup  à 
bâtir»  èc  par  ce  moyen  il  atciroit  chez* 
lui  le  commerce  de  loac  le  Paas ,  autanc 

qu'il  lui  ccoit  poffible.  Son  génie  étoit 
bien  oppofé  à  celui .  des  Turcs  :  ils  xic 
fongent  qu*â  ruiner  >  &  les  plus  ràifon- 
nables  d'entre  eux  ne  penlent  jamais  à 
faire. des  répararibns* 

Pour  revenir  à  ce  troifiémc  Khan  ; 
il  faut  dire  qu'il  eft  grand  &  vafte.  Il 
eft  de  figure  quarréc,  comme  tous  les 
^tres.  Sa  cour  principale  a  foii^ante 
pas  de  largeur  fur  le  double  de  pro- 
fondeur. Il  y  avoic  au  milieu  un  refera 
voir  d'eau ,  pour  la  commodité  de  ceux 
qui  y  demeurent*  Le  te  fer  voir  ou  baf- 
%m  y  cft  encore  i  mais  il  y  a  long-tems 
qu'il  n'y  a  plus  d'eau >  &  cela  par  la 
négligence  des  Officiers  de  la  Mecque  » 
<jui  ont  laiflTé  périr  les  aqueducs  <3|ui 
l'y  portoienc ,  auffi  bien  que  quantité 
d'autres  bâtimcns  dans  la  Ville  &  dans 
les  dehors  ,  faute  d'y  faire  les  répara- 
tions neceffaires ,  auffi  bien  qu'aux  au- 
tres Khans  >  &  à  beaucoup  d'autres  mai*, 
fons  que  le  Pacha  de  Damas  AKmed  ' 
s  ctoit  appropriez ,  après  qu'il  eût  en- 
levé &  envoyé  à  Conftantinople  l'Emir 
FeKherdin,où  il  eut  la  tête  coupce,com- 

œc  je  le  dirai  en  fon  lieut 

Tout 
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^  Tout  ce  £Lhan  eft  bici  de  pierres  de 
taille  &  couvert  en  ter  rafle.  Le  bas  en 
tez  de  chauûëe»  partagé  en  maga  - 
fins  grands  <5c  commodes ,  dont  les  por- 
tes donnent iur  un  veiUbule  y^céi  qui 
foûtrent  une  galerie  couverte^  qui  com- 
munique â  rome;s  les  chambres.  Ce  ve(^ 
tibtrle  ii*étoit^poiift  partagé  autrefois , 
on  s'en,  fervoic  pour  aller  à  couvert 
d'un  magafin  à  l'autre.  les^vlarcbands- 
y  ont  fait  des  cloifons  pour  leurs  com- 
moditez.,  &  l'ont  ainfi  partagé  en  plu- 
fieurs  pièces ,  qui  ont  augmenté  la gran? 
deur  de  leurs  magaûns. 

Ce  Khan  a  une  grande  porte  qui  rc^ 
garde  le  Nord«  Il  y  en  avoir  une  au 
Sud.  Elle  eft  à  prêtent  bouchée  par  un 
bâdment»  que  les  Gouvernrars  ont  fait 
devant  pour .  leur  f èrvir  d'écuries.  La 
face  Orientale  eft  percée  d'une  grande 
porte  9  qui  donne  entrée  dans  une  cour 
prefquc  aufli  grande  que  la. première. 
Bile  eft  accompagnée  d'un  grand  vefti» 
bule  voûté  5  plus  bas  de  beaucoup  que 
le  rez  de  cfaauiTée,  porté  fur  des  colon- 
nes 5  à  caufe  de  la  grande  largeur  de  la 
voûte.  Les  gens  du  Païs  l'appellent 
Btkk/A  il  ferc  à  retirer  les  chameaux  & 
les  mulets  des  Marchands ,  qui  vien-» 
tient  en  caravane  pend&titi  hy  ver.  Cet* 
te  longue  &  large  voûte  n'a  de  jour 
T0m9  I.  O 
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cjue  par  une  ouverture  de  quatre pteds 
en  quarte,  couverte  de  grillage  de  fer, 
qui  donne  dans  la  cour  de  la  Maifon 
jLonfulaire.  La  chaleurxxe  fe  fait  guerw 
fenrir  dans  ce  veftibole  pendani;  l'été  » 
ni  le  froid  en  hyver. 

Il  y  a  deux  efcaliers  de  pierre  au  co- 
té de  chacune  des  dfeux  portes,  llscon- 
duifent  au  corridor  des  chambres  6c 
aux  terraÂcs.  C'cft  la  promenade  des 
Marchands  qui  veulent  i^rendrc  l'air  • 
&  voir  la  mer  ôc  la  campagne  fans  for- 
tir  du  Khan. 

La  galerie  couverte  regnoit  autre* 
fois  fur  les  quatre  faces  de  la  cour ,  elle 
ne  règne  plus  à  prefent  que  fur  trois  t 
celle  de  l'Occident  ayant  été  fupprimée, 
pour  augmenter  les  logcmensdcs  Percs 
Cordeliers,quel  on  appelle  fimpicmcnr 
les  Pères  de  la  Terrc-Sainte.  lls.y  de- 
meurent, pour  rordinaiie  trois  ou  qua- 
tre )  pour  adminiftrer  les  Sacremcns ,  Se 
faire  les  auacs  fonétions  çuriales.  Leut 
Chapelle  n*a  que  dix  jpieds  de  large  jr 
comme  la  galerie,  mais  cUeenatren- 
t/e  de  longueur.  Une  chambre  joignaa- 
te  ferc  de  Sactiftie,  &  les  logemens 
&  offices  des  Religieux  font  ailleurs. 
Il  en  coûte  tous  les  ans  cinq  «ns  ccus 
à  la  Nation,  pour  avoir  la  pcrmiffio» d'y 
fgire  dire  la  Me^e* 
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L'aîle  du  Midi  eft  occupée  par  un  bâ- 
liment  qui  fei  t  d'Auberge.  Il  y  a  une 
longue  table.  La  plupart  des  Marchands 
y  vonc  prendre  leurs  repas,  &y  font 
fort  bien  araitez  3  &  à  un  prir  raifonnâ- 
ble.  Il  y  relie  pourtant  encore  un  petit 
corridor  quieonduic  à  la  Chapelle. 

La  première  chambre  au  côté  droit 
du  grand  efcalier  »  cil  occupée  par  les 
Pères  Jemitcs.  Ils  y  ont  pratiqué  un 
petit  Autel  fort  propre»  qui  fe  ferme 
comme  une  armoire,  pour  en  dérober 
la  copnoiilànce  aux  Turcs,  qui  ne  man-> 
queroietit  pas  dé  les  empêcher  de  dire 
la  Mede ,  a  moins  qu'on  ne  voulût  leur 

f>ayer  cinq  cetts  écus  par  an ,  comme  on 
es  paye  pour  la  Chapelle  des  Corde* 
]iers«  Ceft  djuas  cette  chambre  ^'ils 
tiennent  leurs  Congrégations.  Le  Sii^ 
peneur  y  dit  la  MeiTe  Se  y  prêche ,  Se 
quand  le  fer  vice  eft  achevé  ,  on  ferme 
Tarmoire»  Se  iln  y  parok  plus«  Le  Su** 
perleur  loge  dans  un  cabinet  à  côié  de 
.cette  chambre  >  comme  il  y  en  a  dans 
toutes  les  chambres.  Tout  vis  à-vis  il 
y  a  un  petit  appartement  de  planches 
;pris  fur  le  eoirridor  j  il  fert  à  loger  quel- 
-  qu'un  d'eux, &  â  confcrver  leurs pro vi- 
vons, qu'ils  ôtênt  le  plus  qulls  peuvent 
de  la  vue  des  curieux  ,  fans  quoi  ils 

[ottrroient  être  fouvent  smportt^icz. 

O  ij 


}i6  MEMoiaé^ 
'Ce  bâdmenc  fkc  fait  en  unetuiît.  Un 
Frère  de  la  Compagnie» habile  Menui- 
fier  9  prit  fi  bien  fes  mefures,  &  taiHa 
fcs  bois  fi  à  propos  >  quil  n'employa 
qu'une  itiait  i  les  mettre  en  place.  Il 
le  fervit  d'un  marteau  enveloppé  poiir 
les  cioiier  «:  de  forte  qu'il  ne  fut  en- 
tendu de  perfonne  ,  &  le  matin  les 
Mar*chands  furent  bien  furpris  de  trou^ 
ver  ce  nouvel  édifice  fi  bien  conduit , 
Se  exécuté  fi  promprement.  Il  leur  nui* 
foie  beaucoup  >  ScîncommodoitlepaP 
fage  public*  lis *rcfo lurent  de  leraire 
mettre  bas}  mais  les  plus  échauffez  ayant 
fait  réflexion  »  que  ces  Pères  ont  an 
crédit  immenfe  par  tout ,  ils  fe  cofi.-' 
tentèrent  de  murmurer  &  de  crier 
beaucoup  »  &  n'en  vinrent  point  à  Te- 
zccution. 

Les  chambi?es  des  Marchands  fonc  ^ 
autour  dé  cesgaleiies.  Elles  font  gran- 
des 9  commodes  ôc  accompagnées  cha* 
cune  d'un  cabinet*  On  en  a  pris  queU 
ques-unes  dont  on  a  fait  des  cuifines  ^ 
avec  des  fours  »  auffi  bien  que  dans  les 
magafms  du  rez  de  chaufTce ,  où  quel- 
ques Francs  fe  font  avifé  d'établir  des 
cabarets  »  que  les  Matelots  ne  laifienc 
guéres  vuides» 

Afin  que  rien  ne  manque  â  cette  pe- 
tite Republiquejdeux  Médecins  $*y  (ont 
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établis.  Ils  font  les  trois  ordres  de  la 
Medeape  >  ceâ:  â^diirei  qu'ils  font  en 
mêmc-cems  Médecins,  Chirurgiens  & 
Apotiq^u aires.  C'étoient  en  jtôj^S*  les 
Sieurs Thtbauld  &  Margas.  Je  ne  di- 
rai rien  de  leur  habileté  9  àc  peur  de 
trop  dire ,  ou  de  ne  pas  dire  allez*.  Si 
ceux  qu'ils- ont  tuez  pouvoient  parler  » 
ils  nous  en  diroient  des  nouvelles  plus 
certaines  y  mais  là  comme  par  tout 
ailleurs»  la  terre  couvre  leurs  fauces.^  Le 
premier  étoiten  rcpucation  :  ildemeu-  ' 
roic  depuis  longues  années  dans  le 
Païs  5  en  connoiflbit  le  climat,  &C  avoit 
alTez  fait  d'expériences»  pour  fe  met- 
tre au  fait  des  maladies  qui  y  régnent. 
Heureux  ceux-  qui  n'avoienc  pas  be-* 
ibin  de  (on  fecours»  àmoins  qu'ils  ne 
fulTenc  aflèz  de  Ces  amis  pour  être  ex- 
pédiez promptement&  à  moins  de  frais. 
Si  on  juge  du  fçavoir  d'un.  Médecin 
par  les  cimeneres  qu'il  a  remplb ,  on 

Eouvoit  dire  que  ceux-là  étoienc  très- 
abiles.^  ' 
La  première  chambre  à  gauche  de* 
refcalier)  eft  couverte  en  dôme  ,  auffi 
bien  que  le  cabinet  qui  eft  à  côté  ,  Se 
Tefcalier  qui  conduit  à  la  tçrraiTe.  Elle 
cft  bien  plus  grande  que  les  autres  r 
bien  plus  commode  >  auili  avoit-elle 
été  faite  pour  le  logement  du  Conûil  3 


mMmmmmm  qui  y  a  demeuré,  jufqa'à  ce  qn*îl ait  fait 
lûjS.  l^aequifition  d'une  maifon  joignant  le 
Khan ,  où  il  demeure  à  prefenr. 

Du  grand  Khan  on  entre  dans  une 
cour  de  quinze  pas  en  quarré  9  dônt  le 
milieu  croit  occupe  par  un  baffin  revê- 
m  de  marbre ,  avec  des  fontaines.  Les 
quatre  apparrcmeds  qui  font  autour  de 
cette  cour,  font  occupez  par  des  Mar- 
chands François. 

•  On.  entre  delà  dans  une  grande  falle 
à  trois  nefs,  comme  une  Eglifeporrée 
par  des  colonnes.  Elle  eft  couverte  ea 
dôme,  avec  un  baffin  au  milieu.  C'éroit 
une  falle  d  été,  où  l'Emir  FcKherdin  al- 
loit  f e  repofcr  &  prendre  le  frais ,  &  fe 
régaler  avec  fes  amis.  Elle  a  été  incruf- 
téc  de  marbre  avec  des  fontaines.  Les 
marbres  ont  été  enlevez ,  &  les  foutais 
nés  ne  donnent  pins  d'eau* 

C'cft  de  cette  cour  qa*on  entre  dans 
là  Maifon  Confulahre.  On  trouve  dW 
V  bord  une  cour  de  vingt  pieds  en  qunr- 

*fé,où  il  y  a  un  puits  :  le  trou  (guidon* 
ne  dî.ï  jour  au  BcKKé  ,  eft  unegoûtoù; 
fe  perdent  les  eaux  de  pluïe ,  ôc  celles, 
des  oflStces.  "  • 

La  Maifon  Confulaire  eft  au  Nord 
de  cette  cour  ;  c*eft  un  gros  corps  dié 
logis  de  fix  roiCes  en  quanc»  couvert 
d'un^  fort  beau  dôme»  ^ 
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.  L'Emic  Fçxherdm  Tavoit  fait  bâtir 
pour  y  loger  fes  ferames  >  c'étoit  fou  lôjS* 
ii^erail.  Il  y  alloit  prendre  Tair  t  car  il 
cfl:  bien  plus  élevé  que  le  grand  Khan  : 
il  a  fes  vues  fur  la  mer ,  fur  une  granit  - 
de  partie  de  la  Ville  ^  &C  fur  la  cauipa-f 
gne* 

On  trouve  d'abord  un  cfcalier  de  Maî&h 
douze  marches  >  qui  conduit  à  une  ter-  ^^^^"l^^^^ 
fade  pavée  de  pierre  de  taillclargedc  ^ 
dix  pas ,  avec  des  bancs  depierres  roue 
au  tour.  On  y  mertoit  autrefois  des 
arbuftes  >  &c  des  fleurs  dans  des  vaiesi^ 
La  Chapelle  Confulaire  eft  à  la  droite 
elle  eft. petite,  mais  for^ornée,  &  diC* 
ofée  de  manière  qu*on  peut  emen^fare 
a  Meflè  de  tous  les  côcez  de  la  ter- 
rafle.  £lle  eft  deileivie  par  les  Capa« 
cins. 

De  cette  terraiTe  on  pafTe  à  une  autre 

qui  cft  au  Nord ,  c'eft  la  promenade 
ordinaire  du  ConluL  On  defcend  de« 
}à  dans  les  cuifines  &  dans  les  offices  , 
'auprès  defquels  eil  un  logement  pour 
recevoir  les  Etrangers. 

De  la  première  terralle  on  entre 
dans  la  chambre  Confulaire.  Elle  tk 
en  forme  de  croix  >  dont  les  bras  h 
droite  &c  d  gauche  font  percez  chacun 
de  deux  grandes  fenêtres  ^  avec  des 
grilles  de  fer»  Les^unes  regardent  lu 
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mer,  &  les  autres  donnent  fur  labaffè- 

cour.  Le  bras  du  fond  oppofé  à  l'en- 
trée ,  eft  occupé  par  deux  grandes  ar^ 
moires.  Les  quatre  c^intons  de  la  croix 
forment  quatre  peâces  chambres  fore 
propres,  dont  les  deux  du  côté  de  la 
mer  y  fervent  de  chambre  &  de  cabinet 
au  Conful  j  les  deux  oppofées  lut  fer- 
vent de  garde-robes  j  Se  dans  la  der- 
nière eft  un  paiTage  &  un  efcalier ,  qui 
conduit  fur  la  dernière  terralfe ,  c*cll- 
â  dire ,  fur  la  plus  élevée ,  Air  laquelle 
on  a  bâci  une  chambre  ouverte  de  tous 
côtesj  ^  qui  ferc  de  belveder,  doùlon 
découvre  bien  loin  â  la  mer  du  côté  de 
Sour. 

Toute  cette  Maifon  eft  fort  bien  Se 
fort  folidement  bâtie  ,  très-*ornée  &c 
enjolivée ,  comme  îl  convenoit  â  un 
Serail.  Lesplatfonds  font  peints  &  do- 
rez, 6c  les  murailles  font  chargées  d'info 
criptions  &  de  pafiTages  de  T Alcoran  en 
grandes  lettres  Turques  &c  Arabes ,  qui 
enfcignent  aux  femmes  ce  qu'elles  doi- 
vent à  leurs  Seigneurs  &c  maris>qui  font 
4les  termes  finonimes  chez  les  Orien-* 
eaux.  Les  fenêues  font  grillées  de  fer 
proprement  travaillé*  En  un  mot  on  re^. 
marque  dans  tout  cet  édifice  le  bon 
goût  de  TEmir  FeKherdin  i  le  plains 
qu'il  y  prenoit^        .     ,  ^ 
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On  defcend  dt  la  cuifine  dans  une 
cour  auffi  grande  que  la  première  ,  id^S^ 
où  Cbnc  les.  écuries  ,  un  grand  falon 
ouvert  y  le  poulaillier  6c  autres  offices  » 
&  une  prilon  bien  garnie  de  clefs  > 
d'entraves,  &  de  chaînes  où  Ton  met 
les  François  qui  i e  gpuyernent  mai. 

En  revenant  à  la  première  cour ,  oc^ 
trouve  la  C  hancelerie ,  la  grande  ca- 
ve ou  cellier  pour  la  vendange  >  &  la 
grand  magafin  du  ConTul. 

Au-deâus  de  ces  pièces  »  il  y  a  ui» 

grand  corps  de  logis  qui  écoit  occupé 
par  le  Sieur  Fuzibée,  Drogmenr  >  ou  In-* 
terprete  de  la  Nation  ,  &  qu'il  avoir  , 
fait  batir.^  Cette  Maifon  a  éré  achetée 
depuis  fa -mort  par  les  Pères  delaTer*». 
re-Sainte  >  ils  en  ont  fait  leur  HoC-;  ^ 
pice  ,  6c  c'eft-là  leur  demeure  ordi^i*  f 
ûaire;.  ' 

Il  y  a  un  autre  grand  efcaiier  fur  lar 
face  Occidentale  de  cette  cour ,  qui 
conduit  au  Con ven t  des  Capucins*  C'é^ 
toit  autrefois  une  gai  erie,o ù  les  femmes 
de  TEmit  àlloient  £e  promener.  Ces 
Religieux  y  ont  fait  leurs  chambres 
leur  cuiiine  »  leur  refeâoir  6c  leurs  of-- 
fiées.  Ils  ont  planté  des  treilles  qui  leuc 
font  un  jardin  fort  agréable  ,  avec  une. 
crès^belle  vue ,  &  un  efcaiier  qui  con^  . 
duic  fur  le&texraÛès  du  grand  Khan» 
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Le  Pere  Brice  de  Rennes  écoit  alors- 
le  Cuftode  de  routes  les  Maifons  que 
ces  Pères  ont  dans  ces  quartiers.  It 
étoir  le  Chapelain  duConfuL  C'étoir 
un  homme  d'un  vrai  mérite  ,  habile 
Théologien ,  grand  Pfailofophe ,  Chi«* 
nuiie  du  premier  ordre  ,  &  qui  dans^ 
un  befoin  aurott  prêté  le  collet  à  tous^ 
nos  Ëfculapes.  Ourre  ces  connoiiTan- 
ées  »  il  pofièdoic  à  fond  les  Langue^ 
Turque  &  Arabe  ,  les  parloir  &  les^ 
écrivoic  arec  une  ficilite  admirable*. 
Je  lui  ai  de  grandes  obligations  pour 
mes  études  dans  ces  Langues*^  Il  a  voit 
traduit  en  Arabe  les  Annales  deBaro- 
nius ,  qui  ont  été  imprimées  à  Rome*. 
Il  alloic  fou  vent  prêcher  dans  les  Villa* 
ges  des  environs  »  &  y  faifoic  de  grands 
fraits^^ 

Tous  les  Religieux  dont  j'ai  parlf^ 
dl(ènt  tons  les  ours  la  Meife  dans  leitrs^ 
Chapelles}  &c  comme  lufage  des  clo- 
ches n^eft  pas  permis  en  Turquie  »  les 

Capucins  le  fervoient  d*une  crefTclIe 
c*eft4-dire  >  de  rinftramentdont  on  fe 

fert  en  France  les  derniers  jours  de  la 
Semaine  Sainte,  pour  avertir  lemon« 
de.  Les  Cordeliers  frappoient  avec  un 
mailler  de  bois  fur  les  contrevents  de 
kurs  fenêtres  }  &  les  Jcfuites  fe  pro- 
nienoicnc  devant  la  porte^  de  leur  ap* 
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patt€meni ,  jwfqu'à  ce  que  le  monde  fût 

'  C'cft  devant  le  grand  Khan,&  juf- 
qu'au  bout  de  la  ViUc  fut  le  bord  de  la. 
mer,  que  le  marché  du  cottan  fe  tient  - 
tou9  les  Lundis  &  les  Matttis  decbacpie 
femaine.  Les  femmes  y  apportent  tout 
ce  qu'ellesom  filé  pendant  la  femaine»-  • 
Elles  ont  le  vifage  coavert  de  leur  fnan* 
le.  Il  eft  rare  qu'elles  felaiffent  voir, 
à  moins  qu'elles  ne  foient  belles.  C'eft 
principalement  en  hyver  que  ce  marché 
eft  eonfiderable.  El  .es  filçnr  peu  en  été 
parce  qu'elles  font  alors  occupées  aux 
récoltes  de  la  foye ,  du  Kled  &  des 
olives. 

Voilà  à  peu  près  tout  ce  que  j'ai  re* 
marqué  dans  l'enceinte  des  murailles 
de  Seïdc.  Il  feot  dire  quelque  cliofe  de» 

,  environs.  *!"  ,  ,     ..1  j 

En  fortàiïi  par  la  porte  delà  ViUe do 
côté  du  Château ,  on  trouve  un  cime* 
«ère  des- Turcs  ».  avec  quatre  petite^ 
Mofquécs  couvertes  en  dômes..  Cer 
fcnt  des  fepultures  de  quelques  per- 
fonnes  de  confideration.  Dans  une  de 
tes  Mofquces  eft  celle  d'un  nommé 
Abou-Reich ,  c'eft-à-dire ,  le  i^rc  de» 
Plumes ,  à  caufe  de  la  quantité  dtf  plit-^ 
mes  dont  il  chargeoit  fa  tête.  Il  eft: 
noct  eft  opiiûoa  de  Sainte  té  ^  36  l«a. 
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■Il  I  I,  femmes  vont  en  pèlerinage  à  (on  totn^ 
i^jS-    beau.  Si  la  dévotion  ne  les  y  conduit 

{m  y  elle  eft  du  moins  le  prétexte  de 
eurs  promenades  :  car  qu  ont-elles  be* 
foin  des  Saints  de  ce  Païs4à  >  puifqn'elv  v 
les  n'ont^  rien  â  efperer  de.  bon  dans 
l'autre  monde  l 

Celui  qui  a  fuccedé  acc  Saint  emplu- 
sné  fe  nomme  Dervicb*Ali  »  Ôc  par  les 
François ,  Frère  Joan.  A  rimiration  de 
ion  prédécedeur ,  il  a  la  tête  toute cbar<- 
gée  de  plumes  de  différentes  fortes  ,  &- 
une  vefte  compofée  de  tant  de  pièces  de 
di£Ferentes  couleurs ,  que  c'eft  un  vrai 
œafcarade.  Sa  ceinture  latge  d'un  bon 
pied  3  eft  agraphée  par  un  grand  nom^* 
bre  de  boucles  de  cuivre.  II  porte  toû- 
fours  une  douzaine  de  longs  bâtons  r 
donr  les  bouts  font  oitiez  de  quantité 
de  guenilles,  clqy^ornes  de  biches  fauva*- 
ges  5 de  haches, de  marteaux,  d'armes,' 
&  de  banderoUes.Tous  ces  bâtons  font  ^ 

Iiafïêz  entre  la  vefte  &  la  ceinture ,  & 
ui  environnent  le  dos  &  Teftomac.  - 
Dans  cet  ént ,  il  fe  fait  connoître  dé 
loin  y  marche  gravement  »  &c  nsarmotte 
cominuellement  fur  un  gros  chapelet' 
^  de  deux  à  trois  bralTes  de  longueur.  Il 
a  toujours  les  pieds  nuds ,  &  tous  les 
doigts  des  mains  chargez  d'autant  dan^ 

neaiV  <}u'ils  en  peuvent  comciiira^  - 
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.fes  oreilljes  percées  en  plufieurs^  en- 
droits» avec  rorces  anneaux  ,  plumes  6c 
autres  babiolles.  Il  eft  grand»  bienf4t  » 
ro^fte  &  bel  homme.  11  étoic  autre** 
fois  fort  riche  ,  &  allié  de  l'Emir  Fe- 
kfaerdin.Les  Tuxcs  le  dépouillèrent  de 
fes  biens  ,  après  la  prifc  de  TEiDir. 
Pour  fe  garantir  de  la  mort  qui  lui  pa- 
roifïbît  inévitable  ,  il  conncfic  le  fol  t 
fe  n^ii;  dans  l'équipage  que  ^e  vien;» 
,  de  décrire  j  &  fauva  ainfi  fa  vie  :  câr 
les  Turcs  n'eurent  plus  garde  de  lui 
toucKcr.  Ils  le  refpcûereni  dès-lors  y 
6c  le  refpei^enc  encore  comme  un 
Sainte  Plus  les  '  extravagances  font 
grandes  >  6c  plus  ils  ont  de  vénéra- 
,  tion  pour  ceux  qui  les  font.  Les  im« 
beciles»  les  lunatiques  >  les  épilepti- 
ques  y  font  chez^eux  des  Saints ,  à  qui 
Dieu  fe  communique  d'une  manière 
ineffable  dans,  les  temsde  leurs  accès. 
,  Ce  fage  fol  aime  les  François ,  les' 
vifite  fouvcnt  >  &  pourvu  qu'ils  foient 
feuîs  3  il  boit  du  vin  avec  eux ,  Taime  » 
&  le  trouve  bon.  Il  les  paye  par  des 
contes  les  plus  plaifans  du  monde:  car - 
il  a  Tefprit  naturellement  enjoiié  î  &  jjar 
des  benediâions  qu'il  donne  aux  coins 
des  chambres,  qu'il  touche  de  fes  mains  ^ 
&  de  fa  tête  >  avec  dès  poftures  groief- 
j^ues}  après  quoi  il  reprend  encéiéo;^- 


nk  fon  équipage ,  &  s'en  va^ 

Il  y  a  une  aflcas grande  Mofquéc  jot- 
gnant  ce  cimetière.  Elle  a  été  bâtie  par 
l*Ëmir  Melhofiu  Son  dôme  eft  fort  pro- 
me,  &  Tes  fenêtres  (ont  grillécs^dc  fer^ 
te  miUca  eft  occupé  par  le  fepulchre  de 
eet  Emit ,  &  aux  cotez  il  y  a  les  fepul- 
chccs  de  quelques  perfonnes  de  qua^ 
lité.  Tous  ces  fepulchres  font  de  mar- 
bre blanc  >  avec  des  çpUaphesgiavée^^ 
deffu^  en  lettres  Arabes  fort  bien  do- 
lées. 

*  A  cinq  cen^  pas  de  cette  Molquee 
au-delà  à\m  ruiffeau  fur  le  rivage  de 
k  mer  du  coté  du  Nord ,  eft  un  Khan 
que  le  même  Emir  av^it  fait  bâtir,  pouT' 
loger  les  Ea:angers&  les  Cara vannes-  . 
Il  eft  grand ,  &  ce  qui  a  été  bâti  eft^ 
fort  beau  >  mais  ce  Prince  érant  mort 
avant  de  l'avoir  achevé,  les  Turcsa*ont 
eu  garde  d'y  faire  travailler  pour  Ta- 
che ver.  11  tombe  en  ruines  ftute  de  ré» 
parations* 

•  L'aqueduc  qui  porte  l'eau  au  Serail 
&  à  la  Ville ,  eft  à  cinquante  pas  delà. 
Ce  n'eft  qu'une  muraille  grofle  &  é-. 
pai(Ie>  avec  des  vanroufes  d'efpace  cir 
efpace.  Là  neceflité  oblige  d'y  faire 
des  réparaxtons  Les  eaux  quHl  porte- 
viennent  d'une  montagne  qiji  n'cft  pa* 
éloignée.  ^' 
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La  rivière  pafle  à  trois  quarts^  de  «m^m^ 
lieue  dçli  vers  le  Nord.  Elle  eft  agréa*  j.8V 
blepar  fcs  détours^  6c  par  les  cafeades 
qu'elle  fait  dans  les  vallons  &  dans  les 
prairies  qu'elle  arrofe.  Elle  eft  border 
d'arbres  6c  de  jardins.  C  cft-là  que  les 
Francs  fe  vont  baigner  >  &  faire  leurs, 
parties  de  plaifir. 

Il  y  a  ua  beau  pont  à  deux  portée» 
de  moufquet:  de  la  mer ,  c'eft  encore  un 
ouvrage  de  TEmir  PeKherdin^il  eft  tout 
de  pierre  de  taille.  Il  a  été  bâti  par  un 
Archiceâe  Italien,  que  l'Emir  amena 
de  Livourne,  lorfqu'il  y  fit  un  voyagci. 
Il  n'a  qu'une  arche ,  qpi  a  huit  coiies 
de  diamètre.  Ilefr  largededouxepieds';. 
avec  des  murs  d'appui  des  deux  cotez  > 
qui  font  fort  propres.. 

•  Le  territoire  de  Seïde  eft  borne  au  Territoire 
Nord  pat  cette  rivière  >  au  Levant  pat  ^^^^^ 
les  montagnes  de  TAntiliban,  par  la 
liier  à  TOccideat,  &  au  Midi  paraît 
torrent  -qui  n'a  d'eau  que  celle  des 
pluyes  y  &  celle  qui  fe  ramaife  enliyver 
dans  les  vallons  des  montagnes  voîfi- 
nes.  Ce  torrent  féparc  le  territoire  de 
Seïde ,  de  celui  de  Saxepta ,  dont  je  par; 
lerai  dans  fbn  lieu. 

Une  grande  partie  de  c!erte  eampa-  • 
gnc  ,  &  fur-tout  depuis  la  rivière  jnf- 

^tt'à.  la  Ville  j  a'eflr  que  de  jttdias  &  d«r 


tions  dtt 
territoire 
de  Sddc* 
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plants d*arbres  fruitiersdc  coûtes  Icscf- 
i6j  i.  peces  ^  &  de  mûriers  blancs ,  dont  on 
Frodac»  Nourrit  les  vers  à  foye»  On  y  en  faifou 
autrefois  une  bien  plus  grande  quantité 
qu'on  n'y  en  fait  à  prelent.  Tout  lerefte 
du  terrein  ed  femé  de  froment  >d^o£ge 
&  de  legunMs. 

Il  yaaufliuD  grand  nombre  d'oli- 
viers >  de  tamarins  »  de  figuiers  d'A- 
dam, ou  bananiers»  comme  on  lesap- 
pelle  à  TAmerique  »  de  ficomores  >  de 

noyers  ,  d'amaiidiers  ,  orangers  >.  ci- 
u:onniers>âc  de  figuiers  ordinaires..Les 
figues  y  font  excellentes  ,  &  au  juge- 
ment des-connoiifeurs  y  meilleures  que 
celles  deMarfeille»  dont  la  i;éputation 
cft  fi  bien  établie. 

Il  y  a  des  vignes  en  quantité  :  les 
raifins  ne  le  cèdent  pas  à  aucuns  autres: 
ils  font  d'une  douceur  charmante  » 
mùrilTent  en  perfection  >  &c  font  un. vin 
blanc  d'une  grande  force  »  quoique 
fort  délicat*  Les  Francs  achètent  les 
raifins  '  au  quintal  9  &c  font  chez*çux 
leur  vin ,  comme  ils  le  jugent  à.propos. 
Quand  ce  vin  efi:  un  peu  cuvé  »  il  prend 
plus  de  corps ,  &  fc  conferve  pluficars 
années  fans  rien  perdre  de  fa  qualité* 
Malgré  l'abondance  de  ce  vin  »  les 
Francs  ne  jaiffènt  pas  d'en  faire  venic 

de  Provence  >  d'Italie,  &  de  Chypre > 
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pour  en  aVoir  de  plufieurs  fortes>  quoi- 

^uc fans  ancunenecefficé.  1^58. 

Les  Villages  des  environs ,  quoique  Villages 
fituez  dans  un  Païs  fi  bon  &  fi  fercile  ^Scïdc* 
font  pauvres  &  ruinez*  Le  piusconiir 
derable  eft  Gazié ,  il  appartient  à  Che* 
lebi  Abdelandor.  Celui  de  Darbaâîn 
eft  ainfi  nommé ,  à  caufe  d'une  fonrai^ 
ne  excellente  qui  y  eil ,  dont  les  eaux 
claires  &  légères  font  regardées- com- 
me les  meilleures  de  tout  le  Païs»  AuHi 
les  Francs  en  envoyeur  chercher  pour 
leur  ufage.  Les  autres  Villages  de  quel- 
que réputation  >  font  Magellioni  >  ôc 
Ethara  ou  Seïdon  ,  c'eft- à-dire,  le  Pé- 
rit Seïde.  Les  Grecs  ôc  les  Juifs  onc 
leurs  cimetières,  auprès  de  ce  Village. 
Celui  des  Francs  &  des  Catholiques 
du  Païs  eft  au-deflfiisdu  mêmeYilUge* 
11  y  a  un  Autftl  qÙ  Ton  dit  la  Meflb 
tous  les  ans  le  jour  des  Morts  9  6c 
quand  on  y  enterre  quelqu'un.  Il  y 
a  un  grand  tamarinri  Cut  le  fi^mmec  de 
cette  colline  •  qui  rend  le  lieu  fort 
agréable»  & TOuneune  très-belle  vûë. 

Ce  qui  refte  de  remarquable  dans 
.  ce  territoire»  ne  confiée  plus  qu  en  deux 
Hcrmitages.  Le  premier  eft  aune  por-» 
tée  de  moufquet  de  la  Villes  du  coté  de 
rOrient.  C'cft  un  grand  parc  fermé  de 
murailles  >  touc  planté  d'atbres  fru^. 


y  }0  MiKoritES 
tiers ,  avec  deux  jardins  y  ttn  pour  le», 
fleurs»  &  Taucre  pour  les  herbes  po* 
tageres*  U  eft  fous  la  garde  d'un  Der* 
viche ,  qui  fe  retire  dans  un  petit  dô* 
me  9  qui  eft  comme  une  fepulcure»  loir* 
guc  de  douze  piedf&  large  de  quatre. 
La  tradition  du  Pais  eft  que  ceft  celle 
de  Zabulon»  qu'ils  appellent  pourtant 
Sidon  fils  de  Canaan.  Ils  auroient  de  U 
peine  d  rendre  raifoa  de  leur  tradi<» 
tion.^ 

Le  (êcond  eft  fitué  an  Midi  de  la 

Ville  >  ôc  â  peu  pi  ès  de  même  diftance 
que  le  premier.  Il  eft  fur  le  bord  de  lâr 
mer.  Il  n'y  avoit  auticfois  qu'un  petit 
dome  y  qui  couvroit  la  fepulture  d'un 
de  leurs  Saints  Dei  yicLes  nommé  Abou- 
Rouch* 

Mehcmct  Pacha  de  Seïde  y  avoit  tant 
de  dévotion ,  qu'il  y  ût  bâtir  de  mon 
rems  un  beau  logement  pour  lui  > 
pour  Tes  gens  ,  &  pour  les  Derviches 
qui  y  demeurent ,  avec  un  veftibule  ^ 
un  pmts,  un  jardm  fermé  de  murailles^, 
dont  ils  peuvent  tirer  leur  fubiiftance  9 
s'ils  le  veulent  mettre  en  valeur. 

Il  n'y  a  plus  rien  de  remarquable* 
dans  ce  territoire,  que  quelques  colon* 
nés  à  demi  enterrées  ^  fur  lefquelles  on 
voit  des  cara6teres  Latins  que  l*on  ne 
f  eut  lire^  £arce  qu'ils  (ont  la  plupart* 
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rompus  &  efFacez.  Elles  font  aupiès       ■  '  J 
é*tin  rutffeau  ,  où  les  femmes  vont  't6^î^ 
faite  leur  leffive.  Les  curieux  qui  s'ap- 
prochent de  trop  près  pour  voir  ces  • 
femmes  qui  font  toutes  nues,  font 
furez  d'être  accablez  d'injures  &  de 
malcdiaions.  Eiîes  fe  contentent  dans 
CCS  occafions,  de  mettre  une  de  leurs 
mains  fur  leur  vifagc  ,  &  l'autre  fiir 
leurs  fefles  >  Ôc  iaiflent  à  dccouvcrr  tout 
te  refte  de  leur  iigurc« 


CHAPITRE  XIV- 

■  * 

^Dh  commerce  de  Seïde  &  de  fes 

d€«r€cs. 

ON  vît  fort  commodément  à  Seïdc    vivres  à. 
&  à  fort  bon  marché.  Le  bœuf  bon  vûm^  ' 
&  le  mouton  ne  revient  qu'à  deux  fols 
h  livre  de  France ,  les  poules  à  dix  foU 
pièce  5  les  poulets  à  huit  fols  la  paire , 
les  perdrix  rouges  à  qtiinze  fols  la  pai^ 
ye   il  y  cn>  une  très-grande  quantité  > 
auffibien  quedebeque*fi^^es,  qui  font 
cxcellens  >  les  oifeaux  de  paffage  5c 
d'ieau ,  &  les  autres  gibiers  y  font  com- 
muns ,  &  à  très-bon  marché.  On  va  li- 
brement â  la  chaffe.  \\  n  y  a  guéres  de 
Françoi  s  <jui  ne  prciment  ce  plailir ,  oir 
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q^ui  n  ayenc  chez«eux  un  ChaiTeur,  qui 
n'a  pas  grande  peine  à  fournir  la  table 
de  Ton  Maître. 

Outre  les  fruits  du  cru  du  tertoir  t 
qui  font  les  raiiîns  >  les  ûgucs  >  les  abri<> 
cots,  les  pèches  »  les  poires  »  les  cerifes  » 
les  aiikes  »  les  bananes  »  ou  figues  d' A« 
dam  >  les  figues  de  fcamonée  »  les  pru- 
nes ,  les  azerolles  >  &  autres  qui  y  font 
en  quantité  >  il  en  vient  de  Damas  par 
les  Cara vannes,  parriculieremenc  des 
pommes ,  des  poires»  &  des  abricots  qui 
lont  cxellens.  On  en  fait  fcchcr  au  So- 
leil pour  rbyver  :  on  en  met  en  confi^- 
ture  5  8c  en  infufion  dans  i'eaa*de«vie 
avec  des  aromates.  • 

Ce  que  le  terroir  de  Seïde  &des 
environs  produit  plus  abondamment,ou- 
trc  le  froment ,  l'orge  &  ïà  faye ,  eft  le 
cotton  :  les  femmes  le  cultivent  &  le  fi- 
lent fort  proprement  »  &  le  font  blan- 
cbir  à  la  faveur  du  fouffre.  Elles  appor- 
tent au  marché  lears  écheveaux  encore 
moiiiUez  ,  afin  qu*i!s  pefent  davantage  ; 
mais  on  fait  fon  compte  fur  le  plus  ou 
moins  »  afin  de  ne  pas  acheter  de  Teau 
pour  du  cotton. 

Ceux  qui  l'achètent  y  enchaînent  les 
écheveaux  les  uns  dans  les  autres-,  & 
les  mettent  fecher  for  des  tringles  de 
h  oh ,  qitt  (ont  fcellées  â  cet  e6ec  dam 
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BU  Chevalier  D*AaviEux.  53^ 
les  galeries  dn  grand  Khan.  ^ 
'  ^  Les  cotioiis  que  l'on  acheté  à  Seïde »  i6j8, 
ne  font  pas  fi  torts  que  ceux  i]ue  Ton 
file  dans  les  autres  endroits  de  la  côte  i 
mais  ils  font  p] us  blancs  ^&  plus  fins;  iU 
coûtent  auffi  plus  cher. 

Les  Marchanda  qui  veulent  du  cot- 
ton  en  lain?^  le  font  venir  d'Acre,  lorf- 
que  les  V  aifleaux  ne  vont  pas  ychar*  ' 
ger.  C'eft*  fur-  tout  en  hy  ver  5  comme  je 
lai  die  ci-devant >  qu'on  fait  un  plus 
gros  commerce  de  corton. 

Les  foyes  que  Ton  trafique  à  Seïde  » 
font  les  plus  groffes ,  &  les  moins  efti-» 
mées  que  nos  VaiiTeaiix  y  chargent* 
Celles  qui  viennent  d'ailleurs  font  plu* 
belles.  Cependant  celles  de  Seïde  ne 
laillent  pas  d'être  employées  ,  &  on 
fouhaiteroit  fort  qu'il  s'y  en  fît  une  plus 
grande  quantités 

C'eft  l'ouvrage  des  femmes ,  les  hom- 
mes ne  s'en  mêlent  point.  Dans  le  tems 
de  là  récolte  &  de  la  nourrirare  des 
vers,  c'eft-a-dire  >  vers  le  mois  de  Mai  p 
elles  Ê>nt  des  cabanes  dans  leurs  jar«- 
dins  aux  e;idi:oiis  où  il  y  a  plus  de 
mûriers  blancs  ,  dont  les  feuilles  leut 
fervent  de  nourriture.  Elles  les  met- 
.  tent  quand  ils  font  éclos  fur  des  broiiif* 
failles,  où  elles  les  nourriffent. 

Dans  ço  rems  les  Francs  n'ofent  ap« 
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piocher  de  ces  jardins  »  parce  que  left 
femmes  y  demeurent  alors  jour  &  nuir* 

Ils  s'exporeroicnc  à  de  mauvais  traite^ 
mens  »  &  le  GouTemeur  ne  manqu^^ 
roit  pas  de  leur  faire  quelque  groflç 
avame  i  c'eft  amfî  qu'on  appelle  lespei* 
«es  pécuniaires,  que  ces  Officiers im- 
f  ofeac^âc  qu'ils  foni:  payer  exaâemenr» 
parce  qu'elles  viennent  dans  leurs  coC* 
wcs  :  ce  font  les  parties  cafuelles. 

On  tire  auffi  de  Seïdc  quelques  par- 
lies  de  noix  de  galles  }  mais  la  plus 
^grande  quantité  &  les  meilleures-Vont  i 
Alcp. 

Seïdc  eft  comme  le  magafin  &  l'en* 

crepôc ,  où  fe  rendent  toutes  les  mar- 
chandifes  de  la  côte  ;  c'cft  pour  les^e* 
ciieilUr  que  les  Marchands  établis  â 
;6eïde  ont  des  Commis  i  Rama»  â  Acre  t 
â  Baruth,&  à  Tripoli  de  Syrie.  Ils  de- 
jaeurenc  toute  Tannée  dans  ces  lieux  » 
f  font  les  achats,  &  les  envoyenri. 
Seïde  par  les  bateaux  du  Païs ,  qui  leur 
{K>rtent  l'argent  oa  les  mar^andifes 
dont  ils  ont  befoin  pour  les  faire*  C'eft 
tauffi  à  Scïde  qu^on  les  emballe  ,  & 
tju'on  les  charge  fur  les  Vaiffeaux 
<]m  y  abordent  pour  les  tranfporcer  en 
£urope. 

Les  marchandifes  qui  viennent  de  • 
Hama,  2c  qu'on  Ciubarque  â  Jaâa>  [ont 
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les  ctndies  pour  le  favon  Ôc  pour  Iç  

y  erre ,  les  cotions  en  laine  »  les  cottons  i^jiS*: 

♦fikz,  les  toi  es  de  Lidde  blanches  & 
bleues  9  le  fenné  de  la,  Mecque  »  lis 
caffé  ,  &  quelques  cottons  filez  de  Je-^ 
j^iaiem. 

Les  cottons  filez  de  Napoli  de  Sa- 
maiie  9  autrefois  Sichem»  viennent  par 
lerr^  ay^c  les  Caravannes  j  ce  font  les 
plus  fales  ôc  les  moins  eûime^;^ 

Il  vient  d*Acre  des  cottons  en  lai« 
ne»  des  cendrçs  ôc  quelques  cottons 
£lcz-  ^ 

La  plus  grande  partie  des  foyes  qu'on 
traite  â  Seïdc  »  vient  de  Tripoli  de 
Syrle>£c  de  Baruth.  Les  premières  fonc 
blanches  &c  de  bel  <Eil  »  elles  (ont  aoffi 
moins  grolTes  que  celles  de  Seïde,  elles 
font  plus  pefantes  &  plus  chères.  Oti 
s'en  lert  pour  les  ouvrages  d'or  &  d'ar- 
gent. 

Celles  de  Baruth  (ont  jaunes  &  blan^ 
ches,  &  beaucoup  plus  fortes  que cel« 
les  de  TripolL  On  s'en  fert  poâr  les  taf^ 
fêtas  »  les  tabi^  Ôc  les  moires. 

Celles  de  Chouf  ôc  de  Karreân  font  . 
les  plu^  fortes ,  &  toutes  jaunes.  On  les 
employé  pour  faire  les  velours  ;  il  pact 
cous  les  ans.  un  nombre  de  Commis» 
avec  des  fommes  confiderables  >  qui  . 
jpAfiçac  Ictc  à  courir  de  Village  en 
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Village  a  pour  les  acheter  des  Païfans 
dans  le  cçms  de  la  récolte*  On  les  ap- 
portoit  auciefois  au  maLxHé  de  Seïde, 
OÙ  il  y  a  un  poids  établi  pour  les  pefer  i 
mais  comme  les  Montagnards  ou  Paï- 
fans  des  montagnes  font  fouvenc  broiiil- 
lez  avec  le  Gouverneur  de  Seïde»  pour 
les  contributions  qu'il  exige  d'eux,  ils 
n  oferolent  venir  a  la  Ville,  de  crainte 
d'être  traitez  trop  durement ,  &  les 
Marchands  Francs  ont  laiifé  établir  pea 
à  peu  la  coutume  incommode  de  les 
aller  acheter  chez  eux  9  ^ns  compter 
les  rifques  que  Ton  court  de  faire  tranf- 
|iotter  fon  argent  >  &;  de  le/confier  à 
des  Voituriers  qui  le  portent  fur  des 
mulets  pendant  deux  ou  trois  journées  ^ 
au  travers  des  montagnes ,  fans  être  ar- 
mez ôc  fans  efcorte. 

Comme  Targent  a  été  très-rare  dans 
le  Païs  3  à  caufe  des  guerres  qui  Font  . 
extrêmement  ruiné ,  les  Gouverneurs 
ont  été  obligez  de  recevoir  en  foye 
les  payemens  de  leurs  droits.  Quoiqulls 
fififent  biendu  biuic>  ils  crouvoient bien 
'  le  moyen  de  n'y  rien  perdre.  Ils  les 
prcnoient  des  Païfans  au  plus  bas  prix , 
6c  fouvent  au-deilbus  de  leur  valeur,  & 
obligeoient  les  Marchands  Francs  de 
les  prendre  au  plus  haut»  &  fouvenc 
bien  au-detTus  de  leur  valeur.  C'étoit 
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ene  in  juftice  criante ,  &  une  avanie  qui 

f^tomboic  eii  pure  perce  fur  les  Mar-  t6^^^ 
chands  établis  dans  le  Païs  »  qui  ne  la 
peuvent  paffcr  à  leurs  Commetrans  en 
Europe  y  qu'au  prix  ordinaire,  ou  félon 
l'eftimation }  Sc  le  forpltts  leur  tomboic 
àpureperre. 

'  Les  Gonverneiuis  ont  accoutumé  de 
faire  des  emprunts  aux  François, quand 
ils  fe  trouvent  preflez  d'argent,  lifaut 
kur  en  prêter  malgré  qu  on  en  ait,pout  ^ 
avoir  la  paix  aveciux  »  &  quelquefioîs 
leur  amicié.  Dans  ces  occafioT^s  fâcheu- 
fes  les  Marchands  cottifenc  fous  la 
garantie  de  la  Nation  ,  qui  eft  accou- 
tumée à  perdre  cesprêcs  en  toutx)u  eu 
l^àrtîe. 

■  Les  Gouverneurs  les  plus  équitables 
payent  quelquefois  les  foromes  emprun- 
tées en  foy e ,  qu  ils  font  prendre  au  prix 
qu'il  leur  plaît. 

©'autres  pour  avoir  plùcôt  fait,  fuf- 
citent  une  avanie  à  la  Nacton»  qu'il  faut 
accommoder  par  des  fommes  encore 
plus  coniiderables  que  celles  que  l'oa 
a  prêtées.  Telle  eft  lafituation  des  Mar- 
ciiands  dans  ce  Païs  où  1,'injuftice  re*- . 
gne  &:  où  il  en  coûte  ordinairément 
beaucoup  pius.qu'on  ne  perdroit  en  per- 
dant les  emprunts ,  lorfqu'on  eft  obligé 
demander  jiiftice  à  la  Porte.  - 
T^mc  /•  P 
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  Les  cottons  filez  qui  viennent  de 

i6^S*  Damas  font  les  plus  beaux,  les  plu$L 

fins  &  les  meilleurs  que  Ton  tire  de  tout 
,       le.  Païs.  Il  en  vient  aulîi  des  toiles  de 

cotton  blanches  &  bleues ,  des  étoffes; 

de  ioye  de  toutes  fones  de  couleurs 
^  '      des  drogues  y  des  gommes  y  du  fené,  de. 

des  raiiinsXejÇS  ^  qu  oa  appelle  raifius  de 
.  P^ncet 

J^es  Pances  de  Damas  font  en  répu- 
t^îon  par  toute  rnbrope.  On  les  re-ii. 
cueille  aux  environs^e  cette  Ville.  On 
les  appelle  fitiûima^  Les  gen$  du  Païs 
difent  qu'il  ne  tombe  chez -eux  ni 
pluye  ni  roCées  à  caufede  la  Tepulture 
de  Nembrod  qui  y  cft  enterré»  Ils  af4 
furent  qu'il  avoic  réfolu  d'efcalader  le 
Ciel  9  &\que.x'étoir  pour  ce  deflein 
quil  avoir  bâti  la  ^ Tour  de  3abeK  A 
les  entendre  débiter  cette  Fable  >  il  pa*-? 
roît  qu'ils  la  regardent  comme  une  VO7 
rité  inconteftable*  On  s'expoferoit  à 

de  m  auvais  traitcmens  ,  fi  on  leur  ctx 
vouloit  montrer  la  fauiTeté  Se  l'imperr 
tinence.  Pour  avoir  la  paix  avec  eux  » 
il  faut  les  écouter  »  &  s'en  tenir  à  cq 
que  rEcrimrç  nous  apprend  fur  cet 
article. 

Au  refte  »  c'eft>  félon  eux>  â  la  maîe-* 
diction  de  Dieu ,  que  leurs  raifins  font  ^ 

redei^ables  de  but  hçnxi  a;  les  vecit;^^ 
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êtes  n'ont  qu'un  fcul  petit  pcpin,  quoU 

que  le  grain  foit  fort  gcos  ,  6c  font  jau- 
nis f  tranfparens  $  &  d'une  grande  dou- 
ceur. 

*  CeuK'de  Baalbec  font  plus-roux  Se 
plus  opàqttes  i  moins  fccs  &  moins 
doux  9  lis  n  ont  aui&  qu'un  peut  pépin. 
Férfrânê  n'en  peut  acheter  que  ceux 
qui  en  ont  pris  lapafte  ou  la  Ferme.  Elle 
dépend  des  Emirs  Chahab  Edaiin,  qui 
demeurent  auprès  de  Damas  >  &  qui 
Ùint  les  Propuietatres^  des  vigM$  qui' 
les  pioduifent.  Les  Fermiersen?  riroienc 
^us  ks  ans  c^t  quintaux  *  du  Païs  » 
qui  font  cinq  cens  quintaux  poids  dtf 
Adarfeille»  à  condition  que' ces  Emirs 
n'en  vendront  qu'à  eux  feuls.  Ceux  qui 
a^oieni:  les  premiers  avis  de  Fri^nce^ 
pour  en  acheter  ,  y  faifoienrde  grands 
profits  >  .màis  depuis  qu'on  a  trouvé  ^ 
l'ifiventiôn  d'en  faire  d'aufii  bons  en 
Italie  5  ce  commerce  e(i  tombé»     on  - 
St^tti  âcbete  que  peu  &  fort  f  aremreDt» 

'  Les  Sebeftes  font  les  fruirs  dont  on" 
me  le  glu  ,  qu'on  appelle  glu  d^Àle-'i 
xandric.  L'arbre  qui  les  porte  reffem-'; 
t>Ie  allèz  au  prunier  >  excepté  que  ies 
fciîil les  font  plus  arondies&  dencelces. 
Le  fruit  eft  comme  un  petit  gland  noi«- 
ratre  &  riclé.  Il  renferme  un  noyau 
^  mêaie  âgur^>  qui  occupe  la  momé; 
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J40      ^-    Memoiresm    •  ^ 
du  fruit.  Il  cft.  dur,  &  contient  uft<f 

amande  blanche,  agicable  au  gqût.  Oa 
fi^  rer{  de  ce  fruit  icn  Médecine  i  ^on 
prétend  qu*il  eft  pedoial  ,  &  quilA 
edcote  d!«titres  bôoBdi  ..qualiisai» }  ce* 
pendant  le  commerce  quloa  en  f^if  n'çft- 
pasconfîderable.». 

-  Le  Pacha  de  Gaza  faiCoit  venir  du 
fené  de  la  Mecque.,  Il  dyoic  fait  un 
Traité  avec  Mefficurs  Bertandié  &  Son^, 
libje  ,  &.  siécoic  .engagé  à  leur  livrer  à. 
ini-ïCcritaiti  prix  tout  celui  quilfereit 
venir. .  Ces  Wçffieur^  i  i'envpyoieiu;  à' 
'Marfeille  â  leurs  CorrefpondfinS  )  qui 
y  ont  fait  des  profita  conkderables»  pen**, 
dont  qu^on  ne  s'eft  pas  aviTé  d'«n faire; 
^ venir  du  Caire^  où  il  cil  pla$  beau.  C'é^ . 
toit  pobr  enttécenic  çj^-^omm^ce  »  que . 
M,  Souribe  réfidoit  to(xjQurs  à  Rama: 
il  auroit  ctétrès-lucfatif»  malgré  Viar 
troduâion  de  celui  du  Caire ,  fi  le  Pa- 
,cba  de  Gaza  ne  fut  point  mort.  Son 
décès  apporta  un  changement  total  dans 
iCQitc  Ferme»  &  Me^ieur^  Bertanckéâc 
Souribe  s'en  défifteicnt  ,  contents  dçs 
f  roEts  qu'ils  y  avoient  faits. 

•  Tout  le  monde  fçait  que  le  fené  eft 
la  .drogue  faypritç  des  Médecins/  Ils 
rappellent  diins  leur  jargon  follicule 
4'Pneîit.C'cft  une  petite  feiiille  oblon- 
psiifj  x^MÏ  ctp}p  %  tfn^rbfiilèaDd'enyir. 
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ton  deux  pieds  de  hauteur.  Elles  font         ■  '  ^: 
attachées  dtni  à  de!ux  fur  des  petites  t6^^r.  ^ 
queues  nùnces  ,  elles  font  d'uh  ver d 
pâle  cirant  fur  le  jauiie;  Le^  meilipurei 
font  les  plus  petites      les  plu^  miaf 
ses.'     •  ^ 

Il  y  en  a  d'une  autre  cfpece  dont  lek 
feiiilies  font  plus  grandes  &  plus  épai£^ 
fes.  On  prétend  qu'il  a  moins  devef- 
ru  5  c'eit-à*dire  ,  qu'il  eft  moins  purga- 
tif que  le  premier  ,  &  que  par  con- 
^liéqùënt  il  en  faut  une  dofe  plus  foire 
pour  produire  le  même  effet  5  auffieft- 
II  moins  cher  :  de  forte  que  la  dépeqr 
{t  eft  à  peu  près  la  même.  ' 

UarbriÛeau  qui  porte  ces  feiiilltis 
purgatives- croît  namrellement  dans 
'pluiieurs  lieux  des  Iiide^  Orientales 
;dan$  TEgypte  >  dans  U  Syrie  »  dan$ 
TArabie ,  qui  femble  être  le  Pais  deJ8. 
drogues  medecihales  &  des  drom^ts^; 
dans  la  Perfe  >  &  même  en  quelques 
Aitnx  de  l'Amérique.  Tous  les  Pais  lui 
font. bons ,  pourvû  qu'ils  foient  chaude. 
Il  n'y  a  guère  de  médecine  où  Pon  ne  ' 
fefle  entrer  le  fené.  Il  eft  amer.  Ceux 
qui  veulent  s^en  purger  fans  fémir  foii 

^  1  purger  aTW 

^amertume  ,  en  repandenr  une  certaine  [^^j^^ 

Î[uantité  fur  leur  potage  ,  quand  ils 
bnt  prêts  dé  le  manger  .  Se  fans  lui 

domçK  plitt  4e  wmi  >  qUe  ce  qu'il  lui 
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en  faut  pour  s  humeûer  &  s'amplllc 
ils  ic  mangeBC  comme  ik'  feroient 
d'autres  herbes ,  &  il  les  purge  douce- 
ment ,  fans  les  cxpofer  aux nattfées  âc 
fkipi  Xouleyemens  d'cftouuc  >  qui  font 
fes  fuites  t)r<iifiaii:e5^  qua:ndon  en  prenc^ 
l'infufipn.  ' 

La  Douan&e.  de  Seïdé  fe  prend  fur 
le?  marchandifes  y  à  raifon  de  cinq  pour 
ceiit  de  leur  eftimation..  Les  M^chands^ 
j  font  traitez  fort  favorabletnenr,  c'cft- 
.â-dirc ,  que  Içs  .parchandifes  £bni  tout* 
jours  eftimées  au  plus  bas  prix. 

Le  Mahumatafoub  eft  un  OiGcièr  dvt 
Pacha  5  qui  tient  fon  Bureau  à  la  porte- 
principale  du  grand  Khan.  Il  prend  ui» 
piaftre  par  quiucal  du  cottbn,  &  ua 
pour  cent  de  tous  les  marchez  qu*oa 
feit  devant  lui.  Comme  Juge  de  Police 
il  prend  un  droit;. léger  fur  tous  ks 
fruits ,  &  les  autres  denrées  aufquel- 
les  il  mec  le  prix.  Les^Sanfals  ou  Cour- 
riers ont  un  pour  cent  de  tous  les  inar- 
chez  qu'ils  font,  de  partagent cç.profit 

kvec-cetOflSci|M;^^   . 

.Les  Confuls  ont  droit  de  prendre 
deux  pout  cent  fur  toutes  les  marchan* 
difes  que  Ton  charge  fur  les  Vaif- 
féaux.  Ils  font  grâce  dïin  dcmi  pour 
^cent  au  profit  des  Commis.  Ils  en  pér- 
iment encore  autant  ftt;*le^(ix4f^H»jUte 
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r>v  Chèvalier  d'ArVibux. 

chanciiies ,  que  1  on  mec  fur  le  Memoi*    i  •  

rc  ,  afin  de  ne  fe  pas  trompera  fondé-  i^jS. 
(avantage  ;  de  (orto  qu  ils  ne  peuvent 
guéres  compter  fur  leurs  émolumens  , 
qu'à  raifon  d'un  pour  cent  >  ce  qui  ne 
fuffiroit  pas  pour  leur  Entretien, quand 
le  commerce  n'eft  que  médiocre  i  parcei 
que  qUahd'  ils  veulent  faire  les  chofes 

,  hoQoiablemenc  »  ils  n'en  font  j^as  quic^ 
tes  pour  quatre  mille  piàftres  par  aà^ 
Je  Vai  compté  plufieurs  fois«  Je  fuis^ 
entré  dans  le  détail  5  &  j'ai  reconnu  évi^ 
demmeht  ce  que  |e  viens  de  dire^r  .  ^ 
Î^L  Henri  de  Bricard  exerça  cette 

•  Charge  pendant  fix  ans  ,  &  il  n'eue  pas. 
occaûon desy  enrichir  beaucoup, quoî^ 
qu'il  fût  œconome  par  nature ,  qu'il  fût 
fort  adroit,  très^éclairé  fur  fesinterèts  , 
&  que  les  Marchands  eufifeot  toujours 
eu  pour  lui  des  confiderations  qui  le 
ihettoient  à  couvert  de  beaucoup  de 
dépenfes  >  mais  il  eut  le  malheur  de  fe 
trouver  dans  des  ténis  difficiles  ,  où  la 
Nation  fut  expoCée  a  de  grandes  per- 

'  tes  »  &  â  cfes  avahiès  pfodigieufes  par 
Tavarice  des  GouvemeurSj  comme  je 
Tai  rapporte  ci-deVant«  - 

Il  s'embarqua  dans  iè  mois  de  Fc«' 
vrier  1^59.  &  laiirafottcoi^fk^M.  Hen- 
ri de  Candole  pour  Vîcc-Conful  a  fa 

l^lace,  jufqu'i  l'àtiVéc tfe  M.  kntoine 
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Berrandié  9  <jui  étoit  pour  lors  à  Rattis^  t 
que.  le  Roi  avoit  nommé  au  Confulat^ 
11  pafTa  à  Marfeille  dans  le  VaiflTeauda 
Capitaine  Blaife  Maàn-  de  la  Cioucat* 
La  fortune  qui  ne  lui  avoit  pas  ététoui> 
à- fait  favorable  dans  le  Levant ,  le 
f  écompcnfa  à  Marfeille  :  il  ëpoufa  la 
ixeur  de  l'Avocat  Garnier  y  qui  étoit 
mort  en  venant  d'Aae  tc^itok  une  a:ès<t 
ûchc  heridereu. 


CHAPITRE  XVv 
JBi^Ciftim  di  M.  Antoine  Bertandit^ 

MOnfieurBertandié  défigné  Con- 
ful ,  ayanc  appris  le  départ  de 
>t«  Bricard  ion  prédéceflèur  ^  m'écri* 
vit  qu'il  ne  tarder  oit  pas  à  venir  a  Sti^ 
de.  Il  me  chargea.de  lui  faire  prq)a- 
rer  fes  appaicemens  >  &  tout  ce  qui 
étoit  necelfaire  pour  (k  réception  ; 
cependant  il  fit  le  voyage  de  Jerufalem, 
&  alla  prendre  congé  du  Pacha  de  Ga- 
ze. II  ne  manqua  pas  de  lui  faiie  les 
pieiens  ordinaires ,  de  le  Pacha  en  é« 
change  lui  fie  prefent  d'une  belle  vefte 
violette ,  &  d  un^jeunc  cheval  gris.Ararr 
be  de  bonne  race  ;  car  en  ce  Païs  on 
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«u  CHÊVAtiiR  b'Aryiiux, 
-feit  fort  bxaâément  les  généalogies  - 
des  chevaux.  Il  vint  par  mer  jufqu'à  X'6j94 
Acre ,  où  j'avois  envoyé  Ton  équipagç 
pour  l'y  attendie.  -  ' 
»  •  Cependant  je  m'accotnmodar^avèe 
M.  de  Candolle  des  meubles  que  M% 
de  Bricard  avoit  laidèz  dans. la  maifon 
^ConMaire.  J'y  fis  mettre  ceux  de  M. 
Bertandié  >  &  je  pris  poflbilion  de/es  ,  .  . 
appartemens  le  premier  jour  de  Mars  , 
qui  étoic  le  jour  njarqué  par  fcs  pro-  " 

*   Ayant  été  avg:ti^  du  jour  qu  il  par-* 
tiroit  d'Acre  ,  j'en  -donnai  -avis  à'  k 
Nation  y  &  nous  montâmes  tous  i 
cheval  avec  les  Officiers  Turcs  que  le 
.Gouverneur  cnvoïoit  au  devant  <lç 
lui  jufqu'â  Sarepta  àbîSftebne  Vâle\  â 
prefent  Village  9  que  l'on  appelle  Far  ^ 
f^nd.-  ^ 
Nous  l'y  trouvâmes  arrivé  qui  nou$ 
atcendoit  >  il  y  reçût  le  <ibmp!iment 
que  le  Député  de  la  Nation  lui  fit  au 
nom  de  tbtts^ les  Négociions  il  j  tc^ 
pondit  en  bons  termes  v  &:  après  avoir 
eâuyé  d'autres  complimens  particu-^i 
liersV^&  y  avoir  répondu  ,  on^  fervic 
une  magnifique  colation  que  la  Na*'* 
tîon  avoit  eu  foin  de  faire  préparer.- 
La  fanté  du  nouveau  Conful  >  celle 
da<*  Gouverneur  &  dss  autres  pectott^ 
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nés  de  diftindtion  ,  furent  acçpmpa^ 
gnées  des  décharges  renerées  des  bo'ém^ 
fes  de  pieriiers  deftinées  à.  cet  effetiv 
Se  quand  on  fe'  fût  bien  diveiti  j  on 
monta  à  cheval  pour  venir  à  Ik^ 
Ville.  \ 


IToici  tordre  de  U  marche. 

0^  * 

Entrée  da    Les^  Officiers  Tares  envoyer  par  I^. 
*  Gouverneur  ,  &  qui  favoient  com* 
plimemé  en  foh  nom, ,  écoient  à. 
rêtc  :  Ils  éroienc  fui  vis  des  Diogmans, 
des  Janiûaires  >  des  do^neitiqaes.a  lûi- 
dcfquels   menoit  en  main  le  cheval 
dont  le  Pacha  de.  Gaze  lui  Avoir  faicr 
prefent»        •  :      "  . 

Les  Marchands  deux>à^  deux  vc^ 
mient  enfoite  félon  icar  rang  ,  &r 
éroienc  fuivis*  du  Coniul  vêtu  fuper^ 
bernent  9.  Se  moneé  fur  un  trcs-beait«; 
cheval  bay  ,  enharnaché  à  la  François 
9  que  je  lui  avois  acheté  de  M»,  de? 
JBricard.  On  emra  diftns  la>  Vilk  eace(; 
ordre.  Les»  riies«  écoienc  bordées  dej 
fieuple  qui-jçttoic  des  crisde  joye. 

On  arriva  aji  Khan.  Le  Cooiulfut 
complimenté  a  la  porte  de  la  part  dix. 
Kiahia  6c  da  C^i}on  le  eosdoiât  â  fon. 
apparremenr,' Tous  les  Religieux  ,  qui 
setoient  ceadtt^  .â  ia por^ei.de  iarCha-^ 
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ftWc  9  le  complimentèrent ,  &  lui  pi  é- 
Xencéient  l'eau  bénite.  Il  fe  mit  à  ge- 
noux fur  Ton  prie^dieu^  qiû  éiioit  couvert 

d'un  tapis  de  velours  roiige,  avec  lin 
carreau  de  même  écotFe.  On  chanta  le 
TV  Denm  >  auc^uel  toute  la  N^cioa 
Affifta.. 

Il  entra?  tfnfirite  dans  fa 'grande  faU 
le  >  s'àffit  dans  un  fauteuil  au  bout  de. 
la  table  ,  &  fit  affeoir  tous  les  Mar- 
chands.  Le  Sieur  Jacques  Seven  ,  quî^ 
^toit  alors  Chafîceliitr  ,  lut  à  haute  voix 
les  provifionsde  fa  Charge.  Cette  lec- 
ture foc  fuivie  d'utt  difcours  que  le 
Conful  adteflâ  à  toute  la  Nation,&  qui 
fut  reçu  avec  de  grands  applaiidifiTc-r 
mens  >  chacun  fe  promettant  beaucoup 
d  avantage  fous  fa  fagc  conduite,Tous 
ks  ad^Hàns  le  reconnurent  pour  leur 
Magîftrac  ,  &  promirent  de  lui  o- 
béït»  ' 

On  en  dreffa  u»  adc ,  qui  fut  lu  par 
le  Chancelier  ,  &  figné  de  tout  Ic- 
monde  î  &  après  qu'on  eût  dél^r^f-- 
fë  la.  table  des  papiers  qui  étoienc  def- 
fiis  ,  on  la  couvrit  d  une  magnifique' 
<K>lation  en  ambigu ,  où  tous  les  af- 
fiûans  furent  conviés  ,  &  on  pafli; 
«ne  partie  âw  jour  &  le  refte  de  la 
lî.uit  dans  la  jof  e  &  dans  les  plaifirs.- 
Toute  cette  ccrcmbnie  fe  pafTa  le  lj^^ 


Mb  M  o  î  iîi?  ^ 

•1  I  Le  lendemain  de  grand  macin  otf^ 

tôj^M  envoya  le  premier  Drogman  compli^ 
mencer  le  Pacha,  les  Emirs,  le  Cadi. 
&  les  autres  perfonnes  de  confîdéra-- 
tion  de  la  Ville,  &c  km  pircfenter  les, 
préfen^  ordinaires ,  qui  coniiftenc  em 
draps  ,  farins ,  bougies  ,  fucre ,  cafFé  ,^ 
çonhmres  >  &  ^autres  chofeSé  Les  corn- 
plimcns  &  les  préfens  furent  reçûs' 
agréablement,:  on  y  répondit  en  bons 
termes  ,  &  quelques  momens  après  ils  « 
en  envoy  èrent  remercier  le  ConfuI 
lui  faire  leurs  préfens* 
Vifitc  du    Le  même  jour  après  que  le  Conful» 

f^9^*  •  eût  entendu  la  Melle  ,  il-  fit  convo- 
quer la  Nation  j  afin  de  l'accompar- 
gner  aux- Audiences  qu'il  alloit  pre(i«»- 
dre.  Tous  les  Marchands  -  fe  rendirent 
au  Khan  fort  bien. habiUe:^.;  ils  eivi  . 
partirent  à  pied  ea  cet  ordre  ,  parce- 
qu'il  n'y  a  que  trois  pas  dp  -  là  ao^ 

■  ^  Serai!. 

Deux  Janiffàires  fuivis  de  deux»? 
Drogmans  ,  &  des  domeftiques  du 
Conîul  >  loarchoient  les  premiers    le  * 
Conful  marchant  feul  les  fuivoir.^  Il 
étoit  vécu  d'un juûe-au-corps  d'écariacC' 
galonné,  d'or  >  fur  lequel  il  avoir  une  ^ 
longue  vefte.j  a  la  mode  du  pais^  de 
même  couleur  ^.fourrée  de  marte  zibc-** 
line  :  Il  avoit  des.  bas  de  foy:e  deme- 
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laW' couleur  9  des  fouliers  à  galoches  , 
pourmarcher  fur  les  tapis ,  un  chapeau  16 
de  caftor  avec  un  cordon  d'or  ,  & 
de  très^beau  linge  à  ckncelles*  Tous  les* 
Marchands  le.  Imvoient  deux  d  deux 
félon  leurs  rangs ;x  6c  leurs  domefliques» 
fermoient  la  marche. 

Ils  arrivèrent  en  cet  ordre  au- S er ail. 
Le  Maître  des  oérén&onies  reçût  le  CotN 
fui  à  la  porte,  &  lui  fii  un  compli-r 
tnent«  T^s  les  Gardes  fc  levèrent». 
&,  conduifîrent  la  compagnie  chez^ 
le  Kiahia  du  Pacha  »  c'efti^à*dire 
chez  fon  Lieutenant  s  qui  eft  en  me-- 
me  temsCon  Lieutenant  gcneraU^ 

Nous  le  trouvâmes  affis  fur  des  caD-- 
reaux.dàns  fon  balcon»  Dès  qij^il  vil; 
le  Conful ,  qu'il  étott  aifé  de  recon*^ 
Doîcre^  fon  habit  rouge,  que  perfonnei 
quelui.nepeut  p6ctef>  ilfe  leva^  &l 
le  vint  prendre  parla  main  y  le  fit  mon-* 
ter  fur  TeArade,  &  le  fit  afleoir  fui^. 
un  tabouret  couvert  de  drap  rouge  3 
&.  fe  mit  fui^  fes  carreaux  »  comme  il 
étoit  auparavant.  La  compagnie  du.  ^ 
Conful  s'ailit  >  partie  fur  des  carreaux^r 
&  partie  fur  des  bancs^  Les  compli*.' 
luens  ne  roulèrent  que  fur  jdes  demap-» 
des  réciproques  de  leurs  fantez ,  fur 
des  offres  de..fervice-5  ôc  des  aflu- 
a;ances  d  une  parfaite  correfpôndance*. 

^ 
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Qafervk  enfutte  lecafie  >  le  forfaret  ôk 

les^paifums  »  Se  alors  le  Conful  prit 
congé,  de  de£ceadk  à  l'appartement  du* 
Pacha. 

Le  Makte  des  cérémomes  lexondui^- 

iic  par  la  grande  cour  à  la  falle  du' 
Divan*  Le  Pacha  y  était  aflis  dans* 
Tangle  fur  des  carreaux.  Dès  quil  vit 
le  Confal»  il  feleva»  Se  latcendic de- 
bout. Quand  il  approcha  de  l'ertradc 
où  il  failoîc  monter  par  une  marche: 
âdez  haute  ,  deux  Omciers  le  prirent 
avec  cefpeét  fous  les  bras  ,  pour  Taider 
à  monter  ,  pendant  qu'un  val0t  lui  â« 
toit  fcs  galoches.  Mehemet  A^a  >  c'é-» 
toit  le  nom^  du  Pacha  ,  lui  pre(ènta  las 
main  d*un  air  gracieux  >  s-ailit  fiir  fes- 
carreaux  >  &  le  fit  aâeoir  tis-â-vis  de^ 
lui  fur  un  tabouret  couvert  de  drap> 
fouge.  Les  Marchands  demeurercnc: 
debout  pendant  toute  Taudiance  ,pouc: 
im  faire  plus  d'honneur. 

'  Le  premier  Drogaian  étoit  à  côré 
du  CoafuL  il  ût  le  compliment  en  peu' 
de  paroles  ;  le  Pacha  y  répondit  avec 
beaucoup  d-efprit.  La  converfecion' 
roula  fiir  les  dilFerentcs  manières  dcr 
pais  y  fur  le  commerce  >  avec  des  pro-^ 
neftacions  réciproques  d'amitié ,  dexor-^ 
refpondance  y  Se  de  travailler  chacunr 

dfc^on  côté  lécafter  toutt:e  qiii  £quc^ 
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noA  être  dommageable  au  comttaerccs 
à  ramicié  réciproque  qui  devoit. 
unir  les  deux  Nations^  Les  grands  Of- 
ficiers du  Pacha  écoiehc  debouc  à,  fes^ 
côtes  /yjes  murs  de  k  folle  étaient  ta« 
pij^èz  d'une.  ;ci9quantaine  de  beaux: 
jeunes^  hommes  >  grands  ,  bienfaits 
l^abiilez  ïn^niâquement  de  fatin  Scde 
drap  »  iayiec  de  riches. cdmures  >  cm 
étoient  pailèz  leurs  cangiars  oucoiL- 
ceaui:  sLmimcfaes  de  vetineil  doré  :  c'é<«« 
toient  les  Pages  du  Pacha.  Ilsavoienût 
les  bra$.c^nuiie  collez  fuc  leurs  Cio^ 
qui  eft  la  pofture  la  plus  humble  che:&: 
les  Turcs.  ^  &:  garaoieat  un  ûience; 
grofond. 

^  Au  &ffX9A,  que  fit  le  Pacha  >  quel^ 
ques-uns  fe  détachercnr. .  Deux  s'ap- 
prochèrent avec  refpeâ  du . Pacha 
du  CiDnfttl  ,  &  leur  préfenterent.  de* 

ârands  mouchoirs  brodés  ^  qu'ils  écen- 
irent  fût  leurs  genoux  ;  deux  autrei> 
leur  prçfenterenten  même-tems  à.cha* 
Clin  Qheî  taile  de  caffé.  Les  autres  eus 
préfemerenc  de.  la;  même  manière  auxi 
M^Khmdsi  6c:  aux  Ofiiciers  de  lèuc 

• 

Maître  9  fur  desfoucoupes  de  bois  peinc^ 

'  Pendant  que  là  converfadorr  conti-u 
nu^it  9  on  leva  lès  taffes  les  .mou^- 
dS^iis,^  £c  un.  momem  après  on  ap.^^ 


y5^'   '     ïï  fi  M  O  I  R  É  s 
■MMMM  porta  de  nouveaux  mouchoirs  âvecdef 
jUSj^    taïTes- de  porcelaine  plus  grandes  que^ 
celles*  da-  caffé-*}  elles^  étoienc  pleines 
de  foi  bec   de  limon  parfumé; 

On  en  préfenta  avec  la  mèmeioéré^ 
monie  aux  Marchands  &^  aux  OSS.^ 
ciersé  ^ 

•  Quelques  momens. après  le  Pacha^ 
fie  un  £gne  »  &-  on  apporta  •  le  par- 
fum. C'eft  le  coup  de  partance  &  le 
congé.  Aul&tôc  deux  Pages- fe  pré- 
fenterentavec  chacun  une  carafFe  d'eaa 
irofe  âc-de  âeur  d'orange  i  il«  en  pré*^ 
iènterent  une  au  Pacha  &  une  au  Con-^* 
fui  >  qui  en  prirent  dans  leurs  mains^  ^ 
'  (Se  s*cn  moiiillerent  le  vifage  &  la. 
barbe»      deux  autres  Pages /étendi- 
rent fur- la  tête- de  l'uti  Sc  ^e 'J*atûtfeV> 
une  grande  pièce  de  toile  i  pendant- 
quedeox  autres  pafieËént  fontlàtoi*^ 
le  4ine  caffolette  de  vermeil  ,  ou  il  y 
aîpoit  de  cet  exeeHene  bois  d'Aloes^qui' 
yient  des  grandes  Indes ,  dont  la  fu- 
mée précieufe  s  attacha  adr^  efidroits^^ 
qui  avoient  été  moiiUIez.  D'autres  Pa^» 
ges^  firent  la  même  cérémônieaux^Mâi:-^ 
cfcands     aux  Officiers  >  avec  un  or- - 
dre  ,  un  icfped;,  &  une  diligence  ad-'^ 
œirable.  ^  -  .       '  . 

-  Le  Pacha. >fe  leva  ^cs  que'  le  Con^  ' 
fulfe  difpofa:à  prendre  congc  de  lui^h- 
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.  il  lui  donna  la  main  >  &  apiès  quel-  mmmmÊÊm^ 
ques  complitnetis  >  des  proteftarions  5  4/». 
d'amitié  ,  ils  fc  fépaierenr.  On  mit 
alors  fut'  les  épaules  du  Conful  une 
vefte  de  damas  blanc  ,  qu'on  appelle 
Cafun»  Il  âc  une  révérence  au  Pacha, 
&  defcendit  du  Divan  à  l'aide  des  mê- 
mes Oiticiers  qui  lavoient  aidé  à  y 
monter.  On  lui  remit  fes  galoches  :  il 
£t  encore  une  féconde  révérence  aâ 
Pacha  9  qui  porta  la  main  à  fon  tur- 
ban^  :  c'ell:  le  falut  fe  plus  honorable 

Îp^on  puîde  attendre  dés  Turcs ,  &  on 
ortie  dans  le  même  ordre  <[u'on  étoit 
entré  »  excepté  que  les  ChaouKs  du  Pa- 
cha, c'eft- à-dire,  fes  Valets  de  pied  , 
marchèrent  a  la  tête  du  cortège  y  Se 
conduilîreat  le  Conful  jufqu'à  fon  ap- 
partement y  d-oà  les  Drogmans  les^ 
congédièrent ,  après  leur  avoir  donné 
les  gratifications  accoutumées. 
,  Tous  les  Marchands  reconduifircnt 
^  ït  Conful  jufqu'à  fa  chambre.  Ceux 
qui  voulurent,  demeurèrent  à  dînei; 
avec  lai ,  les  autres  furent  chez  eux  , 
}k  fe  rendirent  à  la  maifbn  Confulai^ 
re  après  dîné  »  d'où  ils  accompagnèrent 
le  Conful  aux  vifites  qu'il  alla  rendre 
au  Cadi ,  aux  Ëmirs>  &  aux  autres  per-> 
Tonnés  de  confideration.  Il  y.  fut  reço: 
^vecles  mêmes  cérémonies  que 
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le  Pacha  »  au  à  peu  près« 

PcDdant  le  relie  de  U  femaîiie  le 

Conful  reçut  les  viûtcs  des  perfonnes 
qu'il  écoit  allé  voit  ,  excepté  du  Pa^ 
chn,  &  ilrégala  roas  ceax  qui  le  vin- 
rent viiîter  >  chacun  à  fa  manière  ,  &C 
il  ttriira  chacun  à  tour  de  raie  ,  les^ 
Religieux  j  les  Marchands  &  les  Capi- 
taines des  Vaiflèaux  qui  ctoient  en 
rade;  après  quoi  chacun  penfa  à  foa 
commerce  &  à  (es  afiaixes* 

Lamaifbn  de  M.  le  Conful  étoit 
eompofée  de  fon  Chancelier  ^  de  deux 
Secreuires  >  &  de  fon  premier  Drog- 
man  »  qni  màngeok  à  fa  table  avec 
M.  de  Candole  »  qui  payait  fa  pen- 
fion  ,  auffi-bien  que  les  Vice-Confuls^ 
d*Acre  &  de  Rama  >  quand  ils  fe  crou- 
voient  â  Seïde.  Il  avoit  outre  cela  ttn 
valec  de  chambre  ,  un  cuifinicr  ,  ua 
pourvoyeur  »  deux  aides  de  cuiiine  » 
deux  bqaaîs  ,  deux.palfreniers  ,  un 
valet  pour  aller  chercher  de  l'eau» 
deux  chevaux  &  une  bourique. 

Sa  dépenfe  ordinaire  fe  moncoit  tous 
les  ans  a  cpiinze  cens  écus  ^  &  les  pré«> 
fens  annuels  â  prefque  autant  ou  en* 
viron  >  fans  compter  les  extraordinah- 
res,  qui  alloienr  fouvent  allez  hauu 
H  n'auroit  pas  lailfé  de  (è  rirer  d'afial^ 
ics  comme  M«  de  ikicard  »  £  le  cooi^ 
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incrce  n'eût  point  foufFert  de  diminu- 
lion  9  &  il  la  Nation  avoic  ea  pour 
lui  les  mêmes  égards  quelle  avoir  pour - 
A>A  prédeceiTeui:  y  mais  lapais-  d'Euro» 
pe  qui  fembloit  devoir  faire  fleurir  & 
^ugniencer  k  commerce  >  produire  un 
efFet  tout  contraire.  Les  Marchands  aU 
ierent  iraâquer  en  Efpagne,  &c  le  com- 
merce de  Seïde  en  j^^çticulier  fut  tel« 
lemenc  abaiidonné  >  qu'à  peine  fufii» 
foit«il  pour  payer  les  dettes  que  lai 
Nation  avoit  con^raâées.  Elle  fat  më^ 
ine  obligée  d'cfn  contraâer  de  noa» 
veiles  >  &  M-  Bertaadié  »  malgré  Ton. 
/çavoir  faire  &:  fes  bofities  manières  ^ 
fut  celui  qui  fe  tefl'encic  davantage  du< 
déchet  du  commerce  :  de  forte  qtt*a*^ 
j)rès  quatie^années  d'exercice,  il  quit- 
ta fa  Charge,&  s'embarqua.au  moisde^ 
Janvier  pour  retourner  à  Marfeille  » 
kiiTant  M*  de  Candole  pour  Vice« 
Conful  en  fa  place ,  en  attendant  Mt. 
Pierre  Croifet  qui  dévoie  lui  fucce^ 
dei  ^Ôc  qu'on  attcndoit  de  jour  à  autre. 

M«  Croifec  arriva  à  la  lin  de  Mars, 
itftfj.  Il  fut  reçu  comme  l'avoit  été 
M.  Bertandié  %  tant  du  Pacha  que  des^ 
Marchands.  Ce  furent  les  mîmes  cé** 
rémonies.  Je  n'en  parlerai  point  en  par-« 
ciculier  >  pour  ne  point  faire  deb 
répétitions  i  mai^  j'ai  d'autres  ckoi^ 


fes  à  dire  qui  re^aiîdcnt  le  tcms  dut 
Confuiat  de  M*  Bertandié ,  jafqu  a  mon 
fctaur  en* France.  Je  .vais  le  mettre  ici 
toat  de  fuite  9  pour  ne  pas  interrom-» 
pre  le  fil  de  aia  relation.  Je  parlerai 
des  difercns  voyages  qu€  f»  faits  5 
des  intérêts  de  la  Nation  ,  des  coutûî- 
mes  da  paï^^  de  fon  gouvernement»  des 
changemens  qm  y  font  arrivez  j  enutt 
mot ,  de  tout  ce  qui  peut  faire  connov» 
«re  le'  païs  plus  exadement  qu^il  n'a 
été  pair  les  relations  des  voyageur^ 
&des  pelerids  ,  dont-  la  plupart  fe  font 
copiez  les  uns  les  autres  ,  ou  n'onc 
écrie  que  fur  des  oui-dîres  6c  des  rap^ 
ports  y  fouvent  faux»  &  toujours  tics*' 
defeâteeust. 

^  L'Emir  Feiclierdîn  a  jôiié  un  fi  grand 
irôle  dans  cette  partie  du  inonde  9  que 

j>'ai  crû  faire  plaifîr  au  public  de  lui 

donner  l'Hiftoire  çndero  de  ce  Prin*» 


« 

*    »  ■ 
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CHAPITRE  XVL 

Mijioire  de  l'Emir  Fekjherdm  Prince 
des  Druffis  de  la  Matfon  de 

LEs  Drusou  DrafTès  font  des  Petf-» 
pies  qui  habicenc  les  jnontagnes  de 
ri* Anri- Liban.  Ils  n'ont  à  pLopicaieaic 
parier  aucuae  Religion  fixe  >  quoique 
félon  les.occafîons  &  leurs  intérêts ,  ils 
^cnblenc  épancher  plus  du  côté  de  U 
Mahometane  que  de  toute  Autre.  Ils 
en  portent  les  marques  9  &  , quand  ils 
viennent  dkns  les  Villes  où  les  MaKo-*^ 
xnetai^  fom  les  maures  >  ils  enfcmc  ks 
exercices  3  quoique  dans  le  cœur  ils 
œaudiÛent  Mahomet  &  fa  Se(3:e«  BLe^- 
tournez  chez  eux  »  -ce  font  d'autres 
hommes  j  ils  ne  foiit  plus  reconnoif-: 
fables.  Ce  £bnt  les  ennemis  les  plus 
vifs,  &  les  plus  irréconciliables  des 
Tutcs^  A  la  tnoindre  braiiillerie  qui 
arrive  ils  prennent  les  armes ,  &  ne 
leui:    donneut  aucun  quartier*.  Ces 
broiiilieries  font  fréquentes car  crant 
ennemis  par  nature^  ils  n'atteiidentpas 
de  grands  fujets  pour  faire  une  rupturCj^ 
&  en  yenix  au:;^  dernières .  extrêmicez* 
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lis  ne  laiflenc  pas  d'avoir  parmi  eux  . 
quelques  efpéces  de  Prêtres  ,  &  quel- 
ques livres  qu'ils  tiennent  fort  fecrecs  • 
Ceux  qui  ont  trouvé  le  moyen  de  les 
parcourir ,  affurent  qu'ils  contienneiic 
«les  aWurditez  étranges  9  qui  vont 
toutes  à  nier  Texiftenec  d*un  Dieu.  Us 
conviennent  pourtant  qu'il  7  en  a  eu 
tin  autrefois  >  qui  après*  avoir  crée  le 
Ciel  &  la  terre  *  fe  laifla  furprendrè 

{)ar  les  vents  >  qui  rctnportcrent 
oin  >  que  depuis  ce  tems-là  on^  n'ea 
a  eu  aucune  nouvelle^  Ils  fom  donc 
fans  Dieà  depuis  ce  tems-là  -,  mais  ils  onc^ 
parmi  eux  une  tradidoii  qui  leur  promet 
qu'il  leur  viendra  d'Egypte  un  Sage>qai 
Jes  inftruira&;  leur  donnera  une  loi. 

Ces  Peuples  font  aifez  à  reconnow 
treàla  figure  de  leur  tête  ^  ils  fer-^ 
rent  &C  allongent  celles  des  enfans  qui^ 
viennent  au  monde ,  de  manière  qu'il 
n'eft  pas  poffible  de  s'y  méprendre  ,  &  " 
de  ne  pas  diltinguer  un  DruiTe  de  tou* 
tes  les  autres  Nations/ 

Ils  demeurent  toujours  dans  les 
n^onragner ,  font  endatcif  dès  leur 
plus  tendre  jeunefl'e  aux*  travaux  les 

Î)Ius  rudes.  Ils  font  robttftes ,  ont  une 
ânté  vîgoureufe  ,  font  rarement  ma-' 
lades»  n*ont  ni  Chirurgiens  ni  Méde- 
cins »  &  par  une  itûce  necefiTaire  ilt 
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^vent  fotc  loDgrtems  ;  à  quoi  on  peur 
ajouter  que  leur  vie  eft  rorc  frugale, 
qulUmangejit  peu  ôc  cravaiileac  beau* 

Ils  ont  des  moufquets  &  des  fa- 
i>res  )  font  hardis  &  braves  ,  &.ie 
fervent  de  leurs  armes  avec  beau- 
coup d'adreiTe*  Ce  font  les  Euro-> 
péens  qui  leur  ont  fourni  les  pre- 
miers moufquets  qu'ils  ont  eu.^  ils  eu 
font  â  prcfent  eux-mêmes  5  aulTi  bien 
que  leur  poudre  >  ils  y  employent  le 
charbon  ,  le  falpêtre  &  le  foulfre  , 

3u*ils  pilent  avec  le  bout  d'nn  bâton 
ans  le  premier  creux  de  rocher  qu'ils 
rencontrent.  Elle  n  eft  pas  tout-â  fait 
û  vigoureufe  que  la  nôtre ,  ils  ne  laif« 
fent  pas  de  s'en  fervir  i  <mais  quand  ils 
peuvent  avoir  de  la  n6tre»&  de  nos  fu* 
ixiSf  ils  en  font  un  cas  tout  particulier. 

Ce  fontd'âffez  bonnes  gens  »  quand 
on  n'a  point  de  démêlez  avec  eux } 
mais  ce  font  de  dangereux  ennemis  : 
ils  ne  pardonnent  jamai^fti^sufent  cruel- 
lement de  leurs  avantages  ^  ^  ils  font  û 
.  jaloux  de  leurs  femmes  ^  que  fi  on  leur 
en  parloir  ,  il  n'en  faudroit  pas  da- 
^  vantage  pour  les  mettre  en  droit  de 
les  aflbmmer.  Ces  femmes  pour  la 
plupart  fçavent  lire  JSc  écrire  la  Langue 
Arabe  »  qui  eft  cellç  qu'ils  parlent. 
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Les  hommes  regardenrces  connoiflàn^ 
ces.  avec  mépris  ,  comme  des  ama«. 
femens  propres  au  fexc.  Pour  eux  ik 
ne  s'auachent:  a  ciavdillci:  ôc  à  faire 
la  guerre.' 

Origine     jLa  traditicwi  confiante  parmi  eux  ôC 
46sDiuflcs.        le  païs,  eft,  qu^après  que  lc«* 
Sarrafins  eurent  pris  la  Terre-Sainte, 
fut  les  Chrétiens  ,  un  corps  de  Fran- 
çois ,  commandé  par  un  Coane  de 
Preux  ,  fe  redra  dans  les  montagnes 
de  Bethléem  ,  &  dans  celles  d'En-' 
gaddi ,  qui  portent  encore  aujourd'hui 
le  nom  de  montagnes  des  François* 
Ils  y  demeurèrent  quarante  ans  y  fans 
que  les  Sarrafins  pufTent  les  en  chaf-»., 
fer  3  ni  les  défaire.  Ils  étoient  tous  ; 
Chrétiens,  &  avoient  avec  eax  des 
Prêtres  qui  les  •  maintinrent  dans  la 
Religion  tatu:  qu'ils  vécurent  ;  mais 
ces  Miniftrcs  du  Seigneur  étant  morts, 
&  eux  ayant  enlevé  des  femmes  de 
tous  côtés  ,  ils  oublièrent  leur  Reli- 
gion »  &  tombèrent  peu  à  peu  dans  Tir^ 
religion  où  ils  vivent  aujourd'hui,  ils 
mltiplierent  fi  prodigieufcment,  qu'ils 
s'étendiient  de  montagnes  en  monta- 
gnes ^  depuis  le  commencement  du 
Liban,   jufqu'à  la  mer  morte  >  ou 
cHes  fe  terminent.  , 
.  Pluficurs  Effains  de  ces  peuples  ont 

changé 
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feu  CHfifAtiBïL:JPrAKViîux.  }€h 
cKa&gè  de  nom  ^      obéiïlènc  à  des  mmmmii^ 
Gbels  Qa<Prineç»'qu'iU  Te  fom  faits;  iSf^- 
enx-flièmes.  Tous  en  gênerai  ont  beau- 
cpup  plus  de  penchanc  pour  la  Re« 
ligion  ChtétiennC)  qup.  poui:  la.Ma- 
hometa^e  y  &  il  el^iaifé  de  décoqvric  ^ 
ipîe  rleaiîs^ancètiL'es^onr:  i%é  Chtéûcxuh 
âC:  que  tlgiioraftce  ,  le,  défauç  de  Mi-;, 
ntfliKs» ^  Je  libertinage, ;ptii! ^ trouait, 
parriîi.eux  le  cahos  confus  qu'on  re-^ 
nàjtqne  d^ins  leu(  ccoyance  (elle  qu  el- 

le  '(bit..:    >  -  - 

i^Ceii;^  rAPÛIjè*ayidpftt,rÎ€ifVaî|* 

/^jparlçr  5  :  pm  retei^u  le  nom  de  Dru(Ies,r 
quiib  tir^w  de  Cjejlii  4^,J>fci^^_  lei|r> 
pcmier.  Chef.  ^  Ceftr pat  cette  ^diCpa 

^  qiie  KEnÊi«cf  CKherjiin  ^  &C  les  aufrey,. 
Brince^;  iJe  fa^  Maifon  ^  fe  difenç^  iffiis, 
d4fejp*faoçQi§  , ,  qu%  4qs  aiBiéî«.;> 
pïwqgeîiçb.  )&;  :e>it>:eîier>nem  eortyiiçi- 

cficay,çici$uxj  il;^  ^u'i:  ^  "  :  i-.-.  .ci- 
C'eftpar  li  même  qac.<fetiinHr  fàîr; 
foit;g1<5iré  4'è£ri3  parenc  de  Meffiç^Fs 
-  dtfnQot&.i'^quei  l^Ëmir-  Melfaei3MY9Ît7 
mi  çppjBiprcede  lçttres.ayef^^  tîjlç^ 
cU;  :AWK  ^>  qu'il  'C^nifiptçnj^t ,  çafijlçf 
n^oyçn  des  îffîffionn^re^  5  qui  1  l^lj 
faifoiçftl  ïçfliri.fes  ieff r^ ^ Je^;  Jg^ 
ppiifes,    ^    •        y  :  "  '  » 

'Nos^sançois  çQinaiercent  t^eaacoup; 
avec  eux  ,  &  fgnt  ^cheççç  ^toutes  Içs: 
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K^ôaar  'lils^  font  ftaftc»  dans  le  etan<»' 

aVecfwn  fi  grande  du  bien  matl  tcqoti»/ 
«uc  "  cewritt»*  ils  ruppofeat  que  tou»  | 
lés  Turcs  font  des  ufuipatears  ôeas»» 
Wéuriij  ils  ae  mekftc  jamais  4'aigetttî 
œiUts  tCç'oïYCûc  des  Chrédci*» 
<jbldr'qïfiW'  <oS.t'obligez  de  prendre;, 
jdcs  Turcs  î  &  quand  ilsenooc 
«nt  Tl»EceApi*Jwt«  le  premier  qu  iln 
mctieiu  dehors ,  de  peur  qu'a  ne^por- 
te  gùigtoori  a  i'^iattc.  Bien  plus ,  ils  Ac 
vcaiçnc  «oirif  <rtceVo«  l'atgeat'  a'un;, 
Gteèiiett  y  Vit  le  leiir  prérente  dan«' 
une  \>mtt  à  la  Twtqûe»^  Us  voat  ea-i 
jooc«-^us  loin  f  s'iU  foR«  ol>l»g<» 

donner  à  boWe  cà  tm  T»k  »  il* 

^»®^tôc  la  cruche  ,  ou  ^fi' v*ll— 
Çx^-èHeSk  Jleqïilil  il  a  bû.  Oa  nepeu?: 
exprimer  jufqu  où  y*  fop«EftJtft?«P 


.  Ôy  a  à'prefcfet  beaucoup d«»MîttOJ 

nlteï  Wètez  parmi  eu^r ,  qui  vi>«i«  «ti; 


Vi.ntcnens ,  <jni  icui»  v.»  w»j-^  n  

Fi!êfte*>^J8t'fon«  avec  une  entière  ll- 
l^eicé  l'dtercice  dé  lew  Rcli^bni  Nq$ 
Isti&otonairW  *-«£êciient-liJ)tfemèrit,  U  ■ 


perfonne  ne  trouve  à  redire  quand. 
^qi»'ân  d'eux  embtallé;  la  Religion 

ÏÇhiécienpe ,    fe  fait  baptifel:^.; 


Digitized  by  Google  ^ 


.        CïlEVÂt  ÏEIL  D'AjlvilOX.  J<f/ 

'  Ljes  T'rhices  de  ces  Dtufles  ont  éié 
flc  tout  tcms  de.  la  maifon  de  Maon. 
h'Bmic  Fekherdio,  qui  fîgnific  la  gloî-' 
Te  de  la  Loi  ,  étoic  de  cette  ilUillre 
fainitle,  doéril  ne  teftoit  pUis  que  lui, 
te  Ton  onde  l'Emir  Yournis,  qui  veut 
dire  Jonas.  Il  n'étrât  âgé  qiiè  de  fix 
à  fcpt  ans /quaiid  Tcrti  pere  mourut  » 
^  le  laiïlà  Soavennn  ée  côiit  le  païV, 
•&  des  Villes  Ôc  Fortereflès  qui  font 
depais  le  Carrad  jufqu'à  Tripoli  de 
jSyrie.  '  '  '      .     *  • 

'  il  demeura  ftms  la  tntcllé  dé  {<À 

yUch  jufqu^à  ce  qu'il  eîu  1  âge  de  gou- 
-véinct  pàr  lui-itiêtaie.  Quand  il  eut 
Jifm  îe  goiwcifntîineht  de  fès  ÎÉtats  ,ÏÏ 
|«ttt  foin  d'entretenir  toujours  un  grand 
'noroSne  jde  biMines  troupes ,  qu'il  iiè 
manquprt  jamfiis  d'employer  contre  les 
«Tutts,  f<»s  le  ptétèxfe' fjjécieùx  de 
faire  la  guerre  aux  Arabes  1  &  d'em- 

■  pêcher  tëà  (CoutCes  &  les'  iirriiptions 
qu'ils  fairoient  dans  fes  Etats.  Par  ce 
moy  en  il  les  agrandie  beau^up,  & 

'  fe  rendit  Maître  de  quantité  de  pla-  . 
ces  par  fa  bratoUte  ,  fa  boche^  con- 
'  duite  ,  6c  par  les  fnanîeres  douces  ôc 

■  équitables  a?ec  lelquellcs  il  tfaitpît 
'  tous-fesfujets ,  mais  fur  tout  les  Chré- 
tiens du  pais ,  Se  les  Francs  plus  qac 

■  tous  les  autres.  Ce  fut  lui  qui  établie 


■  ■    ■    i  les  Religieiu  Fi:an.çoi$  â  ,Nazatethf  & 
Itfj^j  J^dahs  tout^^  les  VUles  principales  dcf» 
domination,  •  : 

'  '  il  fe  difoitifla  de  Godeftroi  de  BoiiiL 
Ion  Roi  de  Jerafalem  ,  &  de  mâle  en 
tnale  de  çe  .  Comte  de  Dreux  donc 
,  j'ai  parlé. 
'  FeKherdin  é toit  de  taille  médioccev 
brim  de  viia^e  ,  il  avoit  le  teint  ca-  ' 
lo;:é  9  les  yeux  grands  &  pleins  de 
feu  ,  le  nez  aquilin  ,  la  bouche  pe« 
cite,  les  dencs  blanches  >  un  beau 
j^ouc  de  yifage  y  la  barbe  d'un  blcficl 
châtain  l'air  grand  majeftueux  > 
de  i'^rpric  infiniment ,  U  voix  mâle  ^ 
Jiarmqnieijfe.  Il  ^voit  cfç  bienclevé./ 
il  fçavpit' plufieurs  Langues  >  s'appli^ 

auoit  à  la  Chimie  &  â  rAftronomie: 
étoitexcrêmemept curieux; il  aimoic 
la  Peinture  ,  la  Poçfîe  &:  la  Mufique^ 
&  donnoit  des  apoiptemens  coniidé- 
^^ràblès  auV  Sçavâns, qu'ail  faifoit  venir 
^d'Europe  9  jppur  tfi^vailler  fous  •  Tçs 
'yeux^  * 

Victoires    Ce  fut  principalement  contre  les 
f  cxhet-  Arabes  qu'il  tourna  fes  armes  ,  il  rem- 
^         porta  fur  eux  dç  grands  avantages^ 
^     ufa  quelquefois  cruellement  <le  (çs 
yiûoiiçs  ,  fuivant  rexemple  de  ces 
peuples ,  qui  ne  fçavent  ce  que  c*eft 
'  4'cn  ufcr  modérément  ^  ^  il  augn^u**^ 
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»  tçlicment  fcs  Etats  par  leur  idéfaite,  * 
^u'il  donna  de  la  jaloulîe  aux  Pachas 
Damas  &  des  Provinces  voiûbes  ^ 
qaîiï'étant  pas  en  étatde  mefurer  léuiS 
forces  avec  les  ûennes  ,  trouvèrent 
•«noyen  de  gagner  quelques-uns  de  Tes 
.nouveaux  fujccs ,  &  les  engageretît  à 
-'poirter  leurs  plaintes  au  Grand  Seigneïic 
, contre  lui,  comme  contre  uniebeile, 
^un  infradeur  de  là  toi  de  Mahomet , 
'dont  il  ne  faifoit  pljis  aucune  profe?- 
fion ,  Se  qui  étoit  le  ptbteâeûr  déclaré 
■des  Chrétiens.  '  " 

•  Ces  plaintes  eurent  l'effet  que  les 
Pachas  efperoient  j  le  Grand  Seigneur 
"envoya  à  Seïde  foixante  Galères  & 
plufieurs  Vaiflcàux  de  guerre ,  pour  Ï6 
prendre  &  le  con.duire  à  Conftantino- 
pie.  CuchuK  Abner  Pacha  de  Dama^/''  '  ; 
•eut  ordre  de  lever  trente  mille  hoïs^» 
mes; avec  lefquels  il  bloqua  d'abord 
ia  V^llft ,  &  l'affiegea  enfuite.  dans  lek 
formes.  '  i 

FcKherdin  iut:furpris  -,  il  vit  bien 
qu*il  ne  pourroit  pas  rcfifter  à  ces  for- 
ces i  il  prit  le  parti  de  la  retraite,  & 
laifla  le  gouvernement  à  fon  ^Is  aîné 
Ali  ,  avec  les  inftruâions  convenij- 
tles.  Il  lui  ordonna  dé  fe  fbûthcttr^ 
<ta  Grahd  Seigneur ,  &  dc  faire  fa  paix 

lié  jplus  avaatôgetijlèmànr  qùe  Xj^^  . 
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m  I  11      le  pourroit  permettre. 

165^^^  UEmir  Aliy  fit  fçavoir  aa  Pacha  la^ 
^  *  fuite  de  .fon  pêrè  ,  &  l^  àk£pQ6xkm  €i^ 
il  ctoit  de  fouinetrce  aux  ai;di:çSidii 
'Grand  Seigneur.  Pacha,  fut  tav4  dçr 
-  ce;te  ouverture  <jui  le  tiroit  d'intfigijf^ 
Wétant  pas  trop  a^ré  de.  séiiOir  daïâ|^ 
le  fiege  ou  il  avait  entrepris  :  ce  qui 
mettoic  u  fetec  et^  ^;pmd«  danger^ 

Comme  il  ay^ir |  Icf  pouvoirs  da 
'Gc^fid  Seigneur^  H  çonelud  un  traité^ 
avec  AU ,  reçût  le  fcj:ment  8c  Thoni:- 
.  mage  qu  il  fit  au  Grand  Sdgneuc ,  lef 
contributions  qui  étoient  ducs  »  de: 
grands  prefens  pour  luâ &  l^i  coq- 
firma  le  gouvernement  dest  Çtats,  dp^ 
.£00  pcrc  en  leur  entier.  • 
Tuîtc  de  '  Pendant  que  ces  chofes  fe  pafiiicnt 
TEmir  Fc-  à  Seïde  >  TEmir  FcKherdin  s'embarqua 
sherdiik   f^,.      Vaifl«w  François  î  il  pafla  à 
Malte  I  de-U  à  _N  api  es  ,  &  vint  dé* 
l)arquef:    Livqu^ne ,  d  QÙii  attaàFlo* 
ïcncc  ,  ou  le  Grand  Duc  le  reçutîiveç 
magnificence;ftxtr»i»^a|c|^ 
^Aprçs;  qdçlqiïcj  femaines  ,  il  le  fiji 
£affler  L  Rome  >  pour  rendre  vijli^e 
Pape  Paul  V.  Il  y  fut  reçu  comme  il  a- 

jïLoic  été  4  FlorçncejIogé,^^^îf4  4P 
jé  comme  un  Souverain  >  qui  pou  voit 
tc^ucpup  ai4ç|t  les  PfM^ces  ÇhrédieiMb. 
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cù  il  demeura  .cinq  ans  avec  quatre 
femmes  ^  doqtiaote  doEKiqftiimes  >  &; 
plq$  Me  yiSngt  mUle  m^\ç.^  ;4pÇii4tt'il 
«ïOif:^|>por|:çs^^yeQ.ipi.-.^;  ^  y{\  :  ) 
'  :  Ce  nombre  de  femmes^  fafit-^tÇïfif  qijç 
rEmir  netoic  pas  encore  Qbtétiej^.î 
coœtee  an-  dicj  qif  il  l*a  ccé  dans  la  fui-^ 
ou  qu^  4i 'il  ré(oi(>»  U  vivait  (jî^Stiq^ 
dansik  fRçligion.  0n'  pou rr oit  encor 

W  epuje^âuiïer.quil  ii'a voi^  d'««r9,Ret 

Hgioa-que  :  "tpelte  d^ .     Naciqn^  ,  qui 

«en  a  aucune . cfâiîimft  js.l »  ^  ciy 

devante;  .  '      ,  . 

.  Au  bout  4e  ces  cinq  ^nées  TEiwir 

C?  Iai(Ia  ;  emporter  au  *  ddir  de.  ire  voiy 

fon  païs  &c  fan  fils    &.,de  ^œgitterv  lj 

avoi  1 1  fait.,un/jtraitç  larca  j€: 

qui  lui  avûit promis  des  ifcoupes'i  lïtaift 

gu'il  nei^iar  lui  fûurnM:^cpiajatt£  ttrjàmeue 
cfoiû  V  parce  qu'clbsi  çcoieni  qccu« 
péesauçfc  part.  i  /\      ,^  , 

i4:ll*patstitdc.Livoume  5  revint  à  Seï-  t*Emfrnf^ 

d'Architcaes  ,  &  d'Ouvriers  do  toiw»  *• 
tes  ;  fortes  Ji:  . dont;  U:  wouioic  {s  ^uvic  ?  ,'i3vaoï'l 
pour  les^  :&mf}catiQàs(£e  fes  plac2s,ôc         r;  ^ 
W  cmbeliiflèœena.  de  iiea.^alais.  li 
amva  faeuireiÉ&iDflK    demouiDa  qtiel-^ 
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fils  lui  ^eitak  fdns 'conteftadoti««'  ' 

Il  ipic  au(Iî-tôt  jfes  troupes  en  C4ni4 
pagne  ,  fie  la  dégât  fût  les'  terres  dei 
Atàboà^  ennemis ,  So^^^^chemin  fài-{ 
"  fant  fui^  celles  '  éè^'  T^tmi  -  Il  fii  de» 
ÊonqAece$>  &  eut  des  avantaoes  >cèa-- 
£dierabl«5.    :  -  -     •  :  l 

•  Il  s'avifa  un  jour  défaire  courir  le 
bi%iit  qu'il  éK>ic  mort  9  pour,  voir  xa 
que  feroic  le  Pacha  de  Damas  foncn-» 
xiemi  id^claré*' Il  's'ènfoi^tpaufr  ceia( 
dans  rappart'emèntde  Tes  fcmnifés ,  oa 
periofine  nc^  le  voyou ,  qu'un  Chré^' 
tien  Maronite ,  qui  étoit  fon  principal 
>         ^inilire  -,  il  fe  .nommoit  Abou-Nader, 
pere  du  Chei^  Abou^Natihel.',  dond^ 
l'aurai  occaiion      parler  dastô  la^fuicei 
t:i!'CeàefiC^^HesenigageaiOichèK^Akl& 
'    •  '    mef  Pacha  de  fe  mettre  en  canipàgftti^ 
Mtc:(^  ttcup^^i  pour  iaïre  la  guërrp 
à  l'Emir:  Ali  ^  mais  ayant  appris  que' 
FcKherdin  n'étoitpas  mort  9  il  fexeti^^ 
•o-^i-^jT  I       ^^  plus  vîte^  ciaignant, avec  r^ilin 
7  l^i^f^y^j^i^  ki^bcfnoç  iclinduite  do 

•'^''^  Get  Emir,  :^'i7\i.O  !j  :h  r  /(•^::'/b 
Nouvelles  f CKhérdin  fe  mitiaiiffi-tôt^n:  camper-' 
conquêtes  gtie,      l'aide  de  fes  Ingénieurs  Chré*,; 
dcFcKiici-  densy  îl  temporta  le  Ghâtcau?  de  Tci-^ 
poli  bâtL;par^  Saint  Loiiis  >^  8c.  4ekiiides 
^      Boalber  j  agpc  lié  daiî's;l^Ecritare siTT^r*» 
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îtcatt  cft^triès-ancicn ,  &  bâci  fi  foli-    "^  '^  ^  ' 
^menfc,  qtie  la  plupart  des  pîéfrcs 
'-^ift  ié  compofenc  ont  fix  pas  de  Ion- 
gâettr  ,  &  quelques-unes  en  ont  juf. 

ilôuzt  ,  &  foîic  d'une  largeur  â 
proportion.  ^   ''  V 

''-i  II  époufa  ënfùité  la  fœur  d'unPrin- 
Ice  Airabe  qui  étoit  fon  ennemi  cle« 
'    *puîs  long-tems.  Il  fe  fcrvit  de  ce.ftra- 
tagême  pour  faire  venir  çe  Prince ,  & 
4i  le  fit  maflacr cr  i  adion  indigné  de 
tfon  courage  ,  &  dont  il  d«voit  crain- 
les  fuitéi  :  ànflî  ïeh vcya-t'iï  \% 
^Prince (Te  chez  fes  pareAs  ,  de  crain- 
te qu'elle  he  le  poignardât  pour  veii'' 
ger  la  jnort  de  fon  frere^  ^  -  -  ♦  ? 

^  Celte  luauvaife  aâion  obligea  l^'E«- 
tnir  Turabèy  \  Chef  ou  Ptinc^c  dès  Àta^ 
•bes  du^  Mom-Carmel»  à  £è  liguer  arec 
les  Pachas  de  Syrie  ,  de  Galilée  ,  de 
Samarie  &  de  Paleftine  >  qui  écrivi*- 
rcnt  de  concert  au  Grand  Seigneur 
contre  lui  >  &  laccuferent  de  nouveau 
de  méprifer  la  Loi  de  Mahomet ,  de 
convertir  les  Mofquées  en  Eglifes  dd 
Chrécienis  )  d'avoir  int'etligehce'iaVeé 
le  Grand  Duc  de  Tofcane  &  les  Che- 
valiers de  Malte ,  dé  donner  des-  ti*- 
vres  aux  Corfaircs  qui  pilloient  les 
«été»  &  lesF  Vafflèàtt;c  >  de  fe-  fortt^ 
fier  4^5  jfes  plac^;^  d'envahir  ceUe# 
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dçsi  <idcle*j  fujets  de  ht  Vùttt  iiAkXm: 
ruiner  par  les  contributions  exhorbi-- 
tances- qaU     cxigeek  en^ 

tre  convenu  avec  les  Princes  Chrétiens 

rc-Saintc  :£ 
^   te  Gtand  Seigneur  ayajpa:  -^^^^  «xa- 
.in^ner  ces^plaîntes  >  6c  les  preuves  qvl: 
les  accomp^gnoient  >  ordonna ,  ^.C}:^ 
xhuk  Aiuneç  Pacha  delever  des  trou^ 
^es^  Se  de  )^  joindre  âjçeUe^  des  Pi^- 
.c^as  de  lU'U'o^^  èc  de  ÇaMt^ 

^  â  cçlles  des  Emirs  F^rpuK  Tur 
iabey ,  â  qui  il  w^yar  l^ç^m^esi htt*. 
dces.  Ils  obéïrent>  de  firent  une  armées 
de  trente  mille  ftot^mefif 

.  Le  Capiran  Pacha  fortît  avecqua<^- 

y  n'arriva  p«  av  tems  naarqu^  ï  pai:4- 
çe  que  s%xàfit  obfljbé  à  pir^di:A4euxr 
y  ai  fléaux  Anglois  ,  qui>  ch>r:ge^îent< 
du>/;4ed  vefs  .riflc  ^  Ç^^jm  yXt^NA\(^ 
ÙMLx  fc^défcfnditent  aAjeryeilles)  mal-r 

tinter  enc  étfs^Pg^  i@il0re9b^ 
voyant  qu?ilfr.ne<  pouyoipQt/plti^  s!ém^ 

Jfccheç  ,4èt£C  pris  /  ils-  mirçiu  kjfett 
purs  poudres,  &»<f:fifepifeijterit  ; 

Le  Çapitan  Paçhavfiit  rr.çnje  )j)urs^ 
Çhia  à  radouber-  fys  Galles  icê  penT 
danr  cetcins-Iâ  les  Galerest  dë  GbiQ><le^ 
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sir  Cixïwvft  fi^A&nsiix.  ^ff: 

L'Emir  Fexfaerdin  doé^^uawjiiilr' 
lehommès  à. Ton  fils  l'Emù  Alt    ôc  lui 


« 

battte:  Ciichuk  AhriieLayam:  cpi'il  eat 
€C&  ioœr:  :  par  -  iefi:«uoaesi>PâQ]b««f;^:i«4 
Arabe«uCttcliuK:  le:  preyinti^eS  l'atcaqugi 

fq t  dfis  plus:.  iîeigfeiïte^./  Il 


mais  le  Pacha  d'Alep  étant  arrive  1$  letKt 

liacaiilç  âu:  auili  fanglante  q^aejaipi^ 

mille  hommcsj&envkon  cent  cinquante^ 
â-Aliy  qui  fitt  oWigé  dc|troiidiîe>laîAike« 
&  fes  gens  l'abandonneiiettc^  Son  icheyab 
^  itoit  iîIeâefitane.tâBiliifr,,^^^ 
a  un  foldat ,  qui  nedeconnoifl^nt  pa$»i 
hi,  promit  k^yia  .r-d^i€,£àM'itt9sM^ 
fe  mettre  en  lieu  de  fureté  ;.mms  l'ayaixfi 

AcL  6>n  moufqucc  pendant  qu'il.  id(»ii 
I3amttdeilallirudci<âprès  ii43iiQb  â^oifaÉBl 
psamèéii  il  lupcpupe  iaitctejîdé  p^tf'Ofî 

leœv  '^âwc  les  ]nsei«8  Pa(éfat|pr^  is^^ 
Le  Pa^ha^  ^  reçût* en  eérénioni?6V|i^'. 


574    -"<i^3:SÎ4i  ««¥»4t«0 

après  ravoir  fait  embaumer  ,i  l'ènvo^ 

Cependant  la  Capitati  Pacha^  arriva 
à  TfipoU  âve(c;  ics-Gaieres.  Il  y  apprio 
Fëtat  des  affaires  y  &  prit  les  jnefoiss 
jicceffa«€is  avec  les  autres  Rochas*,  jpoi» 
^uffer  a  bout  rEmir^tcKhe^din.,-  :  J\ 

Ge  Prince  ne:  fçacliant  point  la  morti 
de  fon  fils  ,  quoiqu'il  eût  àppiris  tk 
ééùikc ,  jugea,  i  propos,  dclifi.  rcrircr> 

-  Le  Gapitan  Pacha  Vf  fuivit.  t*E-^ 
Itiîr  teiAcjWoyacitîq  Saïquc$  diargéei^ 
db^Vivres  &  de^rafraîchitTcmens ,  avec: 
des  préieiYS  ifcofifiidérables  ,  &t  uoelec;-: 
tre  très  -  foumife,  par  laquelle  iH'afTu^: 
r<ât  dWon  ciîticre-foumiflioii  aux  or-.  . 
dr«  du  Grand  Seigneur.  On^cntrarenci 
lilgôéîadony  dom::  le.  seialrat  fiit  ^j^.  quç? 
KEtt^E  remettroir^entrei  Mes.  maios  fdiiè 
Gàpiàa' î^ta-i^  Châteaust  de  Seïd^i 
&  dô  Barnè,  ScsîiGarnifogrts^  ^en  focti-ri 
rciit ,  &  Ic'-Capiian  Pacha  y^fit^entreDi 
dts  Turcs ,  &  «rffi-rôt  il  entra  âvedi 
foû-  ^laiée  dans  le  *  ÎStorst.  deî&iïdè  >  &  ^ 
înit  fc^  trôupe^^iiie«rcf,  qui^|>Utei:ci^ 
Itti  belles  teaiibns;  que:)  l'Emis  aTioitâJi 
la^cam^pagné  yfcuiBBŒitf  feè  bowat  jaat^it 
dins ,  &)ettercmrcpouvan  te  dans,çottÈ^ 

le  pa'fe.'*  *  ^  ^'      .rr'    -y,        -  • 
^/  O 
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tpuiqs chofçfi;  paj:  \ç  Çapitan  Pacba,  & 

Fprterelfes  ,  &  de  la  mer,  affiegea  la. 
Ville  pucteuer  Ôc  ies  Sujets  de  TE-^^ 
^  mir<  voyant  leur  perte  inévitable ,  Ta^-; 

îçjrent  avqe  le;S  Turcs. -,  f  >      .  .^t 

.tit  de  la  Ville5&:  gagna  les  montagnes, 
«^£^iic  que  k  cçms  appoaeroic  ^el- 

changement  à  Tes  aflPaires.  . 
.  Il  arriva  d^ii«  c^^.çems-U  une  tetiv-^  ^cmpéti 
forieuré^dont  )es:  feules  Galères  ^xtraordi-* 
qa-Çr  and  Seigneur  tie.  fi^uverent»  s'çytaûe» 
t;#94}  {jstii^ées  i.  tem;  ea^  l'Iïle  de  Chy-^ 

,  .Qiî  vit  june  gro0é  nuée  noire  Ce  leT 
V^r  ^u  ';cQçé  du  Ncfrd  ,  qui  en  s*avân-r 
çaQt  y^f Sr  je  JÇ^ri  prQduiïlit  des  vents.^  ^ 
impétueux  5  mêlez  d'éclaits  &  de  toa--^ 
i^pjsq  i«  <3ui;^rpw  -d^fad^t  tous  ie^  Bim, 
tiniens  5  &  Ics-jctterent  fur  les  récifs.^  ^ 
Lp  Vaiâeau  da  Capitaine  LomSardon| 
dp  .  Marfeille  fur  jette  contre  le  CiraU^ 
!^àu,>  8c  Y  4t,çaufrage.qpux  <jui  . 

J(e  ]>0nhçur  d'échapper  iuf ent  fojb.. 
malcraite^i  &  le  dommage  to^ba  piçA^ 
qœ  entêtement  €ut  k$  Batiniens  Chri^' 
•  tiffïs,  qui  fe  troa^ereDt.dans  le  Port»  •  ^ 
*  On  repandit  par  tout  que  cette  tcm-  / 
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eien  -autjùél  l'Emit  i'^^h  adrelïe^t* 
cfelk,ii8c.que'fettte  de  s  êcré  fcfiea  6.*^ 
piiaué  ,  le  fort  p'avoit  eu  de  forc&* 
qttc  furlër  B&imens^  «jai  étoionç  dan» 
l&Port      cotnme  il  ne  s-y  trcSuvaquei 

heur  tomb%  fut  eux.  Je  rapporte  cstf 
ttdt  «{^hi^cnrè  ikiiè^ôiiltger  pecfoBne 

te  croire.         •  '  . 

'"LcB  Sujttç  dfe'iPEimc  qut'Iui  êtoîetiP 
demeurez  fidèles^,  voyant  fe*^  .dîfgra^> 
iSrr-T  «c^  î;' rraiiçrcjjt  ayec^lé' Pacfe^'db.pa- 
...  i  f  •  "itrasi  &  fë'rëhdirènt  ;      mné<fx'ài  fet 
.&iii.:^it;-  Mcfqae  entièrement  abaridortne»' 
Ses  cnfens  ftitént  prîs,'«  tàM"  tes 
après  les  autres.  L'Emir  Ali  fon  aîné^ 
àvoit  été-  taé»  à  ^  b^tte  dé  SaliBC^ 
I,'Etflir  Hiiir?n  fon  fecôhd^  filfr  fot  onV 
lè'wftduît  aûGtlaiidyifi:  qui^  ëcok  aWESt 
en  campagne.  t'E^irManCour  fut  en-* 
voyé  àCbïIftaëtinople -E'-fiiàfc  yoiimesfrî 
fon  freic  qui  réfidbit  àiSour  fut  prij-,' 

Ift  i  iin:«aiVîiér  ■ ,  Be  lUé^  èl-  coupji  àt^^ 
fttfil.  Sa  femme'&  fa  fitle  fe  fabvetfei*:' 
etici  lest  E^nWès  ^ank;  les  môntagnesi  ^ 
5c  tôiis^  fts'aùtrespàrtifans  &  OtevîtcèMt-^ 

fcrcm  diffipçaf.  ■  7  ' 
-il  n'y  eut  que  Abou-Nâder^ti-pta^' 
cipal  Mitiiftre  qui' i'ènfferma*  dans  !«• 
Ville ,  8c  foûtiht  le  ■fiègje^taftê^tfît'eàc^ 
«^moadt'i  mats-~v%ant  a^f  è»  un  'k>n^,^ 
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hf'Ville  en  état  d'être  emportée  d'af^ 
Ai»c  ^  il  co^iiêiU  ^uxi  habkans.  de  faire 
.Jcar  traité  avec  Turcs  ,  &  de  fè 
J^^i£i^)^mmUeures  condicioos  qails» 
^b«»i€W  eii  obccnir.JPouff  lui  il  Cq 
ikw^.  4h  Isù  Viilfc  stcmbâxqua.  £at  uà^ 
^s^iS^v^itâméîicn,  qui  le  porta^â  Mal* 
f6 ,  Qju  il  finit  fesi  purs  ,  après,  avoir 
àtmtéXon  Bla^Âra^Kafen  i  l'Emir  Fe» 

îiom  iî^AbottrNaaifel,.  &1  doûèj'adràî 

.  La  Ville  le  rendit  à.  cotnpofition  : 
Ifi^nTurcsi^^  uTorentl  tnodérémeiicrde'lwlr 
Viâîoire,  &  confer vcrent  la<  ViIlexoni> 
me  une  Piac^.  d'iixipoficàiiœ  ^dosii  iâ> 

éantj[uête  aflTuroit  toutw  Les  autres  & 
où»  le  commerce  qui  sfy  ^  -faifok^poe^ 
âmrotfî  de  groflcs.  fommcs  au  Gcaflfl^ 
Sèigaeur.»  .  ^  > 

Le  Capicaa^Pâcïia*^  retourna  a  Confi 
tantinople  après  cette  .expédition ,  6c 

'pail£.v&:diss  roefur^s  qu'on  aroit  pd^* 
^poùir  iiiuLoc  ttttterement  l^^Ëniic  f 

icherdin.  •    ,       *  '  ; 

:  Ce-  Ptincr  ti*étoii>  péaptanr  pas  ai 
bandobné.tEabfolument ,  qu!il  ne  tînt 
ffa'çoÉBilai  cftS][pagne^  li^^éaatujtètiië: 


 i  ■  daos.tes  montagnes»  &  f^^tfoic  des  cottrl^ 

{es  condnaelles.  Il  avoir  eiscore  qud*  • 
tre  Châteaux  ,  un  defquels  appellé 
Niha^fttc  affiegé  par  le  Picina  de  Da^ 
œas  »  Y|id  . employa  pendant  ttois  mois 
toute  £bn)  iiiduftrie  pouf -le^piendre; 
il  confuma  une  quantité  extraordi- 
liaire^de  poudre' de  boulets.  Les  a^- 
fauTS  furent  fréqucns  ,  opiniâtres  &c 
fanglans  j  &  après  tout  cela  il  fuc  coii« 
traint  de  lever  le  fiege ,  après  avoir  pet- 
)dii,k.plus  grande  paciie  de  £&s  gen^» 
'  ,:Le  Grand  Seigneur  qui  ne  vouloit 

Î>as  avoir  le  démenti  de  cette  aâair^ 
tti  envoya  Pannée  fuivante  quararite- 
ûx  Galères  commandées  par  JafFar  Pa- 
<hziCtt  Offieîear  eut  ordre  de  donner 
la  parole  du  <jrand  Seigneur  a  TBaiir^ 
&  de  raiTurer.que  s'if  vouloit  al  ter 
Coçftantiiiople>,  il  y  fecoit  bien  re§û, 
Be  que  le  Suttan^qui  atruoii.  les  gens 
de  cœur>  feroitravi  de  le  voir  lui- me- 
Âtc  xéfîiter les  uocuiations  de  Tes  enne* 
'  .  xni5y&  que  bien  loin  qu'il  lui  arrivât  du 
^  snaif  ii  pouiroicèiperer  *  que  io  Sultau^  le 
cemcttroit  enpofleflîon  de  tous  fesEracs. 

Après  une  afTez Ibtogue Jiégociation» 
TEmir  fe  laifTa  tellement  perfuader  par 
le  Pacha  »  qu'il  s^embarqua  avec  fes 
d«ux  petits-fils  ,  &  quatorze  ebàrges 

nie  Midecs/d'of;  Se  ijà^g/uA  momoyé§ 


^  w  CilBVAÉiiiL  VAkviEUx* 

^  quantité  d'aun  es  richefl'es  dont  il 
prévoyoit  avoir  ^^efoin  pour  gagner  les 
Vifirs  &  autres  Officiers  du  Divan. 
7-0»  ne  peut  comprendre  comment 
un  homme  qui  avoir  tant  d'cfprit  & 
tanc^  expérience  »  donna  dans  un  pan- 
mm  figroffier  &fi  vifii>le.  liconnoif* 
foit  le  génie  des  Turcs  ,  qui  ne  par^ 
ddiifient  jamais  les  tfioittdf-fes  révoltesi 
Sôn  réjour  en  Europe  >  la  procedion 
ouverttt^<|ultdvoit4èo|rftjéeaux  dorfai* 
re^de  Malte  >  fcs  intèlligcncesavee  le 
Gràtid^Dac  i  Se  h  'peii  de  cas  qu'il  faU 
foie  de  la  Religion  Mahometane,étoienc 
ttUtiB6fic  ^eonmis  de  tout  4e  nionde  » 

qû*il  n*y  avoit  aucune  apparence  qu  ïï 
put  fe^îi^âer  d'àucun^e  ces  chefs  i 
qui  étoienE  che^i  les  Turcs  des  crimes 

deicae^Majfefté.  ■  " 
'  Il  arriva  heurenfeinent  à  Conftan'» 
tinople.  LeGraiidSeigneo^  le  re^ut  fort 
bien*  Fendant  quih^e  jôars  on  kii  té« 
moi^na  de  grandes  conûdera rions.- On^ 
îiiftlruifok  ^6ndanc  'te  te(ns-là  fon  proH 
cès  5  &  fcs  accufateurs  prouvèrent  fi 
évidemment  qftt'it  étoît  coupabile ,  qu^-^ 
ayant  été  appellé  au  Divan  ,  on  lui  fî-^ 
gnifia  fon  arrêt  de  mort^  Il  demanda 
quelques  momei^spour  s'y  préparer,  on 
htsA\jiv^ovà^  i  r^ïs  i^étant  tournéj 
jpour^faii^e'ra  prierai  vér;S  T  Orient  ^  cj^i 


^^ii"*— i  cft  le  côté  vers  lequel  les  Turcs  ne  ftf 

vantagè  pour  le  faire  reconnoître  poux 

Igpeui:  dit  à  fes  Muets ,  dans  Ip  img^ 
ge  uûc4  çnt^e;  eui»  „  qui  jçlfcpftr  fi^e } 
Mort  de  vîte^vîtc,  qu'on  étrangle  ce  GGchon5& 
l'Emir  Fc-  ii  fut  aull^-tpc,  étranglé  par  ces  execu^ 
liicrdiQ.    temss.  On  t^jouvà  ea^te  *dépomllafit  qt^-ît 
avqip.upe  croix  d'pu  fftï  ppijefWQa^ft 
qui  eonfirn^a  Iç  ji^gçmcnt  qu'ow  :  avpif 
(^irqu.'il:étQiiÇiCfeiféjcie«.  Qfl  e^pfiÊ^k 
corps  d^ns/Ja-  grande; pI«cft,<iB;t^»ft  :b 
Seraîl ,  i&  la  tête  ea  . étant  féparée ,  for 
|mrd*«u4>ont  d'fm€^^qii«yplaiif éfai^^ 
Àjx  corps^  aveç  çet  écrjlte^u  ;  Cefl  fci 

.(ii  iê^M' Emir:  fdéf^4mi!^nfft»f^iâ\ 

Ainff  périt  l'Emir  Fe^fhcfdWy  »g$i  4 A 
foixante  SC  dix  ans ,  en  ïé^:^.  &  aree 
hii  pysiqiie  toute  l'iU^ftre.  Maifofli^d 
^a<»B.  L'aîné;  de  Cçs;  pedts-fils  .aippejl4 
VSwr  ii»^^  ,.fi«  liie.i^ge5i,ftnri.f^^^^^ 
jetté  i  Jâ  meiî  ^.le  pJusLjPuHô  qui  étoift 
encQce^tout  peçit  >;  faki'pi*  4*ps.]^,  Sç* 
f ailr oU'il      élevé ,  &  âtr^^u&e  fortuné 
cotuQderable  j  mais  il  ne  recp^ir^^plut 
9U  pafe  de  fc5  Ancêtreiîi  \    ;  ' 
:  Il  nç  refta  fians  le  païs;<^e  .rEmili 
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'wj  Chïvalisr  D'AitviBrx. 
fcurc  .  parfaitement  ioivaui  aïk^rand 
Seigneur ,  mais  fans  aucune  cûnunu- 
rfucaaoa,  a«çcjç*  Gquy^inçufs.  it"  lès- 
Pachas  du  païst  Il  denîiçittoit  dans  fi» 
-te^çs.,  yçnqit.  rawnKaoc  ^  U  .  ville,  de 
.craignait,  tçttjouçs  ie  fort; de  fes  aiv- 
'  cctres. 


ii/i  Arabe.  /îgnijÇc  charau 

parfauement  bien  i  car  il  étoit  grosôc  ? 
«xcraoxdinairemenî,  gras.il  «oie  d'aune  «1 
laillc  médiocre  »  le  poil  châtain  ,  leji?"^"* 
yeux  bleus .  Ic  vifagct  beau Wanc  &  SciST  ' 
-  vermeil.  Son  humeui:  étoit  fombie.  Il 
itoit  avare  .au-  fuprême  dégri„  Il  paf- 
vie daiijij les it)oj^agnes  i  &  n'en 
fortoii  que  quand  il  étoic.afliiré  d'être 
le  plu*  fort  d^s  le&  lieux,  oà  il  albir. 
Il  prenoic  ,  fous  le  nom  de  fes  gens 
les  fer  mes  d»  Cfeoaf de  Karoan ,  & 
«tes,  autres  lieux  des  montagnes  ,<qui 
icqienc  à  fa  Ueoféap^e*  (^oiqùe  let; 
Juchas  &  les  Gouverneurs  fçûflent  fort 
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■ 

f  mu  II     mesibusdes  noms  empruntez.,  nfe 
^i9^  -faifoient  aucune  diâîcuicé  de  les  lui 
«donner  ,  pairte  qu'ils  étoîenc  aflures 
lÉd'êcre  payez  réguli^Letnent.  ^ 
:  '  Ce  lut  pftr  certeiraifon  i}ué  lerGot^ 
-vçrneur  de  Safec ,  lui  donna  le^  Fer- 
mes des  domaines  des  Villes  d'Acte,  de 
Seïde  &  de  Baruch  i  parte  quouue 
qu'ils  écoient  aflurez  d'être  bien  payez  • 
ils  évitoicnc  les  lévoltes  qui  fdhtfi  or-  • 
dinaires  parmi  ces  peuples  >  quinefonr 
tpas  aifez  à  conduire,  à  moins-A'^dir 
toujours  des*  armées  en  campagne  i  au 
lieu  qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre  de 
4eur  légèreté  naturelle,étant  gouvernez 
pdt  un  de  leurs  aiicîens  Princés*qults 
i:efpeâ:oient,&  dont  ils  aimoient  mieùFi 
*  ;  ;  ,      la  tyrannie ,  <jue  les  bonnes  graecs  dck 
»  S'  '  *     Turcs  :  car  Ton  humeur  avare  lui  fai- 
^oit  faire  d'étranges  exaâion»  Cur  fcs 
fujcts. 

*  Les  f  rançois  n'avoient  pas  fujét  de  Ce 

•plaindre  de  lui,  il  gardoit  de  grandes 
mei  ures  a  v  ec^eux ,  pour  v  u  qu'ils  fuiTenc 
attentifs  à  contenter  fon  avarice.  Ils 
.vivoient  bien  avec  lui,  &  ce  qu'ils  y 
-  Itou  voient  d'avantageux  ,c'eft  que  leur 
commerce  fe  faifoit  avec  beaucoup  de 
fureté  :  de  fofte  qtf on  pouvoit  en- 
Yoyer  un  enfant  chargé  d'or  dans  leç 

momagnes^v*  ac^tkas  toa^-Ies.AïKfH 

* 
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lieiix  de  fà  dépendance,  fans  craindre 
<i^pa  ki  Sh  Je  moindre^  torc^ ,  choie» 
très-rare  dans  b  Païs  -,  mais  il  a^voit  mis 
un  (i  boû  ordre  parmi  les  ^g^xis  »  que» 
1^  crainte  des  châtimens  corporels  6c 
piscuniaires  les  retenoient  dans  lé  de« 
toir. 

»Qaoiqu*il  femblât  que  l'Emir  FeKhef* 
ilin  eue  été  dépoiiillé  dértaus  fesèiens  ^ 
r£mir  Melhem  qui  lai  fucceda  »  ne 
laiflà  pas  de  trouver  encore  des  tr^for^ 
cpnlicierables^  ils  icoient  .cachez  dans 
de  vieilles ix%afures«  des.  viéiUardsen 
qui  fon  oncie  avoic.eu  confiance  les  lui 
péçqMvricen&  *Qn  dit.  même  que  ^uet^ 
ques  Magiciens  j  DU  foit  difaa;it  tels,  le- 
fervirent  bien.en  cette. occafion;  Il  ma 
fcmble  que  leur  fecoius  étoît  afTez  inu-* 
tile.  Quoiqu^il  en,  foiL,.iL  les» enleva  &s 
les  cacha  dans  d'autres  lieux.  Il  fe  gar- 
df  bi^n  d'Qî^  fgàm  «parade^  il  .afFeâ» 
toujours  de  paroifcfe  pauvre: dans  fes 
habits  >  dans  fon  train  6c  dans  fa  .naur^ 

-  pendant  que  Cuchuk  Pacha  de  Da^ 
ftias  fut  en  platq,  iâc^UfIpshir)Pacha 
d'Alcp  vécut  ,  il;  ne.  poi-tajfur  fonlmr*-^ 
han  qu'ul)  vie^fc  .kpsuQCtiderdra|^eu<- 
ge.  Il  fé^  fouvenoit  ;d^  :ce*que  le  pre- 
fniei:  avpit  fait  à  Cm  onde  ^  &  de^^e 
q^p  le  {ç$:oiid  lui  avok  jvçuila  iair^ 


^  qikeMfecaiMl  fûc  onort  > 41  prit  art^ 
'  bonnet  dclvBlauçsrotkge  ,  fla^ reçût  les  • 

complimcns  que  ics  amis  &  fes  Tu  jets 
Ifii  en  firent^  quoique  dsuis  ia  vttké  ce 
«ç..fùt  pas  pour  le -bonnet  ^  quoiqu'il 
fût  de  velours }  mais  parce  qu  il  ic  trou-  . 
voit  débarrafle  de  deux  dûfièrnis ,  qui  c- 
tpient fort  àstmmàxtoà  ' 
:  L'Emir  Melhem  eut  4eax  fils  î  Tàtr^ 
«é  appelle  ÏEamt  Ahmed  étoit  .Uen^ 
fait ,  beau ,  d'un  bon  naturel  >  &  âvdîï 
ÏÂ&nsde  çté  bieo  ékvé*  Le  fécond  cadet  nom- 
l^EmisMet-      Coiqaasi,  qm  figrtiâô^  SâAs^ut  jf 

^^-ç  j,>^j^  caràftere  tout  «oppofé  à  ce-^ 
iui  de  l'aânéi^i  II  éioitmuilsfi  s  altkr  i  eaw 
pricieux  j  fier  ^  bautain5&  obftinc  à  ua 
point  ,  qu'il  MSXÀt  ùicXiÛé  fa  ^e  ait 
aBoindrc  de  fes  defirs.  *  •  ,  V  ' 
^  tL'âdnévam  vingt^ati»,  &  le  cadet 
4ix-huit  >  lorirquïlscômtaencerem  à  pa-» 
foît»  dans  te  xpaato-,  4c  k  s  y  faire 
connaître.   ^  ■  -  ^ 

Les  Dru(resles  regardoient  comme 
des  Soleils  levam,  qui  dévoient  éclairer 
^g-^teàiS5.&  réparer  lespertcs  de  leuc 

Maifon  Se  de  la  ÎNj[âtidn#  -  '  ^ 
•..Ibiétoieat  'WriAwt  4nagnifiques  que 
IciR-  père  éroit  aVare.  Ih  £ài(<Àtàt  dei 
tiberalites^  aux  uns  &  aux  autres  >  niais 
fur- tout  ib  vceux  qui  fja voient  lesâac^ 


oogle 


ér  f  dè-^^forcc  1^  cttréttc  «itfft-tôc  la 
plupac  des  'fiîjéts  de  leur  pere  à  leuf 
ébf&Àm  i  pi:ihlcipa}cmént  les  jffixiitt 
gens.  ; 

<  VÉmit  ÏA^hem  tie  jugeant  pas  i 
propos  'dfe  fournir  davantage  à  leurs 
.dépendes  sxcàffîyes^.  Je  leur  déclarai  Si 
kiir  lén  dit  des  rai(ohs  capables  de  con- 
i^kictt  totic  àutre^qiiel  cEes  ]  )etiiies  gëns 
abiandonnez  à  toutes  fortes  dç  plaifirsÔC. 
;de.ddaattchies.  -  - 

Les  deux  Frères  en  furent  pîcquez  t 
«aais  (uif-tétlr  le  tadet  xiont  le  génie 
.èpintâkc  ^&' indocile  nè  vouloir  point 

repdrc  aux  fages  confeils^dc  fonpe- 
«4*  li  ft  fi  bi&n  qû'ih  engagea  fon  airi5 
de  prendre  lesrarmcs  contre  kur  perej 
Ik  défaite  lectr  pardiifoft  ^otc  8c  aifée  , 
çarce  qaHl  riavoit  :pour  Itii  tjue  dei 
i^éîflafdsf  i  petidaat  qu'ils  toj^ôîcntt 
1  lâ  tcte  d*une  nonibreufe  jeuneffe.  ll^ 
ailemblcretic  donc  leurs  part?fans  >  té 
mirent  en  campagne  ,  firent  contribuer 
^xcËI&Yémëfit  les  Vilîages ,  i&. exerce^ 
rènt  toutes  fortes  dlioftilitez furies  (u- 
jecs^de  lettr-peret       *  \  V  '  -     -  ^ 
'  '  L^tBfît  Melhàfn  aflfembla  des  trou- 
pes )  fe  mit  en  c^nsf^gne  ^  mais  il  évita 
prudemment  de  donner  une  bataille 
dont  le  fuccès  pouvoit  être  douteux: 
il  leur  fie  faire  des  propoficions  d'aC'^ 


)i4  i|t«^j!irOr*îïR/i>.r' 
comtïiodemenu  L'aîn€  éfpit  affez  pott4 

roit  <pe^  la  guerr  e  >  Je  fang  ^  le  c^c* 
fiagc.  „t,. 
•  A  la  fin  ils  écoutèrent  le^ÇUek  Aboii- 
Naufel  premier  Mijjiftre^djeieiir^perç.^ 
qui  vint  Us  trquver^ycq  quelques  vieil- 
laids  ,  qu'ils  apgellent^Lef-^ggs  ^  ^uij j|[ 
i^ce  de  raifoi]|S  &  de  remoquanFes^ 
eogagerenc  à  ç'accq^ifpo^çr  avec  T^rpi^yp. 
leur  pere  fous  certaines  cqn^içions»  qu^ 
leur  ccoient  avantagqufes^  ,  ^  .  ■  ^ 
.  La  paix  fuF^^fa§te  ,,,^on5efivifltquft 
l'Eam  &  fes  enfai^,  fa  tçpuverçijCi^^ 
aan^  une  pl^e^près^clô^^B^u^ 
$*jr  rendirent  -,  le  bon  vieillard  embraC- 

'  beaucoup,  pendant  qu'ils  ne  firent  que 

pjçue,  ils  lie  fe  corrigèrent  ppint  du  txfixi^ 
ac  s'abandowwrcnt  4c,pU3M5î,ep  ^ 
mbaudie*  \  ^  .  fi.. 

.  L']Bp;ur  Mélhem  itant  allé  joui:  vL« 
fiter  Gorqu^is  dansHîbii  ^ppartemeat  V 
ce  fils  dénaturé  lui  fit  fer  y  if.  mie  taflc 
aecafFé  empoifoiiné.  L'OJÉBcler  qui  lal 
ppxtoit  la  prefla^ de. -telle  maniçi;e.eu  la' 
piefer^tant  â  r£nurr9  qu'elle  C0  compilé 
en  pièces,  foit  pai  hazard,  foit  que  frap-^ 
pé  ^e  m  iiorrible  pauicide  »  il  a'en 
voulut  pas  être  leMiniflre.  Ce  fils  dé. 

nature 
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BU  Chevalieh  VArviîûx. 
aturé^enr  s  gé  d'avoir  màn  que  (bn  coup)' 
fc  lcv4  furieux  ,  enfonç  i  fon  poignaid 
'4aii$  le  fein  dt  cet  Officier  »  &  i'éreir* 
dit  roide  mort  à  Tes  pieds.  Il  s'^flir  rran* 
quillemenc  après  ce  double,  crime  >  pen- 
dant que  le  bon  vieillard  fortit ,  fe  re- 
lira à  la  momagne  r  &  lailTa  fes^enfans 
dans  une  entière  liberté  de  fe  perdre  » 
èomme  il  ne  manqua  pas^  d'arriver.^ 

L'^année  fui  vante  Tattar  Ahmet  Aga 
i  reçut  ordre  de  quitter  Acre  »  dont  il 
^ctpit  Gouverneur  »  &  d>'ler  joindre  à 
Alejp  le  ÏFaiTièux  Rebelle  Haflari  Pach^ 
ion  Maître.  Il  demanda  à  l%tnir  Met- 
hem  quelques  mois  qu'il  dèvoit  de  la 
Ferme  des  domaines  de  la  Ville»  que 
l*Emir  lui^paya  auffi-iot  V  &  fut  fubfti-* 
rué  en  fa  place;  mais  il  en  ioiiit  ^en.  If 
tomba  malade ,  &  fe  fit  porter  a  5éidm 
pour  changer  d'air»  il  y  nMtitut  le  4*4 
^epœmbre  1^58.  quelques jôuté'aVant, 
que  la  Natipn  Françoife  y  revînt, 
'  PeHbnne  ne  douta  que  Oùrqùas  ne 
Teût  fait^'empoifonner.  Obi  rcnterra 
Hors  b  Ville  avec  les^:àéréh^ttiér  dfttfs^ 
à  fon  rang  &  à  ï^^  naillancë  ,*  iSc  fc^ 

deux^enfaii^fe  rietirerenti^ Acre  fciën' 
contents  de  commander  à  leur  tdur,  â£ 
de  h'avoftplus  perfonneîqui  concrq(llât 
leurs  aftlons*  Ils  y  achdVert^nt  le  tçms 
de  leur  Bail^dans  toutes  ^rces  de^dif^ 
Tome  /.  R 


all/n;«m  i  la  Monagqe  prendre  poflèÇ^ 
fio»  4es  gran4  i>icûs  que  Içuc  pçssî 


.-  C  H  API  T  RÉ.  XVUL:!  .1 

-  •*  . 

Jj^s.  xhftu  iîreres  -vinrent  «*é^btir  2 
^cïde  dans  la  même  maifon , 
î^zc^xi^vtxsi,  tpnappaccçmmtjibn^tfam» 
(es  Officiels  #  &  fcs  domcftiques.  Ils 
iiAoknt  pQus  doiui  toutes  les  ^cémo^ 
nies»  &  aIloient  enfemble  a  la  prome*^ 
qade}  laipé  avoit  k  gauche  »  qui  eft  la 
glace  d'honneur  ^  &  le  cadet  la  «droixe* 
^!JU.n'im;ei;ent  pas  la  politique  de 
Jeur  per^«HquiViyoitTans/alie?8e!ia^ 
o^iicauQ;!^.^.^.  s'abandonoexenf  aux 
flattow»  qj:^!  f  oti3miaién1t  Wts  Cours  « 
qwi  jîchfi¥;»{av>d^^^^    &ai^r  l>:fpr«;^ 
ifV^TO^r  >  en  quic»:  d  «l'cuçcntpas  bêta*» 

Ils  a^e^Pjexçnc  d'aboçd  la  pompe  dçs 
Pj^çhas  dayfeiMF         &  :dans  leurs 
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5V  CfftT^Lf i^L>,^\Apti^euK.  jlf: 

^  A'u^ikêfiiifi'mfk  "^'g-:^- — -|t-^_  ,■  

voiççt.  ^«.'foûtcniï        pUloicnt  <ic;    *  . 
tf>i^o;;j:&  ÇaiÔlKRf  ét-tfa^gj*  dcfor-f, 
Il f s*^  pwifCnt  mêttic.  Ç^Sfiïjcf 
4^â^^i>i}tSj  iui.difjHiîoifac  l(çmSi4apâ- 
q^'Us^Eôiettc  tou^iy: scbcaucoup-i^ieur 
fi?i  <tp  l^toift  r«uf<|iit4  que  le  9r§a4,, 

^  M,^  France  iaç.fm;^  |^  nÛ9U|c<ix|u^. 
tes  que  lê  Goaverneor ,  quoique  çt)fàc: 
d^m  %iv^e  jt^pt^.  Je  f^âi  4e  gui' 
ik«^QMMi*ppm  fi  ,jo»eRia«Jaî»fqueT, 
oec  :      cçs  r«(te«de;^iix;,9e  f^ffijpjft 

<icux„  t  roirs  ràimoiem  aveç  xw»,  <W  paf^ 
fion ,  qu'iU  fallotc  iri^olimieii;  ^^t*  1^ 

Eratîcsr  aUifleiM  faii ç  l^r  paçtiç,  j.^çla 

outre  li  fcnti  dH:  Jeuc  wmsi  »  écoient 
o^ig^z  xIq  flieitieciaiinlMMisd  :4ê, 
^rofles  fommes  :  catcci  Eujirs  çÇQient 
tellement  paffioanttE  pmt  ^je^s^qu'^ln 
ikèttoienc  aifez-fouvjbnrTeioq.^eos  éçm; 
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ïdjj.  lîndighation  '  8c  ces  Princes ,  qui  écQiC 
cl^mtaxtt  pïuft  à  craînilre  ^  qù^ih  'ne  côn^  ' 
noiflbient  perfôta'nc' àu-dc(rus  d'eux  à 
qui  on  ^ûr  ^ék  recèurn  Quelques 
Marchands  hcilreux  ;f  ■  gagnèrent  de 
glo({€s  f6nurie»i*niais  it^  y  ta  eut  béait*  " 

'  jyès  que  lés  ^  joiieu^rs  manquoient  de 
ytènir  aux  heutét  mâïqilécs  >  tes  Emif  s  * 
véfibiéht  iu  Khan  j  il  fallôit-alors  què  ' 

pb^îlr  jôûei:  avec  'cu*i  à?  cà  jtù  é^olt' 
tèûjôurs^adtiompagné  dexolnacicfto  md-^'^ 
gnifiques  ,  où  les  Emirs  &  leur  fuite- 
iMtrit  f  égalée  àvtc- beaucoup  de  dé- 
p^Ènfe.      ^  '    •     '   '  ' 

i^  A'iâ  ^fin  la  l4aiion  i^'^tnblâ  pour 
trouver'  qttelqùt^  *teifnp(Jfttriifncnt  i  ct- 
déiof  dre  ;  •  ôc  on  s'avifa  de  fair^  un  : 
foTid  pbiiif  joâer  avéc^ee^  Plritfces,  afin^ 
que  te  gain  &  la  per t4  fuiTenc  fappor cei& 
égalèAient  %  mais  cela  dura  Jiea»  *  '  ' 

Ôùtré  cette  incommodité  >  ils  en- 
"^oyoiéni^i-kvRr  tioHiichercfaier  du  vin  Se 
des  li<|ueuif)s  ^'des  confitures  feches»  du 
fuerè  >;  gencratemttifi  tour  ce*  qu'ils 
déconvroienc  être  arrivé  de  France  >^ 
&ns  compter  les  boites  les  plus  belles  % 
dont  ih  avoîenc  befoin  pour  eux  &: 

^  Umsf  gens  >  dhat  il  4ie  ^alloit  efnecor. 
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.  ;j(ttQttli  payement ,  npo  plus  que  des  fom-  .■■  n» 
P  «et  cpiiAderable»  .qu'ils  oœprunfioienc  A^ff» 
^.4 /amaîs  xendte ,  (ans  cpàipter  les  pre. 
3içQ$,^'41^  çsigSQieai  r9avQmiCoôs4et 
uftféjDçijllçs  qui  npjeur  manqtipiem Ja- 
Si  cçU;  «5^^  diifé  «  la.  Nationau- 
loit  été  énùet^a/myfméeiuSc  aiuoit 
-  ..ité  obligée  de  faire  binquerouic^ d'à- 

■  ^es  Emirs  Ali  &  Manfout  leurs pa- 
^.>rens  qi^  féiido!i««.^4  f>smu ,  ite  qui 
étoient  de  la  faroille  deChaab  ,eurait 
.ïCiifiûjpiiié  de  ets  fefmisi£jdnçe$  qui 
ccHiroient  ii  rapideméfit' â  leur  perte. 

crureiit  qu'il. falloir  les  aiaïicrpoiic 
Je^  redçec  dç  leurs  débauches  outrée» , 
.,  .&  leur  firqfitpfopqfVidfi  tew  donnei: 
JSliçs  qu'ils  a3«oièi«.  Ge;  double  . 
mariage  fu;  conclu. .  Us  alletsut  .^u- 
dçyaiit  de  letH:s^>mfr«4  ^.«i«restia 
Seïde  en  faire  la  cérémonie  j.oju  pofct 
•parler  plus  jufte,.  .ç»g$e  les.  pteiêM 
-  qu'on,  eft  obiigé  46*  faits  ÇA  JMtf èiU» 

,  ^  Pei;/bnne  ne  fut;  exempt  de  payer  ce 
.tribut  ^ou  cette o/ftawte.. JL<s,I;l»bitWM 
<le-,  la  Ville  8ç  de  la  campagne  furew 
;  oblige»  jclucun  felo».  jfon-fouvoir ,  de  ^ 
faÎT*  <Je8r)prefens,en.  argent.  Il  falloir  ' 
;  pour  iÇîî  /egj,^  la  Cojumc».  aller  pooîpo-*" 
:;^fr  «ycç  Iç^s  |^5i4$,,     acheter  «tr 
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^  devoir  pi^mM^iw^I^îMâi^fl^Ài* 
foi ême^Êtkiitifhi^ 

ItfL-  Bertaû^ié  Cciàitit  de  Ff  artce  eii* 

-  de  la  Natioft ,  éc  ^çatoir  llieure  qu'ils 

-iiwfite-     ^  •  '^-'^  -  ôb  jfui«j-> 

•"^cmeiît  combien  le  Côi^ul  rféDficrbit 
«  aii|L  £mrs  »  &  celui-  ci  répandk^  que  les 
•  prefens  étant  ibofey  htires  >  oii-he 
.  marchan^k  jamatf  ^  le  plus^oo  ht 
:^le<]iioiâs',  ^  qtfChqétthd  èè'nc  -fètàit 
-^'une  ^eùitle  dWk^  >  ou  une  âeîii:  » 
iicw  dewHtVeii^dMCî^^  j^ft|uecie!U 
'  fu£ foi t  pour  reraplîr  la  coutume  de  ne 

«icipaai  ^fiaiKtr  ^evâiit  lesPiiBett^ 

jaaitis.viiîd^  Les  Kiahias  lui  diréht 
qu'il  écmc  bien  élo^né  de  lew  isompte» 
efc  qut  le  Coniul  voulait  veir  les 
ft£mu«  ^avekiMf  preieâioD  »  ou  inè-- 
:  me  s -épargner  fa  vime ,  il  falfoh  qu'il 
&envo]^8«ne  telle  Ibimne  d  argent ,  qnî 
::étoit  èonfidwable  y  «eHe  quamicé  de 
*dr^p6  »  de  facÎB^  db  brocard  d*or ,  cape. 
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tconiituics)  de  bougies  ^  te  une  pitcc  ■!  ■  ■ 

^^arante  piftoles  au  moins)  oue  telle 
Htoit'k  roiqnté  iStB  Biàk9  i  4ns  quoi 
ils  HC  rctevtoien*  poîntb  vifite  da  Coh- 
^fttl  f  &  quel^Î!Ct]^MHliH^atok  lear  pro* 
tt^on\  ofl'  pourroit  s^attcndie  i  totit 
^  -km:  refTchtimcm.  ^ 
'    La  Nation  ^tsiflbn6Ia  pour  délibère  f 
iur  cette  rêpohfe  ,  fit  quoique  ce  pe* 
^  feftj^  ki^ilàt'  eoûtt^  «pltis  4ir  deux  mille 
^piàftrés  >  elle  refolutde  le  faire,  pour  ne 
^f^È  s^ttpoCét  àax  fuites  Behèufés  qu'on 
refus  ne  manqueroit  pas  d'avoir. 
"   £e  prefem  précéda  d^an  moment  Ja 
Vifite  du  Conful.  Ils  le  reçurent  fans 
fe  remuer  de  leur  fo&«  il  fenr  fit  fon 
compliment  >  auquel  ils  répondirent  fé- 
chement  :  voUÀ  ^ni  ifi  hiw.  lis  hii 
f ent  donner  le  cafFé  &  le  forbet ,  fans 
'le  regarder,  &  fans  lui  rien  dire  autre 
cfaofe  ^  ce  j^m  obfigea  le  ConfuI  de 
prendre  congé  d'tux  par  un  fécond 
'comj^iment,  auqueHls  fencomenterem 
de  répondre  :  l^cus  ites  le  bien  weitu  i 
Se  fans  hai  dboner  aucune  marque  de 
'  confideration  ^  ifs  fe  tournèrent  vers 
leurs  Courtifans  9^  ^  fe  mirent  i  rire 
d'une  manière  tour-à-fair  indigne  de 
leur  naifiànce.  ^  ' 

/  Les  Emirs  a'avoient  pour  Gdnfcil 
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qu^iin  vieillard  appelléAboii*Chottai^; 

qui  leur  Ter  voit  de .  premie;f:  Miniftçç«^ 
11  avoit  dfux'fiis  qui  étoiebt  leurs  priin-* 
cipaux  Officiers^  l'aîné  qui  étpit  borgne» 
nommé  ^)>ouhI^egam  4  (ervoii  r« ^iîc 
Ahmet }  ic  cadet  appelle  Fcffal  fcrvôîc 
J'JBmir  Çprquas.  Un  nommé  Mehmçfi 
Aga  Cahurgi  étott  leur  Intendant  >  8C 
maQÎoic  toutes  les  affaires  de  leur  Gou* 
vemement  ;'méchatit  hotnme,s'il  en,fôc 
jan^ais  au  monde»  qui  ne  le^r  donooic 
.  que/di^scoi^eiis  pernicieux  >  &  qui 
cl^riffbit  toujours  fur  les  ordresinjull^s 
qu'il  recevoir»  &  flattoit  fans  çe^e  lei|it 
.  pciUons  les  plus  déréglées.  Il  Ieurcon<* 
fe^lla  de  demander  les  Gouvetnemeas 
de  Seïde  &  de  Safet ,  en  offrant  à  la 
Porte  une  fomme  bief»  plus  çoniîdera* 
ble,  que  celle  que  le  Grand  Seigneur 
^en  retiroit  ordinaireqaent  >  étant  ,  bi^ 
r  fôr  qu'ils  n*y  perdroient  rien  par  le» 
.  exaûions  qu'il  reproiQeftpitdç  fairçt, 
il  fur  envoyé  pour  cet  effet  à  Cenir» 
xantir|ople  »  ayec.de»  grandes  fommés 
d'argent  pour  gagner  lés  Vifirs*&  les 
autres  Officiers  du  jDivan.  On  reçue  Tes  . 
prefens  $  &.  on.  lui  refufa  ce  qu'il  de« 
•  niai^doit  pour  fcs  Maîtres.  Il:  falloic 
être  au^i  fols^qu  etoient  ces  Ejp^^ 
efperer  que  la  Porte  leur  accordai:  ces 
,  Fermer  » ,  aniès  eu  ^y^ic     la  pr^pfietc 
itleurs  ^eeuesd. 
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».        CaKulgi  en5i)l<>ya  fix  mois  à  ce  ,i 

..voyage  ùifaj<ituevij>5  .j  mais  pour  donner  .  lûtf. 
quelque  confolaùon  è  fw  Maîtres ,  il 
leur  amena  bon  nombie^e  beaux 
clav^  de  l'm  Sc  de  l'autre  fcxc  ;  il  leur 
^  apporta  des  hafnoi$d;4ïgent*tle§lïou^ 
|6s  ^  broderie  4kMi-&  d'argept-,  des 
.joueurs  de  flûtes  &  de  ;îy»iballes ,  auf. 
sqùels  ils  joigoireuç  bien -tô(  des  haut- 
Dois  &  des  tambours  ,  fans  en  avoir 
obtenu  la  pectniffion  duGrand  Seigneur» 
.  .qui  ne  permet  les  ipftomiçns.qu'à  Tes 
.-?âÇ^^s  ett.yicerpis.    .  .-;  .!'  •  -       v  » 

Ces  jeunes  Emirs  charmez  defecéqui- 
:page,,  ce  tarderait  pa$  i.le  fyixp  paroî- 
)  W.  Ils  forc<Ment  tous  les  jours  accom- 
pagnez de  (ooc  leur  train,  pour  s'aller 
P^onâener ,  éç  pcm        Tjsxercice  d« 

:  :lls  partageoçnt  leura^ens  en  dewjc 
troupes  y  Ce  mettoienç  chacun  à  la  {lite 
d'une  uoupe  ^  ôc.  courant  les  uns  con- 
tre les  autres ,  ils  combattoient  en  fc  jjet- 
.tant  reciproqMefiiMnt  des  bâtons  peints 

dotez,le$  uns  cjontre  les  autres.  Apri^  ^ 
.<»ç  exicjfcice,,  ils  paflbienï,  4ev;an«^lfi 
vCpuvérnetur,  &  ïtfFe,aoient  de  ne  le  pas 
Taliier.  Ils  faifoient  doB^^^  4es,  coups 
de  bâtons  i  ceux,  qu'ils  trouvoiènt  fuc  ' 
leur  route ,  fanj^  <^ftin£tion  de  pcrfon- 
-  m  ni  4^  UAîmis:^  défaire  dépit 


Digitized  by  Google 


au  GouveHicur,&  faire  connoîtrc  4  toufr, 
knondequ' ibétokimpkis  raaiccesiijïCL 
lui  dans  la  Ville.       '  •  • 

'  LaGouvertietti^^iii  n'écoit  fM en  érac 
de  I^s  réprinlet  ,  (eccfficcfitott-de-Msilt^  ^ 
-un  compte  exaâ:  de  toutes  leurs maii^ 
"vaifes  aâioM  y  bk»  réièfai  ée  s'éa  vat^ 

*  ger  dans  la  fuite  9  conuiifi  il  ne  man^|tisL. 
pas  dTitrivttt.-         '  -  i  ^         .  ■  " 

tes  Peuples/ cependam  qui  aimoicnt 
ftaturellemœt  lës^^  Emk viMl^é 
Yanniejs'envpteâbicnt  de  fe  mettpc  foùSr 
Icarproteâton  »  qroiqtfil  faBâc  faciié-- 

•  tcf  bien  chec.  Si:  le  Gouverflerirfetrour- 

abandonné  dé  tout  le  monde.  Comniéil? 
'  voiitbit  les  mettre  dîans  leur  tpr t  de  pliîs: 
■  en  plus  i  il^  alfe^fa  de  led?  eiî^er  fai- 
re des  complimens  le  jour  duDaiVant>,, 
^ui  eft  là.Hqii6dé^^^Ttt#é*..  m^^ 
•pouff  éfek:foô  coiïfîn ,  ^         tJU  foft 
îonn&re  honitftfc  II  y'^iafSccàmpa^ 
d*une  bonne:  panîe  de  la  Maifon  du, 
'  GouviniéurspoiSF  lèfBiiféktrphxi  d*bon^ 
"ueur.  Ils  rcçûrené  foh  compliment  , 
\  répotnttreiît  firagâferàent       quand  it 
euit  pris  dbnge  d^en  xv&  qulï  fut  dto  Ta» 
'coùi*»<'ili  fiéiit  faire  one  ' décharge  d^; 
tnoùfqueterie  par  manière  de  réjoôrf- 
*^ce  ^,  qui      &  bleilà  quelques-  imsi 
des  gens  du  Gouverneur  .Le  C0uiioie&: 
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lar  la  place/ans  qaft  les  Emks  Te  mmsAt 
pçinc  d'en vaycr  faire  la  raoin<lre  ex- 
cute  decet  aiTaffinat.qu'iïs  tnitercàtci'ac* 
xîdent  >  quoique  touc  le  mande  vît  bien 
^{ue  là  éïkdfç  à  voit  été  piéœéâkéc^  4^ 
qu'ils  avoietït  voulu  marquer  par  là  le 
peu  de  cà$  qu'ib  fiûr(Âeni  du  Gouver* 
neur ,  &  le  pouvoir  quMls  avoicnt  dans 
*h  V^tc*  Il  fallat  que  ce  pauvre  Offf^ 
^îer  avalât  cette  pîllule  y  qui  étoie  fut* 
*vie  tous"  les  jours  de  piafieHUîs  autres 
imfif^ffikikAâHAgef^^        ,  * 
*  - .  Mais  la  dernière  moécificatfân^qu'tts    R  c voire 
donnèrent.  Si  qtel  fiii  la  plus  cénfi-  P^"pi« 
der able  >  fut  ^  de  faire  foulever  le  Peu-  qI^^^I^ 
plé  contre' Icm  II  ^oit  fkr  l^p^t  de  neur  dcbeï-. 
finir  le  terme  de  fon  Gouverneinent  >  de. 
&  exigeoit  en  la  maniére'Oi^dinaire  i^s 

tbritrîbutions  qôi  hri  ctoient  ducS,îorf- 
^  -^ae  te  Peuple  ifMembla  dans  la  grande 
place  5  qui  eft  devant  le  Serâil.  Ils  y 
apportèrent  quantité  de  pierr^  $  jis  e^ 
-ôyerçn't  de  ibrcét  ïa'  përfé  ,'  :&  n^éti 
pouvant  venir  à  bout  Mîs^  les  jlÈtrerenc 

eontre  les  fenêtres  qtàn)l1>piife»ëh?,Vtfffi^ 
bien  que  le  balcon  du  ICiaHia  r^v^  &Ia^ 
"pas  été  réparé  debai«êetem$^ti<«;    •  * 
Cette  aélion  dont  les  Eftiîrs  'étdiéftt 


feulsf  auffeir^s^,  achevà  i  d<J- .lés  'pcf- 
•dre  daiïs  refprir, des vMîtiîftres^  dt^l» 
*9bKe>.  draotapY  cnCïttif^  i^i^  de  UvtB 
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^        •  •  »  r  M  nu  o  ï  Itl  f  '  y 
iniBimant  pour  une  perfonne  publîqtnr 
que  d'être  iapidée>  &  il  Tattroic  écéréeU 
lemetiç  9  fi  le  Peuple  ayoit  pu  pénécrej: 
dans  le  SeraiL  A  la  jSn  les  Rebelles  s*ap^ 
.pairereot>:&  fe  retirerentchez  eux»  6c 
comme  ils  cralgnoienc  le  ckaowcQti 
le  laiflerent  en  repos  jufqu'à  ce  qu  il 
parck  de  Seïdcy.pour  retiourAe^  à  QouÇr 
tantinople.  Ce  Gouverneur  avoit  eu 
jrpio.  d'informer  le  Gfan4  yifir  ^  &  Tes 
'Proteâeurs  de  toutes  les  mauvaifes  ao* 
dons  des  Emirs  >  Se  quand  ii  fyi  i  CoQ(f 
t^ntinople  >  il  n'oublia  nen  pour  les  per-» 
dre  y  iur^tottc  en  tcprefentanc  qu'ils 
méditoicM  use  révolte  »  ce  qui  paroii^ 
jtoit  ,^czy  de  <mliis  avoienr  çi4  caufe 
des  pertes  qu'il  ^avoit  fftices;  dans^fon 
Cfouyeraemenr.  j  > 

Le  GfAsid  Viâr^y^  jnuremç^t  coiv- 
fideré  ces  accufations,  Scies  preuves 
do&t  elles  'écoient  (otttenues  ,  vit  bieip 
.que  ce  Païs  avoir  befoin  d*unc  perfon- 
^ne  dç;plti«^  grande  autorité  qa  uo  âm^ 
^  pie  Gouverneur  y  ppnr  réprimer  les  in- 
iîtokûfiçsie.ces^jeuncs  P  & 
épargner  an  ^Grand  r  Seigneur  .les  frais 
•d'une  guerre^  s'ils  en  vcnoient  à  une  ré^ 
voItex)urerce  ;  il  l'érigea  en  Pachaliq  » 

y  AJ^^^.  j^i^lf  ;  ^9  (Soiivcrnemcnt  4P 
Safec  r  il  Wdqnnaii  AU,£frendi  Tefter* 
dar  9  ou  Treforicr  de  Damas  >  avec  oji> 


» 
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Btl  Che V A i  îin  x>'Arv X  e  tr*. 
Àtt  de  fe  défaire  deâ  Ënurs»  lUuidoâ- 


na  pour  cet  eâet  ,les.i£aupes  necefTai*  1^59. 
rei»  &  toiiâ  le$  pouTôirs  attachez  à  cct^ 
te  Chatgc.  \  ' 

H  partit  de  pama$  aufiî-tèt  qu'il  eu^ 

jreçu  re$.ordres>&  arriva  huic  jours  après 
a  cteiae#.  .  -  ' 
Les  Emirs  en  forent  avertis  par  leurs 
.beaux-^peres  »  &  iie  fe  ârent  pas  prier 
pour  fe  mettre  en  furetc  ,  avant  <jue  \p 
Mutfallem  du  nouveau  Pacila  amvâtl 
^eîde.  Ils  en  délogèrent  un  beau  ma* 
^vl  au  point  du  jour  fans  bruit  >  ,avqp 
fdut  leur  train  &  leurs  équipages,  ne 
*  laifTant  dans  leur.  MaiTon  que  les  mu;>- 
tailles.  Ils  fe  retirèrent  dans  les  Mon^* 
.tagnesa  &  ne  revinrent  plus  â  Seïde» 
au  grand  contentement  des  Habitansi^ 
qui  étoîent  las  de  leur  tyrannie  »  &fur- 
to^t.  des  Francs  qui  cotamencerent  à 
goûter  le  plaiûr  de  la  liberté.  . 


CHAPITRE  XIX. 


*         "  •     .       •  -    ■  ' 

jyAli  Effettdi  premier  Pacha  de  Seidty 

fQHG^H^ermmint* 

^  \  ti  Pacha  était  ^gé  de  foî^tante^ 
JlV  ci  no  ans  3  quand  il  arrivai  $e;de«p 
Il  étoit  bel bomme  3  quoique  ^'une  rail- 
le inediocriri,&;  jfott,  chargq  d'emtoiij: 
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point.  Jamais  Turc  n*a  eu  plûs  d'cf^ 
pnt  6e  plus  éc  potinqae  qâc  luii.  Le 
Grand  Vifir  CuproU  Mehemet  s*çn 
tpic,  fervi  pour  abactrç  l'orgixeii  > 
xotiié  Ôc  fa  puiflfanec  de  la  Milice  de 
Dabas^  qui  araîc  cdû^ooxs  tenu  têtjfr 
â  celle  du  Grand  Seigneur  ;  c'érdit  pour 
te  récompenfer  de  fes  fervices  qu*ii  1  e- 
lera  à  la  dignité  de  Pacfaa  »  6c  qu'il  lui 
donAa  le  Gouvernement  de  Sefde«.  U 
tt^y  demeonr  ^*im  ait ,  &  pcn<bnrde 
tems  les  occafions  lui  manquèrent  ab-^ 
fodument  de  fe  défaire  ^esi  fimir^  ;  &  lar 
Natfon  Françoifc  prit  des  mefures  & 
|ufte$  avec  lui  ,  qu'il  ne  nous  doxma  au- 
cun fujet  de  nom  plaindre. 
-H  fit  plus  9  il  fe  ha  d'amitié  avec  le 
Corrfiil  Bertâindiè  ,  il  Paida  à  faire  flei^ 
xit  le  commerce  >  cbtnme  nous  coU 
tivSmes  avec  foin  fon  amiric  par  de^ 
▼ifues  fréquentes  ,  pat  des  ^vertiflc- 
mens  que  nous  lui  donnions  »  &:.pâr 
des  pr^eI^s^  slScz  fiequens  i^/aits  à 
propos ,  nous  eûmes  de  lui  tout  ce  que 
DOQS  pouvions  fo«hrfîtet#^  •     »  ^ 

le  Gàdi  qtii  éf dit  a;lôri  4  ^è^eécott 
«n  jeune  homme  plein  d*efprit  ,^  qui  ai- 

ment  âc  qui' culdvt)it  les  belles  tetnès 

plus  qu'il  n*eft  ordinaire  dans  les  Turcs.. 
Xe  j^achâ  qm  était  '^ûrs^ëié^t  taraâete 
confideteit  be^ocou^'  j^ài:  ces  en- 
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;A:oirs;,;Nou$  ic  gênâmes  pas  lesmê- 
^taèÈ  tnoyénB  qpe  nous  arioiis  gagné  le  ié^^p. 
Pac  ha  i  6c  nous  eûmes  fo jet  d'être 
*ibntctiis^  lie  iâ.  ncdmioiflance  A:  de  & 

proreâion^  '  '    -    .         •        •  -  ^ 
Nous  aviofiséU  poitrèiiaeii^xiedàf» 


rçz  quel(|ue^  jperfojanes  d'autorité  dans, 
^lè'  Païs  4  notisavoitnr  tendus  de: 
-mauvais,  offices  >  pcti  après  nous. 
]nous  en  vîmes  débatraflcz. 
^,  '  Cefetr  qui^écoir  àic^ahidreétott  Abou- 
IMehed  Ijrogmem  dit  'Seraiï;/On  le: 
^dir  £br^  i^BBxm  Metfacat  ^'Ifr 

l^tvPàehz  étaàtftr  Isi  fin  dé  fbn  GûHt^ 
vertïcmcnt,  fit  pehdrefeChief  Aldel- 
*iiader  Scigtiêu^  deGozté«l  II  fir  cotiper 
là  tête  au  Bazar  Bathi  ,  &  en  aurcSc: 
'^feir:  âjitain^  â^^bek  $iontapht<>  mé-^-- 
cbànrhotttîfne,  grand  hypocrite ,  <)uré- 
loit  le  Cbçf  d-ODC  Mofi|uée    mak  ce^ 
titallxenreux  en  ayant  eu^^  le  vent ,  prît 
lii  faire  j  &  salh  cacher  dânslamaifon» 
^là'i^dâlcàd^r^liT^icef^lr^^  1^ 
wurfui V„pîr ,  permît  qu'il  £ût icrafé  fons^ 
vi^'^^Miiies     -^ijdcté;  hiaifon 

V  MoQf  -fBme^  diffi'  défiyiiîz  *  de  nm 
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■  .1  ;   ■     Le  Pacha  avoit  la  réputatieii  â!hàp 

très  févéce  :  il  1  etoic  en  eSet}  ô/l  quand 
il  ne  ràucok  pas  été  ,  il  falloic  execii- 
ter  les  ordres  donc  fa  rete  répondoic* 
Auâi  (bniiocn  reul  fâitôït  tremmeVtoos 
ces  Peuples  miuin$^  6c  xoùjauis  porceas 
.âlatévolte.       '    /  . 

Il  tomoa  malade  fur  la  ûn  de  fop 
tems  >  mais  il  .çrouYoït  des  fprce^  dans 
Ton  courage  >  &  ne  laifToic  pas  d'agir 
av.ee  £:rmexé«  U  te  metcoic  fo^ye^c  â 
ja  porte  de  la  Doiianne,  ou  fous  pré- 
.  textç  4çjPf^^^^  exaniinoit  tpi^ 

ceut  qui  paflbient  :  car  il  (çavoit  par^ 
faitement  bien  fon.  métier  &  fesincc« 
.  rêts  y  Se  rien  ne  reû'pouyoït  diftraire. 

;  il  yic  un  jour  paiTer  devant  la  Doiiatw 
.  lié  qae  bourique  oh^rgéeideiela  il  juf* 
gea  qu'elle  itoit  be^auçp^p  Aucl^^f  SÇÇ> 
q^e  fon  niaÎQre  avoic  yoiudu  frauc^ 
la  moitié  des  droits ,  qui  doivent  être 
payez  â  la^  port;e  de  la  Ville  a  tant  pai: 
chargei  il  la  fie  arrêter  &  décharger  , 
,}a  âf  pefcr,  au/n  bien  qç^e  (achargei 
voyant  que  la  charge  pefoit  deux  fois 
.autant  que  la  bourique 
cinq  cens  coups  de  bâtons  au  Maîcr^c , 
^jwwr     api^endre  à  nppas.furçharjer 
une.aucrerots  fabpuriqué  v  après  quoi- 
il  lui  fîtpayer  le  dffub)e  des  droits  Ji^ 

ion  la  cottoanç  djlF^ïf  «  p^kf^s9c 
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tiou  n'a  pa$ lieu ,  msis  feulemem  le  dou- 
ble des  droits. 

Tout;  le  monde  mectoic  ce  jugement 
>n  parallèle  avec  celui  de  Salomon  »  9c 
.couç  le  monde  (e  aQmpoit.  Car,  il  dk 
ûSiz  ordinaire  de  voir  des  hommes»  &t 
encore  plus  des  animaux  qui  portent  le 
double  de  leur  pcfanteor/  .: 

11  avoit  toujours  Tes  troupes  en  cam- 
pagne 9  qui  fai{oient  kl  guerre  auxDruf- 
Tes  â  toute  outrance.  Ils  prenoienc  tous 
ceux  qu'ils  pou  voient  attraper  »  &  les 
'amenoîent  au  Pacha>  qui  fans  autre  for« 
me  de  procès  les  envoyoit  au  fuppiicec 

J'ai  été  témoin  qu'on  lui  en  envoya 
une  fois  foixance ,  &c  quarante  une  au« 
,  irefois  avec  leurs  Drapeaux  >  il  ^eu  fit 
faiie  une  boucherie  devant  la  porte  de 
fon  Secail  »  ou  pendant  deux  heures  ok 
les  égorgea  comme  des  moutons.  Les 
cadavres  refterent  deux  jours  fur  la  pla- 
ce ,  après  quoi  on  les  jettâ  à  la  mer  , 
après  en  avoir  écprché  les  tètes  qu'où 
faloît,  êc  qu  on  étîvoyoit  à  Conftantt« 
nople*  Il  ne  fe  pallbir  prefque  point  de 
jours  qu'il  n'y  en  eût  de  pendus,  d'etâ« 
palez ,  de  décolez;  dans  les  rues  »  aux 
portes  de  la  Ville  &  dans  la  campagne  : 
'de  forte  que  ces  fréquentes  executior\s 

fâifoient  foubaiter  au  Peuple  la  fin  de 

Ton  année. 


•         M  I  K  O  I  R  »  $ 

■  r^':r-i  *  Elfe  ftlféir  finir quâm)  on  Im  amèfik 
1^59;    douze  pauvres  MaïQiûcçs  Labouteurs 
tic  promBdii  ».  que  l^on  âVoit  pm  pcmr- 
îéfes  Druffes.  t'Oflfrcîer  qài  tes  a^^oit 
hà  Ayant  ûçmzndé  ce  qu^oi)  en  fetok,tb 
Pacha  qui  étorffort  mal  dans  ce  mo* 
ment^ ,  nr  fîgnc  qu  on  leur  coupât  h  tè- 
te. L*OfEcier  ïe  fitpplia  de  permettre 
qu'on  les  pendit  hors  de  la  Ville ,  &  le 
Pacha  y  confcnrit.  On  les  cbnduifit 
auffi-tôr  au  fuppKce.  Comtne  îb  paf-  ' 
foienr  de?:iût  /lé  Kiian ,  fen  tê:cnnd% 
quelques-uns ,  Se  je  courus  auât-tôr  ail 
Serait  avec  Mr  Braë.  Noos  ttprefen'i» 
'  tames  au  Pacha  que  c'étoicnt  acs  La* 
Bburèârs  Maroiiitesiqui  n'étoient  pomr 
'  Druffcs  j  &fnôus  lui  demandâmes  leiir 
^  grâce  9  il  nous  Tacçorda*  Nous  courii* 
mes  au  lieu  de  Texccntion  avec  te  Pere 
.Berier  Cuftode  des  Capucins ,  &  ayant 
dit  i  rofficier  Tordre  du  Pacha  y  nous 
"coupâmes  les;  cordes  de  cetnc  qui 
toîfeQt  déjà  ^t^chez  i  ûn  airb^te»  &  nous 
lès  fîmes  tevenir  avec  du  vin  »  &  en 
les  faifant  faigner  enfahè.  Ces  pau- 
vres gens  avoient  tellement  perdu  la 
-mémoire  de  tout  le  pa(fê  j  qu'il  leur 

fembloir  qa'ifs  rfavpicnt  jamais  été  en 
ce  monde ,  &c  qu'ils  ne  faifbient  quy 
.  arriver.  On  les  y  accdutuma  peu  à  peu, 

on  les  renvoya  chea&  eux  avec  cens 
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^  .qui  n'avoicnt  pais  été'  pendus  ^  apHtès 
[  iquc  hoùs  eûtne$  fair  tine^  gfaoâcation  ]^6yih 
'  au  Bourreau,  pour  le  diédbmmagcr  de 
"  fes  honoraires  que-nous  loi  avions  fait 
perdre. .     r    .   ,    .     *i  • 


1 


De  Mthmtd  P/icha     Sè'f'dg  i  '&dt  fom 

CoM'uernemint- 

'^  TL  X  Efimed  Pacha  qui  avoîtiété  fTrw- 
^\«XVL  j>le  GoâVernéurde  Seïdc  avan( 
^  Ali  Pacha  1  étant  arrivé  à  la  Porte  ,  n*a- 
\  voit  pas  iciunqué  d'informer  le  Grand 
\yifir&  fesl^atrons  ,  dte  côqt  ce  quiVé»- 

*  .  toirpàfré  encre  les  Emirs  &  loir  comme 
flous  l'avons  rapj^brté  f:i-dÎ!!vknr.  '  ^ 

^  '  Ayant  été  inforirié  qui* Ali  Pachafc- 

*  roit  rappellé  au  bocrt  de  fbii  année  >  il 
demanda  le  PachaJiq  ^  il  £t  agir  fèf 
amis ,  &  le  défît  de  fe  venger  des  Emits 
le  porta  à  promettre  au  Grand  Vifir  de 

'  envoyjeir  le&cètes  de  ces  Princes»  Ott 
la  fienne ,  s*il  le  youloit  honorer  de  cet- 
te dignités. 

Le  Grand  Vifîr  fe  rendit  fans  pdnc  t 
car  il  cherchoit  quelqu'un  qui  rût  pic- 

^  qué  au  jeâ>  ne  doutant  point  qu'il  ne 
fit  les  derniers  efforts  pour  fe  venger».  - 
Sç  j^out  d^Uvrct  l'Empire  de  ces  pciQ(« 


é 
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mi  ij^^  mans.  Il  le  revêdc  en  efiec  dé  cette 
^Cj^.    cugnité  > .6c,  MdoLjned  Padba  trayaiUa 
.  duilî-tôi  à  préparer  fon  équipage  >  pour 
,    ]  aller  k  mettre  cf\  voffcS^on  de  (on  Gcô^ 
vcrncmcnr*  ^  • 

Mehmed  Pacha  étoit  alors  âgé  de  cki« 
quante  ans  9  il  étok  de  belle  taU le  ^ 
quoiaùt  gros  &  replet  >v  m^is  4a  petite 
verolie  lui  avoit  extcèi^enient  gâté.  le 
vifagc.  Il  avoit  les  yeux  petits  &  en- 
foncez 5  la  barbe*  noire ,  &  beaucoup 
.  d'ejlprit.  IL  étpit  de  la  Bo(&ne>  d'oinc^a* 
iniue'  obrcure.  On  Tavoit.  vu  dix*  ans 
auparavant  ficnple  Ecrivain  de,  Mufta- 
pha  Aga  Gouyernetir  de  Seïde  ^  qui  1 V 
voit,  tait  fon  Kiahia  après  la  fuite  de 
celui  qui  Técoit-^  qui  ne  pouyoic  fuppor* 
ter  fes  mauvaifcs  humeurs. 

Mchmed  açhçya  fçs  aâFaires  enfî  pétt 
de  tcms ,  que  tout  le  monde  s'en  éton- 
na.  On  peut  dire  que  les  mauvaifestnai* 
nîeres  que  les  deux  Emirs  eurent  pouc 
.lui»  Jui  fecvitent  ipfiniment ,  &  qull 
Inc  amplement  recompenfé  de  la  "prù- 
dence .  avec  laquçUe  il  avoii^agl  avec 
eux. 

Il  s'étoit  acquis  Tamitic des  Fraijçois 
nendant  les  deux  années  qu'il  avoit  eu 
le  Gouvernement  de  Scïde  avant  Ali 
Pacha^  &  comn^e.nout  allions  toujours 
att'devant  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui 
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f^c  pmm^  il  aMoit^aum  polir  nous  de  «mmmm 

très-bonnes  ipawpr.es.  '  .     '  *.  itfjj*  "' 

;  Dès  €^*i\  fut  nommé  Pacha  de  iS^eide  » . 
il  en  donna  avis  à  M-  le  Conful  Ber- 
tandié ,  qui  i(i  cù|v  J^^^n  de  la  j6yê>  auffl  * 
bien  que  toute  la  Nation  ,  d  autant' 
pjus.  qucia  tettre.  étoit  âççonxpagnéc 
d*un/Cpmmandeniè'nt  du  Grand  Sei- 
gneur ,  qui  fuppriniôit  les  ufurcsque  la* 
Nanon  étoic  çontrainitt  dé 'payer  pour' 

Içs.jfoaunçs  "^flU?!!^  a  voit  écç  obligée* 
4'fimpruiûeî;  »  $c  <^ûi  ordonnoir  cjuc  la^ 
J^açioijp^ypwitfçs  dettes  peu  à  peu  faps  : 
Aucune  charge  > 'depuis  U  iighîficatiôh^ 
de  i*ordre  jufqu'â  la  fin  de  trois  années  >I 
^  on  lui  donoQjc  ^ui;  s*acquitcer* 

Cet  ordre  qui  croit  un  fervice  d*amî 
c|jae  je;  j^ach^  nous  rendoic»  fit.  gr^d 
b|;|iit  dans  le  Païs  ^  mais  nos  créanciers 
Tnrcnt  pbligcz^dç  s'y  Coumettre,  Les 
plus  caifonnablps  prirent  des  m^rèhati-i 
difcs  d'Europe  en  payement  i  &  pour 
fatisfaire  jes  plus  difficiles ,  on  mit  une* 
i^p  dcL  millç,cçus  fur  chaque  Y^iffeau 
qûî  vénmt  ;  charger  à  Seïde , .  fept  ccnsr  ' 
Ququante  fur  les  Polacres,  &  cirq  cens 
.  Cux  les  hêicfiiés  :  4ê  font  que  Ni.  Ber-  ' 
tandié  vint  à  bout  de  pay^r.  toutes  les 
dlettes  jde  la  Nation  avai>t  de  finir  foç 
Confulati»  çc  qui  M  &  bç?»<^oup  d'hon-  * 
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TZTT'fiic  fera  'aè  Seide  ,  le  Mtiftdfcïki -d©: 
iLf«kn»<1  .V  entra.  &  brit odlTeffion  dê' 


toutes  les  Chargés, ,  en  ïRebaMif  rarri-' 
vie  àè  ceux  qui  les  deVoicftt  rémpUr. 
^  WehtncdPaçhâ  arrivai  Siéidfci^iûn-i 
séjours  aptès  fon Mufteïleiri.  Il  avoit ' 
an  train  ttès-roa^nifeque.  îSa  Garde  é*» 
toit  compoféc  dc  mitk  Cavaliers  &  de 
cinq  cens  FantajGfins;  iji^i-démeuroient 
toujours  auprès,  de  lui  :  il  érenoir  «fertif 
le  J?aïs  les  homraès  donc  if  avoibbCfcna- 
fburlcs.Gai^ifçnsde.fçé^acei.;  !  :"  ' 


Ordre ^  de  fhii  « 

*        •  •   «  »  « 


*  ♦  •        ■»  % 

'     r  ..f 


'  le- Capitaine  des  cliîuteàot  ^fttil, 
fur  tun  beau  cheval ,  &  fûivi  de  fes  dt»4^. 
iîiefti<iucs .  éioit  à  là  t^e.  H  ëtbit  fuivt- 
d'un^rand  chameau,  qui  çortoitune 
paircdegroffes  tynnballesjdîaicain.d'en- 
Yuon  trois  pieds  de  diametti^e ,  &  qui 
«yoii  fur  la  troupe -deux  panniers  dans 
cWua  dcfqucls  il  y  avoii  un  TyrtibaW 

lier  «tfîs.  Celui.  ^  1»  ^^^^  b^ttoit  U 

tymballe  avec  deux  grOÏtes  baguette*-,* 
£f  ccl)U  de  la  gauche  n'ayû>t  qa'i|ne  très- 
petite  baguette  qu'A  tetooir  des  deux' 
mains.  Ils  s'accordc^eiit-patfîùtcmeiic' 
bien ,  0c  faifoient  on  grand  bruit  quVm* 
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^tcndqit  de f  m  amp  kç      -    ^  ^ 
chmiG^UfAM  xkofi^ljce  fie  centiuiTi^ 
v^ent';  ils  étoiênc  charges  tênt^» 
de  la  bauerie  de  cuifine  »  &  des  gros 
ixiQubles  du  Paeba.  Xeiirs  couv  eraires 

de  drap  rouge  éc  oient  fort  propres»  auffi 
bien  qae  les  habits  des  C^roeliers^i^ui 
maixîhoicm  des  deux  côte^.  •  '  1 
-  Le  Capitaine  des  Mulets  ^enoit  en*^ 
fuite '9  il  montoitun  très- beau  cheval  , 
&  étpit  Cuivi  de  cent  mulets  très-beaux, 
dont  les  hatnoîs  étoicut  garnis  de^fran*» 
ges  rpii^es^  jaunes  >  avièc^  des  orne^ 
iheps  en  broderie  de  laine  faxtetocz-  de 
oetites  qomûlljç^ ,  qui  ifai^c^ien;  un  trib-^ 
oon  c^t.  Leurs  bat^  ^ienr  ïou  pro<- 
près  y  ils  s'clcvroient  en  pyramide  fur  U 
croupe  >  &  porroiept  un  coq  en  jnani^ 
re  de  giroiienc  ,  que  le  mouvement  dit 
mulet.  fiii{bit  tOiurner  incjsflàinmeatw  JUi 
Avpient  auffi  quantité  de  grelots  &  des 
fonnettes  à  leurs  pokrai|s4  &  dejiCou«> 
Vçrturcs  de  drap  rpugç  bordées  de^verd. 
Its  portoientkscoâres  ^  lestapifTeriesn 
les  cabourêtipour  leisi  Vifites  »  &  les  ba<9 
gages  d&Ja  Maiion  du  Pacbf^*  De  troii( 
en  trois  owlecs  il  y  ^voh.  m  Mule»; 
aer. 

Les  Agas  &  Gennfshommesi  d|i.Pa<» 
cha ,  avec  les  OiHcters  dudohors ,  ve*-, 
çoiefir  cnfuite.^  Ils  éç^i^înt  aii  go^feSb 
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de  yingc ,  marirhbient  féparémcût  cha«' 
can  filon  leui:  rang»  iayec  leurs  équU 
pages  5  qui  étoicnt  dé  fîx  mulets,  fix 
chevaux  de  main&fixdonieftiques.  ' 
;  Une  partie  de  la  Cavalerie  étoit  de- 
meurée a  Baruth  ,  où  ^uftapha  Bei^. 
fréiré  du^^tél  <iévofit  commander»  Ut^ 
autre  partie  étpit  allée  à  Safet,  que  Kuf- 
fé^i^ebmëa  ;Aga  lè'IÂiifbaièiîi  àvbit' 
pour  fpn  empltpi  i  de  for,tç  qa*il  ne  reC- 
lôTt  que  dix  uoinpagniës  itérés  du  Pa- 
cha. Leurs  Etendarts'  de  diverfes  cou- 
feà'rs>^auili  grait^ds  qùe  lies  Drapeaux  de 
notre  Infanterie,  étoient poirtezpardes 
Cavaliers  i  kr  c^e  dç  chaque  Compa- 
gnie. Les  Cavaliers  fuivoienc  à  la  file 
celui  qui  portoic  l'étendart  >  8c  les  Ca- 

C'tatnes  écbierit  'Â  la  queue  fûivis  de  ^ 
urs  chevaux  de  maixi  ;  de  leur  bagage 
èà,  ^  ieu>s  domeftiqiies  i  iiuiTi  propre- 
tnent  habji  lez  que  ceux  des  Agas>  qui^ 
l^s  avôiëni;  précède^  ' 
•   JL'lnfanteiie  vcnoit  enfuite  dans  le 
même  ordre  >  0c  par  files  comme  la  Ca-  ^ 
Valérie,  chaque  file  fuivant  fon  Dra- 
peau qui  marchbir  â  la  rêce  >  &  le  Ca- 
pitaine à  la  qucuë  ,  mais  à  pied ,  &  tous 
avoîem  le  moufquet  fur  Tepanlç. 

Ces  Soldats  étoient  bien  habillez  ;  les 
homs  de  leurs  yeftes  recrouflcz  .à  leur 
éàMOiste  i  ÊùfoieAt  voir  leurs  calçont 

de 
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.Qétôilede  divtrfes  cdaleursJls  àvoient 
4!5^  louliçcs  de  maroquin  attachez  à  une 
;|H:tue  bodne  de  même  cuir ,  laflfée  en^ 
dedan^  eu  manière  de  brodequins,  qui 
alloi^iic  jafqu*au^deâbas  du  gras  de  la 
jambe.  Leurs  fabres  &  leurs  moufquets 
iétoient  très  -  propres^ .  Leurs  ceintures 
ctoicnt  garnies  de  paquets  de  mèche  & 
de  pqires  à  poudre»  avec  de  belles 
i>ccieres  pleines  de  cartouches  ,  c'eft-à- 
dire>  de  cilindres  de  papier  qui  renfer- 
ment la  balle  Ôc  la  cnarge  de  poudre  , 
&  leur  donne  la  facilité  de  charger»  ôc 
Àt  tirer  bien  plus  promptement ,  que 
^^'ils  étoient  obligez  de  charger  &c  de 
bourer  à  l'ordinaire.  / 

Ces  fiies  étoient  difpbrées  de  mani^ 
re ,  qu'elles  laiffoient  une'efpace  vuide 
au  milieu»  dans  lequel  les  Chaoux  à 
cheval  alloienc  &  venoient  pour  leur 
faire  obferver  leurs  rangs^ôc  marcher 
en  ordre. 

j  L'Emir  AKhar  ou  Je  grand  Ecuyer  , 
précédé  de  fe^  mulets  de  bagages ,  de 
iès  domeftiques  à  cheval ,  &  des  Odi^ 
ciers  de  i'Eçurie  .marchoit  apiès  les  Ca- 
pitaines de  l'Infanterie  >  &  on>  voyok 
xafuite  fcpt  beaux  chevaux  de  main 
conduits  par  des  Valets ,  qu^on  appelle 
Serrages ,  ou  Selliers ,  parce  qu'ils  n'ont 
d'autre  Emploi  que  de  feller  les  che» 
Tomel.   ,  S 
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vau;iC  >  &  les  paniexu  pas  >  cela  étânit 
Kferyé  aux  'PalÉLcnicrs.  Ceux-ci  fiiar-^ 

ieticrs. 

C^ê  fept  ckevaux  avoient  leurs  feU 
kç»  leurs  harnois»  ieaci  br44^  >  leurs 
éciipi:s  «  leurs  ipée5>  leurs  mafles  &  ha« 
iche^  dVmes  garoses  d'argent  doré.  Lçs 
^ciiiei's  étoient  d'argent  malîif  troiiffez 
iur  U  Tdile.  Ua  gr^d  boa^lier  écoit 
attaché  à  la  gauche  ,  &  tout  cela  étoit 
fQMYçu  d'une  hou  fie  de  drap  rouge  » 
dont  les  coins  étoient  relevez  par  un 
Airfa^x  tiiïu  de  foy  e  >  de  manière  qu'on 
^oyoit  aifémenr  coucçs  les  [Aeces  qu'oui 
vient  de  marquer  y  auflî  bien  que  le» 
^edtes  liouifes  tifTuë^  de  foye  f  d^or  8C 
4  argent»^  les  queues  de  cheval  m^rin 
|>la]icfa«$  ^ .  qui  pendoieac  à  leur  col 
dans  une  bourfe  de  t?,fFetas ,  &  autres 
pi^nfiiuens.qui  ne  font  pas  d'ufage  en 
France. 

.  iounediatemcnt  après  les  chevaux  de 
jnain  paroiflbit  le  Chaoux  Bachi ,  à  la 
tête  des  autres  Chaoux.  11$  étoient  pai> 
faitetnetsr.  bien  vêtus  6c  monter  ,  Se 
;Avoienc*de  grands  bouquets  deplu|neis 
(m.  leurs  .turbaiis>  qui  I|rur  donnoiettt 

un  grand  air* 

Le  Peuple  qui  bordoit  les  rues  fa«- 
luoit  profoadémeat  le  Pacha  >  qui  leur 
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rcndoiç  leur  làlut  par  des  .^ijgi]ç**  y«  tête, 
&  de  inediibcres  inciinaicîot^s  à  drcnte  & 
à  gauche ,  mais  fans  ric(i.diie|iourgar-  . 
der  plj)^  dcgjrayite.      ^   :  * 

A  fa  place  Iç  CÉaoïi:^  BacH  crioit  in- 

cçflâniiDentV  jilctkmm  effdem  ve  f^^^ 
nia  t7/7/i^,qui  fignifieiir  ;  Sur  nous  foit 
\é^(û\x\  ëc  UmifcricQrdc  de  D.ieui  fup- 
potant  que  ceux  qui  s'inclijioient  de- 
vant le  Pacha,  lui  avoicnt  donné  la  be-  . 
nèdiûion  du  Prophète  \  qui  eft  Salam 
ui^^thfm  X  Lie  f^lutfoit  Yj;ui$* 

Six  Valets  de  pied  yenpienj:  eoruLte  ; , 
ils  marchpieiit  ep  (^eux  ûl^  devant  le  • 
cSev^l  d»  Pgcbd*  On  Icflf*  app^lie  Oai^  , 
tçrs:on  affe(^tç  dechoifir  le^pjjïs  grands  • 
iv^nimes  .qu  oh  peut  trouver.  lU  font 

ha£>iljez  de  velours  en  hy  ver ,  &  enéié  ; 
ife  oni  dfis  lîat)its  diî  fatin ,  dje  t^etas., . 
de  toilç  MancKe  brodée ,  ou  de  quel-  . 
i^ue.autrq  étoiFe  legefp*.  Leurs  ceintu- 
res écoient  enrichies  de  plaques  d*ar- 
gjçnjt  doré ,  qu'ils  paflcm  de/Iou?  les, 
coins  de  leur  vc&e ,  pour  marcher  plus. 
Aiféineni,  8ç  faire  voir  leurs  calçgns 
<!e  taffetas*  Leur  çhaufliire  étoit  commo 
<;^llc  de?  Fancaflins,  Ils  avoienf  une.ef-, 
peçqde  baudrier  ou  d'écharpe  »  ou  peu-, 
doit  leur  épée,  comme  celles  de  nos 
piqueurs  »  &  ils  avoient  à  la  main  des 
hâches-d'armes  â  double  tranchant  d'ua 
acier  bien  poil  .  S  i) 
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ht  Pacha  paroifToic  après  eux  i  il 
montoît  un  très-beau  cheval  noir  auflî 
richemcnt^nharnaché»  que  les  chevaux 

main.  Son  Dolinaan  ou  vefte  de  def- 
fous  ,écoic  dç  ubls  »  .  &  pac  deiTus  il 
avoit  une  grande  vefté  de  drap,  coalear  ' 
dé  feu,  fourée  jde  marte  zibeline  noire  » 
qui  lui  avoir  coûté  deux  tnille  éctis.  Il  ' 
n'avoir  point  d'épée  à  Ton  côté  y  c'é* 
toit  un  Officier  qui  la  portoit  derrière  ' 
lui. 

Aux  deax  cotez  de  la.  tète  4e  fon  " 

chevaUmarchoient  deux  JaniiTairestrès-  • 
bien  vêtus  »  ayant  far  Tépaule  un  mous- 
quet garni  de  nacres  de  perle.  Leurs 
bonnets  de  cérémonie  font  faits  à  pea 
près  comme  une  mitre.  Ils  ne  font  que 
de  Feutre  blanc  >  quarrez  par  le  haut  » 
£itfant  une  queue  qtlarrée  qui  tombe 
fur  les  épaules  >  Tentrée  de  la  tète  efi: 
bordée  de  drap  verd ,  aye£  un  tuyau 
d^argcnt  fur  le  front ,  dans  lequel  ceux 
qui  ont  fait  quelque  bellé  aâion  à  la 
gucric  peuvenc  meccie  une  aigrette. 

A  coté  des  étriers^il  y  avoicdeuz 
Serages  ou  Selliers ,  qui  d'une  main  le-' 
Voient  les  coins  de  la  vefte  j  pour  faire 
voir  la  richelTe  de  la  fourure.  Celui  de 
la  droite  portoit  une  bouteille  de  cuir 
brodée  de  fil  d'or  &  d'argent  pleine 
d  eau  )  pour  donner  à  boire  ^u  Pacha 
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s'il  en  avoit  befoin  ,  avec  un  moachoir 
de  moiiflèline  brodé  de  âeurs  y  pour  lui 
effdyer  les  lévres^i  &  celui  de  la  gauche 
portoit  Tes  Touliers  en  cas  que  le  Pacha 
voulût  defcendre  &c  quitter  laborte. 

Dc^rrîerexes  deux  preaiiecs^Serages» 
aux  cotez  de  la  croupe ,  il  y  en  avoic 
deux  autres ,  qui  axroienc  la  main  fur  la 
houfTe  tout  proche  la  felle  du  cheval  » 
qui  font  deltinea^  pour  aider  le  Pacha  à 
»defcendre* 
.  Après  ,1e  Pacha  vcnoiem,  quatre 
grands  fermés  Oâîciers  â  cheval 
marchoient  de  front»  le  SilinKdarqi^ 
portoit  répée du  Pacha»  le  Mahuuaar 
qui  garde  le  Sceau  ,  la  Cbocundar  qui 
eft  le  Maître  de  la  Gardetobbe ,  &  le 
Kha2;mdaï  qui  eft  le  Treforier.  - 

Après  eux  venoit  line  troupe  de  cent 
jeunes  beaux  garçons  dedifFerens  âges, 
montez  fur  des  chevaux  auili  beaux  6c 
aufTi  bien  cnharnachez  que  celui  de  leur 
Maître.  Ils  étoient  vêtus ,  les  uns  de  fa« 
tin ,  les  autres  de  drap  ou  autres  belles 
étoffes  de  différentes  couleurs*  Lcm$ 
fabres ,  leurs  couteaux  ,  leurs  cangiats 
ou  poignards  avoier^t  des  manches  d'ar- 
gent doré.  Les  uns  avoient  des  mouf- 
quêtons  très  -  propres ,  les  autres  des 
arcs  &  des  flèches ,  les  autres  revêtus 
de  cottes  de  maille  >.  la  falade  en  tête 


*  >  - 

hmmw  btnée  de  plames^avoienc  des  lahces'èii 

l6^^*    des  faguayes  àlamaîn.  Ces  arfnes  lui- 
fanies,  cette  diverfité  de  couleur  dans 
les  habits  jointes  â  tenr  beauté  >  d  leur 
jcunefle,  $c  à  l'adrefFe  avec  laquelle  ils 
♦ 'ftiafïicrrent  îeuts  drcvaux^  faifoît  un 
^  fpeâicle  des  plûsbrillans  ,  &  donnoit 
«  â  cette  cavalcade  un  air  de  grandeur  > 
€  qu  on  aoroit,  p^inc  à  trouver  en  Eu*  - 

*  rope»,  

On  appelle  ces  |eunds  gens  Ich 

-  Oglàni^  qui*  fîgmfie  Pagîé^s  bu  Enfajis 
ï  du  dedans.  5  parce  qu'ils  ne  foi'tenc  ja- 
Màiîs  du  Seraii  qu'avec  iéut  Alaicre*  lis 

*  fonc  toLijûurs  en  fa  préfence  pour  fervir 
'  ie  cafFé  ,  I  e  for bet,  I  es  parfums  &c  les  au^ 

-  très  chofes  à  quoi  ils  font  deflinez  ,  &  â 
quoi  ils  ne  manquent  jamais»  « 

*  '  Après  cette  troupe  briHànte  paroif^ 
^  foient  quatre  ét€ttdarts>quatre  fois  pour 

*  le  moins pitrs  grands  que  ftôs  Drapeaux 

*  d'Infanterie.  Us  étoient  portez  par  qua- 

*  tre  Cavaîicrs  qui  marchoieht  de  front.^ 
'  Les  deux  des  extrèmitc2  écoient  de  da- 
^  mas  rouge  cramoifi;  avec  une  bordure 

fur  laquelle  il  y  avoir  des  infcriptions  > 
'  car  lettres  d'or  moins  grandes  que  cel<- 
Ics  du  nii'ieii,  qui  contenoient  leur  pro- 
fedion  de  foi»  avec  quelques  pafl^ges 

*  de  TAlcpran  ,  fur  ie  fiijet  des  vidoiies 
^uils  efpeicoicni^  xempottei:  Tur  leurs 
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«ehoemis*  Ces  lectres  dorées,  ne  focit 

^que  des  feiiilîes  d'or  appliquées  avet  1^53. 
de  la  coUe  »  parce  que  k  .  broder  ie  pefe* 
roic  rro^.  ► 

jDes.  deux  écendarcs  quî  écoîeat  au 
niilieu,  il  y  cnavbit  un  de  toile  rouge 
toute  (impie  >  qu'on  appelle  t'étea^ 
dart  de  *U  Paaviieté  èc  du  Marty- 
re  &:  Tautre  de  toile  verte  toute  unie  ^ 
qui  eft  FEtendart  du  Prophète,  qoiai^ 
.  mdit  cette  couleur,  &  en  étpit  j:«ùjours 
.  habillé.  Cet  £tendat€  vet d  eft  attaehé  à 
,  une  pique  >  dont  le  fer  ell:  une  boëte 
d'argent ,  qui  a  la  figure  d'an  as.  de  p^ 
que  y  qui  renferme  l'Alcoran  pont  le- 
quel ils  font  pro/effio&  de  eooabâttf e,  Se 
â  qui  ils  croyent  ccre  rede viables iietpii- 
tes  leuts  viûoiies. 

Entre  ces  deux  Etendants  il  y  avoi: 
,  un  Cavalier  »  qui  por^oit  uBe  longue 
.  lance  furmontée  d*une  pomme  d'argent,^ 
d'où  pendoit  une  queu<^  de  cb&val 
blanche. 

tes  TuïC5  appel fcnt  cccte  queiiff 
ToHg*  Le  Grand  Seigneur  en  a  fept , 
Jes  Viiirs  trois  y  les  Pachas  deux >  &  Ies> 
Beigs  une.  Il  n'y  e&avoit  qu'une  ebtiie 
les  Etendarts  ,  parce  qu'il  y  en  avoir 
.  une  à  la  tète  de  toute  la  cavalcade  » 
que  neus  avons  oublié  deawquer  ,  &: 

lavis  piantei^  ean(i»>  au  li^uoùie 
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r     ^  Pacha  devoir  defcendre ,  c'eft-â-dirc  >  â 

3165  p#  la  porte  du  Serail. 

L'origine  de  ceTong  ou  Queue  de 
cheval  >  vient  de  ce  que  les  Turcs  ayanc 
perdu  tous  leurs  Erendai  rs  dans  une  ba- 
taille 9  qui  étoit  prefque  entièrement 
defefperée  pour  eux  ,  un  Cavalier  s*a-  \' 
Tifa  de  couper  la  queue  de  fon  chèval  » 
&  de  la  mettre  au  bout  de  fa  lance.  Il 
rallia  fes  camarades  avec  ce  ûgnal  >  ils 
donnèrent  fur  leurs  ennemis  avec  tant 
de  bravoure  Se  de  bonheur  ^  qu'ils  leur 
arrach^retat  la  viâroire  de^  mains  y  les 
battirent  à  platte  couture  %  &rempor- 
tcifent  fur  eux  une  vi&oire  dés  plus 
complettcs.De£ui;^|j^|^^  momenc 
les  Turcs  oéf  ^rif  ce -^ifôu^Qur  leur  é- 
tendait  principâl,ils  s'en  font  honneur  ; 
mais  il  faut  acheter  cet  honneur  chere^ 
ment.  Le  prix  en  efl:  fixé,  auffi  bien  que 
celui  des  tambours  3  des  trompettes  &: 
.  .  des  hautboisjdont  aucunOfficier  ne  peut  j 
fe  faire  honneur,  s'il  n*a  pas  fourni  la 
fomme  taxée  au  tréfor  du  Qrand  Sei«  ] 
♦gneur. 

Après  lés  Erendarts  parurent  fîx  hauN 
bois,i!s  marchoient  de  front>&  joiioient 
continuellement  fans  fe  repofer ,  parce 
qu'ils  font  accoutumez  de  tirer  lèvent 
par  le  nez. 

Après  les  hautbois  venoienc  ilx  gros 
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cambours ,  &  aprè$  eux  deux,  paires  de 
petites  tymballes ,  grandes  comme  des 
>  aiiîeues>  &  euiuice  iix  trompecces.  Tous 
ces  inftrumens  s*accordoient  parfaite- 
ment  bien,  ôc  fe  rcgloienc  par  le  fou 
des  tymballes  ^  <][ui  donnoienc  le  ton  ôc 
la  mefure. 

Tous  ces  Cavalietis  éroient  parfai- 
cerneiu  bien  vêtus  &  bien  montez 
quoique  tous  leurs  chevaux  fulTenc  en- 
.  tiers ,  on  ne  voyoit  pas  le  moindre  de*- 
rangement  :  car  quoique  ces.animauxr 
foient  vifs  6c  pleins  de  feu ,  ils  ne  laif- 
fent  pas  d'être  doux  comme  des  mou- 
tons» ayant  été  bien  dielTez ,  légers  à 
.  la  main  ^  &  accoutumez  au  bruit. 

Le  Kiahia  qui  eft  le  Lieutenant  8c 
•  l'Intendant  GeLeral  du  Pacha  »  venoic 
cnfuite  à  la  tête  de  Tes  domeftiques,  de 
.  fes  mulets  ôc  de  Tes  chevaux  de  main» 
Cet  équipage  étoit  auffi  beau  que  celui 
,  du  Pacha»  il  nen  diâerpit  que^  par  k 
nombre;  .  •  - 

Cette  longue  calvacade  »  qui  avoir 
.  quelqtie  chofe  de  martial  ôc  de  fupef*- 
be  )  étoit  fermée  par  deuxCompagnies 
^.<le  Cavalerie  Albanoife«  Uhabit  des 
^  Cavaliers  étoit  un  compofé  des  modes 
Folonoifes  ôc  Mofcovttès.»-  Us  àvoi^nt 
.  de  longs  bonnets  de  drap  rouge,  donc 
louverture  étoit  garnie  oe  fourures>  ôC 

S  V 
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la  pointe  leur  pendoit  fur  les  épauFcs^i 
peur  près  commci  nos  Dragons*  Chi« 
que  Cavalier  avoir  tin  rnoiifquetori  en 
bandoulière  >  &  à  k  main  une  affèi^ 
longue  lance  avec  une  banderolîe  tail- 
lée en  flamme»  arrachée  ious  le  fer*  / 

Leurs  Capitainçç  avoient  desbotmdts^ 
fourez  de  martrà  zibeline ,  fore  élevées- 
Se  garnis  d'aigrettes  ^  de  plumes  <|tii 
leur  donnoient  un  grand  air^ 

Ces  Compagnies  étoient  de  cent  fiotà* 
mçscliacune.  Lapremicreles  GungHlU^ 
ou  les  Valontaîires.  La  reconde-  étoic . 
des  Deli  ,  QU  fols.  .  Cette  qualiré  n'eflr 
point  défavantàgeufepannî  les  Turcè». 
§c  ofi  ne  la  donne  qu'à  ceux  qui  ont: 
donné  dës  preuves  d'une  valeur  extra«»^ 

ordinaire.  On  les  peut  regarder  comme 
n€)s  Ënfans  Perdus  ».  Qc  des  déi^minez: 
qui  enti  eroient  dans  le  feu  y  &c  qui  af— 
Montent  la  mort  fans^  crainte.  ' 
*  Dès  que  le  Pacha  fut  arrive  au  Sé^- 
.jîail  >  fes.CXâiiciers  Al^erent  s'établir  dans; 
les  qù  rtiers  qui  leur  étoient  mar  guezi. 
On  ne  vit  toute  la  journée  que  des.  em^ 
fcral^es  iSc  de^civilirezv 
'  Comme  la  plûpart  Dous  connoiÏÏbicmr,. 
ils;  vinicur  au  Knao:  Viiuer  leorsamiS)j6c 
boire  a*ec  eux* 

Poùr  m^i  >  je  ne  manquai  pas  d^Her 
Yoir  le  Fâcha  des  q^u'il  fut  Yiiible.Ilme 
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reçûtavcc  de  grandes  marques  de  bon- 
ré  &  d  aiDÎtié ,  me  fit  aUêqir  auprès  de 
kii  fans  cérémonie,  &  nous  nous  entre- 
tînmes enfenible  pendant  long-teras*- 
I*avois  cet  avantage  f«r  Compa- 
triotes ,  que  parlant  bien  la  Langue 
Turque,  je  n'avois  pas  bcfoin  d'Inrei- 
prête,  &  cela  leur  plaifoit  infiniment^ 
.  de  fprce  que  j'étois  toujours  avec  le  Pai- 
cha  ou  fes  Officiers,  qui  aiç  cgmbloienc: 
de  careflcs,  : 

Le^ lendemain  matin  M.  le  ConfuF 
envoya  les  préfets  ordinaires  au  Fach^i^ 
&  àr  fe$  Officiers,  &  lui  alla  rendre 
yifitexjoejques  moment  apr«^.  Commet 
la  cérémonie  fot  !a  même  que  celle  que 
jîai  déjà  décrite  »  je  ne  la  répéterai: 
foinf*>  Ce  que  je  dots  ajoûiier  ,  c'eft: 
qu'il  fut  reçu  avec  tout  l'honneur,&Jatt 
.  çordialit^  qu'il  pouvait  fouhaiter.'  Ce* 
qu'il  y  eut  de  plus ,  c'eft  qu'il  fui:rei-- 
..coxulait;  cbesi>lui  par  tous  Us^  domefti^ 
ques  &  Chaoux,  &  que  les  hautbais^^»^ 
les  trompettes^  Ôc  iea  tambonrarviwener 

jôiier  à  fa  porte  a  midi ,  ce  qui  eft  ms^ 
4narque  d'une  dittindion  partifraUeee^v 

mais  qui  lui  coûta  quelques  piaflres^'  . 

Me^med  Pacb*  ne  fut  per  plôtôr 
itabli,qu'il  fongça  à  la  parole  qu'il  avoic 

donnée  au  Grrnd  Vifir  de  luienvoyei^i' 
Jes  t^tes^  des  Emirs ou  la  fienne iU 
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um  I    en  cherchoit  les  moyens  fans  bruit;  tnai^ 

écoienc  retirez  à  la  Montagne>6c  n'en 
defcendoient  point  :  ils  fe  tenoient  fur 
leurs  gardes ,  &  n'cntieprenoienc  rien 
contre  la  tranquillité  du  Pais» 

Il  leur  envoya  faire  civilité,  il  ac- 
compagna Ton  compliment  de  prefens  > 
&  leur  fit  dire  qu*fl  avoit  oublié  les 
bagatelles  paiTées  ,  &c  qu  étant  enétac 
de  leur  faire  plaifir  &c  à  leurs  fujets,  ils 
dévoient  compter  fur  lui* 

Les  Emirs  fui  députèrent  Abou-Ne- 
gem  s  avec  quanticé  de  prefens»  pour  te 
remercier  de  fon  honnêteté  r  ,&  lui  pro* 
tefter  de  leur  part  qu*ils  étaient  réfolus 
de  contribuer  à  fa  fatisfaâion  en  tout 
ce  qui  dépendroit  d'eux  au  monde. 

Le  Commerce  fut  donc  ouvert  avec 
eux.  Les  DrufTes  venoient  à  Seïdç,  & 
alloient  librement  par  tout  le  Gouver-* 
.  îiement- 

*  Six  mois'  s^écoulerent  fans  que  le 
Pacha  leur  dîr  rien ,  &  il  les  traicoic  de 
manière  qu'il  fembloit  encore  les  crain- 
dre y  de  forte  que  les  Emirs  ne  s*ap- 
|)erç(xrenc  jamais  qu'il  eût  formé  aucun 
aeiTein  fur  leurs  perfànnes. 
•  :  Il  leur  avoit  fait  offrir  le  Bail  à  fer- 
me de  Choaf  6c  de  Karoan  qui  leur 
convcnoîr. 
Abou-N  egem  en  faifoit  paifiblemen  t 
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la  négociations  de  forte  queues  Emirs  m^mmiUSk 
s*endormirenc  là-defTus  5  6c  crurent  être  r 
dans  une  entière  fecurité. 

Les  £mirs  acceptèrent  le  parti  que  le 
Pacha  leur  oirroïc  i  mais  u  leur  reltoic 
quelque  défiance ,  &  ils  n  oferent  s'ex^ 
pofer  à  le  venir  trouver  à  Seïde  ^  pour 
mettre  la  dernière  main  au  Traité  $  & 
le  iigner.  Ils  le  prièrent  donc  d'enr 
voyer  un  homme  de  fa  part  pour  le 
conclure  avec  eux  ,  &  lui  doanerenc 
rende2«^vous  aux  environs  d'un  Village 
dans  les  montagnes  Hics  plus  pioches 
de  la  Ville  >  où  les  deux  Emirs  fe  ren« 
dirent  vers  le  Co'iï  accompagnez  de  cinq 
cens  DiulTesr  Ils  y  attendirent  Thomme 
pour  faire  leur  Traité  pendant  la  nuit  j 
&  conclure  ce  qui  reûoit  encore. 

Le  Pacha  voyant  que  les  Emirs 
avoient  a  la  fin  donné  dans  le  piège  » 
choifît  pour  l'exécution  de  Ton  deUein 
HaÛan  Aga  Albanois  ,  qui  avoit  été  ci- 
devant  fou  Doiiannier,&  qui  éfoît  alors 
fon  Kiahia.  1 1  lui  donna  vingt  de  Tes 
plus  braves  Officiers  pour  Taccompa* 
gner  ,  &  l'indiuifit  de  ce  qu'il  dévoie 
.faire.  Il  ^  ordonna  à  cçs  vingt  braves  de 
.faire  main-bafiTe  fur  les  Emirs  ,  dès  . 
que  le  Kiabia  auroit  tiré  Tépée.  Ils  par-* 
rirent  à  l'entrée  de  la  nuit  pour  fe  rendre 
au  lieu  ailigné» 
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Uaâành  Aga  ayane  joint  les  Ëoiîrs  Co^ 
xomporta  de  telle  manière  atec  eux  ,» 
qu'ils  ne  Te  deuterenc  jamais  da  delTein- 
:qu'il  avoit  5  voyant  le  peu  de  gens  quL 
:icoienc  à-  fa  fuite*  Ils  eurent  une  af* 
•&55  longue  convef  fation^&  pais  dn  fcri^ 
viî  le  fompé*-  Ils  mangèrent  tranquille— 
Ment        de  Smit  ie  Traité.  Le»  Emit9^ 
&cmr^iij:er  leurs  gen^  à  rédai't>afin  d'è- 
ntmen  liberté,  &c  leur  ofrdonnereiîb^ 
:d:'aller  manger>ne  gardant  auprès  d  eux^^ 
:à  peu  pr^s  que  le  même  nombre  de  ^ns> 
^ue  Je  Kiahia  avoir  avec  liïî.-* 

Fendant  qae  lès  DrûâTés  mangeoiene 
&:  fe  réjbuilToient,  on  acheva  de  con- 
:alare  le  Traité;  Alors  le  Kiahia  a^ant^ 
dit  â  Ces  gens  de  faire  avancer  les  che«- 
vaux  ,'  fe  leva  pour  prendre  congé  des^i 
Sitiics  5  ils  fe  levèrent  auflî ,  &  le  Kia^ 
hia  tiratit  foncimeterre  abattit  la  tète  de 
l^Emir  Corquar  ,  Se:  d*un  fécond  cou^ 
iLblcilà  dangereufement  fon  frère.  Sçs 
*getïs  ayant  dan^  le  même  infttfnt  'mîjs . 
U^épée  à  la  main  >  tuèrent  ceux  qui  ac* 
«smpagnotem  les  EmirS  f  è-  ia-réferv€ 
«de  deux  qui  s'échappèrent.. 
'   Le  Kiahia  Se  &s  gens  monreretà' 
«•àoffi-tôt  a  chevai  j  &  gagnèrent  laplai- 
•  »e  ao  grand  galop ,  fans  a-reir  été  potrf. 
'fuivis:  car  cette  exécution  déconcerta 

tdlemei^t  les  Ûaiilès  ^  q^iWs  n'y  fonge^. 


Digitized  by  Google 


DU  Chév AtrBR  d'Art  i  h u x:.  '4ïj. 
ênt  Ç&aitmcnt  pas  ,  &c  les  ^lus  fages* 
»c  le  jugercfnt  pas  à  propos ,  ne  pou- 
ViaMs*ifn^iacr  que  ^nge  hommes  euf- 
^fem  0fé  ehfreprtffidrfe  «Hie  pareille  cho- 
fe  t  s'ils  n'avoienc  été  allurez  d  êcre 
fouteims  par     traupe»  y  qui  félon  teï 
apparences  ëcoient  en  embufcade.  Ih^ 
'4écamperemœ  p4»  vife  >  e^perterefrc 
le  corps  de  l'Emir  Corquaz,  &  TEmic 
Ahmed -blé ile«.  La  tête  de  Cor  quass  te^ 
noie  encore  au  corpsâ  un  hier  >  ils  ache^» 
lièrent  de  la  féparer»  Le  corps  fur  expo^ 
fë  le  lendemain  dans  Ion  Châccau,.oi3U 
les  Dcadè»  vencietic  en  foule^bonimefV 
femmes  fc-enfans^pleurer  fur  le  corps 
&c  faire  des  cris  que  Ton  eniendoic  dè 
*lbrt  loin.  Après  les  cérémonies  ordi- 
naires i  on  emerra  le  eorps  daiis^un  eâ^ 
drok  écarté  &  inconnu  au^  peuple  ,  8c 
l'£mir  Ahmed  ne  fe  croyant  pas  en  (xy^ 
'fecé  dans -ce  lieu  >  fe  fit  porter  plue, 
^avant  dans  les  montagnes  >  &  s'alla  ca^ 
^ékçr  dàn^  un  lièa  fort  reriré  ,.où  il  dcu 
meura  jufqa'à  ce  qu  il  fut  entierçmen& 
guéri  ^les^deuot  blefTures^qa'il  avoir  re^ 
çûes  à  la  tête  &c  au  bi  as  du  mêntie  cqu^ 
tiefabreV 

Le  Klâhia  arriva  â'  Seïde  à  quatre 
heures^  du^  matin  ril  alla  porter  la  notik- 
velle  de  fon  éxecution  au  Pacha ,  qui 

i'embrafi^ttiidsemeai  ^  lui  ûc  4e  grau- 


'4M  MtU4yiKiÈ^ 

des  catefl€s.&  des  prefens ,  &  l'envoyw 
àfbn  appartement  tepofer* 

La  joye  fut  grande  dans  le  Serail*  Le 
Pacha  reçût  les  complimens  de  tous 
les  Officiels,  Se  ne  longea  pas  à  dor-- 
nur  le  ceil;e  de  la-  nuit.'  Les  Officiers 
qui  étoient  demeurez  au  Serailv&  qui 
n'av<)içm  pa** voulu  fouper^  vinicm  ca 
foule  au  Khan ,  le  firent  ouvrir  ,  &  les- 
cabarets  &  burent  de  leur  mieux. 

Ce  fiit  par  eux  que  nous  apprîmes 
cette  grande  nouvelle  »  dont  nous  nous 
téjoiiîmes  avec  nos  amis-»  avec  d'acH 
jtantplus  de  raiton  ,^u.enous  avions  été 
extrêmement  maltraitez  par  ces  deux 
Emirs. 

.  Mehitied  Pacha  fit  fç^voir  cette  e;(e* 

.eu don  au  Pacha  de  Damas  >  &  fi«^  ve- 
,iiir  les.  troupes  qu'il  avoit  à  fiaruth  &:  à 
Safet,  Il  fit  prendre  les  aimes  aux  P aï- 
ians  de  Ton  Gouvernement  Ôc  même 
,aux  Mutourlis  ,  que  les  Mahometai^s 
j?egardent  comme  des  Hérétiques ,  pacr 
•ce  qu'ils  fuivent  la  Seébe  d'Alix  Les 
£mir$  de  la  famille  d'Alcmedlin  9  qu'on 
appelle  de  la  Bannière  Blanche  ennemis 
irréconciliables  de  la  Famille  4^  Maon^. 
:qfîi'on  appelle  de  laBânniereRouge>vin- 
rent  auÀl  avec  kiys  troupes  joindre  cel- 
les du  Pacha. Il  fit  un  corps  de  fept  à  hmt 
.mille  hommes  >  &;  fe  mit  4  la  lece  avec 
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fcs  'gens  &  tous  f es  inftrumens.  Ils 
niancherenc  aux  Montagnes ,  &  fe  ren- 
dirent maîtres  du  Village  apptiié  Dei- 
relcamar  >  où  efl;  le  Chiteau  des  Ëmics» 
Oti  n'y  trouva  pcrfonnc  qu  un  véné- 
rable vieillard,  qui  étoit  leur  principal 
Prêtre  ou  Miniftre.  On  le  prit ,  on  le 
chargea  de  chaînes ^  Ôc  on  le  menaça 
de  la  mort ,  s'il  ne  déclarottle  Ueu  ovl 
étoit  la  tète  de  l'EmirCorqijaz.Perfonne 
.|i'en  étoit  mieux  inftruit  quà;  lui^puirque 
c'étoit  lui  -  même  qui  l'ayoit  entcné 
fous  un  gros  mur  d'une Mofquéeaban-- 
donnée,  La  crainte  de  la  mort  &  Tef- 
peraace  de  la  ^viie  »  lui  fit  découvrir  le 
lieu  i  il  y  conduifitlcs  gens  du  Pacha  : 

',,0fi4  y  ^^^^^"^^"^^^PP^^^^^^  mou« 
..choils  de  mouffclinebrodée^encore  tous 

.moiiillez  des  eaux  de  fenceur  ,  que  les 
femmes  avoicnt  répandues  deflus. 

Dès  que  cette  tête  eût  été  bien  re- 
connue y  le  Pacha  fit  diflPerens  détache^ 
tnens  de  Tes  troupes ,  qui  coururent  les 

'  montagnes ,  &  firent  un  maflacre  cruel 
de  tous  les  Drufiès  qui  tombèrent  en^ 
tre  leurs  mains»  fans  donner  quartier  â 
qui  que  ce  foit  :  car  le  Pacha  vouloit 
abrolument  exterminer  toute  la  Nadon« 
Enfin  ne  trouvant  plus  perfonne  à  tuer, 
ni  de  Villages-  à  brûler,  il  reprit  la 
route  de  Scïde  x  avec  iefeul  dcplaifir  ds 


n'avonr  pà liécMvrir  TEmir  Ahmed,  ^ 
ceux  qoiravokût  accompagaé  daâs  fa 

.  II  entra  comme  en  txïomphtà  dans  lâ 
yillc  ;  kl  tête  de  ÏEmt  €c»cjQitz ,  éceit 
portée  aa  bout  d'une  pique  accompa* 
fgpéo  de  cînquame  autttttf  tStes  des  ptiik^ 
cipaux  Druiîçs  <jui  avoit  été  tuez.  Cel- 
le de  TEmir  écoii  côa^tîrte  de$  noême» 
mouchoirs  y  dans  lefqûels  elle  avoîc  été 
trouvée  y  les^  âmres  écoient  à-déco^ 
verr. 

Le  Paçba  rcçik  d«s  ccHnplÛMns  fur 
fa  vidoire  ,  &  je  ne  fus  pas  des  dcr- 
OEiiers  à  lui  allei:  xnarqiîer-  ia  part  qae  j'y 
rprenois* 

-  On  porta  tontes  les  cêces  àlamairoh 
ida  Soubacbi  ^  qd  eft  â  ta  p^t^dtr  Khatt 
François' ,  où  tout  le  monde  les  alla^ 
voir». On  les  éicorcha  y  6^  £sd*le^  cxnvÉ  \ 
Se  on  mît  à  chacune  un  écriteau  ,  qui 
contenok  letirs  noms ,  &  on  les  envoya^ 
à  Conflrantinople  par  un  exprès. 

Dmrant  les  àj^m  zm  Se  demi  qxst 

Mehmed  Pacha  gouverna  le  païs,  il  mit 
toat  en  ufage  pour  av^t  VEtùix  Ah* 
med  à  fa  difpolîcion  ,  mars  ce  Prince 
évita  avec  prudence  cous  les  pièges 
.qu'on  lui  tendit. 

/'  Le  Pacha  donna  le  gouvernement 
Jàa    hpjtusLgtic  aux  Eiiûrs  de  la  6a^ 
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s  imre  Blanche,  tfpetalic  qu'ils  acnape-  n  n 

•  xoiemr£aiir  Ahmcdy&  qu'ils  le  liiili-  té^^ 

•  irreroiem }  mats  foit  qu'îi  £yit  plus  fin 
qn'eax  »  ioic  qu'ils  fe  fuâèm  laiiïè^ 
gagaer  par  -  des  prefens  i  ib  M  ûitùt 

k  lien  de  ce  qu'on  auendoit  ^'eux*  Leur 
:  povraé  isêmc  fat  cdufe  qu'ils  fie  pu- 
'  rcnc  pzjçt  Je  prix  de  leur  Ferme  ,  6c 
-le Pacha  qoixi'écoit  jpas  d*hiim<%ir  à  h 
payer  pour  eux  ,  ne  prendre  un  de 
^.tevHTs.'Chefs  »  &  l'envoya-  à  Onfknii* 

.noplc  au  Grand  Vifîf  >  pour  payei*  de 

<  £1^  perfonne  ce  qu'il  dévoie  aâ  créfor» 
li  fâcha  encore  de  furprendte  l'Emii: 
'  Aha^  1  en  kii  rendaric  le  gouverne^- 
ment  &  la  Ferme  des  Montagn^es  Tous 
.  la  caution  du  CheÎK  AbourNegem  qui 

-  éioii  Con  Kiahk  >  qui  fnt  obligé  de  dt^ 
'  meurer  en  orage  à  Seïde  >  pour  k 

'  tsté  Axk  ptix  de  la  FermCi^ 

-  Cependant  lè  Pacha  ne  perdoit  point 
it&vûë  le  defleki  qu'il  avoitdefe  iai- 
fir  de  l'Emir  i  &  vojant  que  ce  goii- 

-  YtrnèniefiC'tie  le  conn<m  pas  i  s'ap« 

ipcocher  de  la  Ville  ,  comme  il  refpe- 

^rott,  il  ftippofa  <f cie  les  Di aâes  an^oient 

faii  descouifes  fur  les  Sujets  du  GL-p.nd 
Seigneur.  It  envoya  des  troupes  daas 
les  Moncagnes ,  qui  y  firent  beaucoup 
.  éc  ravages  ^  maïs  qui  ne  parent  join^ 
:4j;e  l'Eiiiir  ^  ^lû  fuyoic  Cans  c^fle  4^ 
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Village  en  Village.  Il  étoit  rare  qii^if 

couchât  deux  nuits  de  fuite  dans  le  mê- 
me lit }  il  ne  paroiflbit  jamais  en  pa« 
blic  ;  à  peine  fe  laiflToit-il  voir  à  ceux 
/qui  lai  écpienc  le  plus  attachez«  Les 
gens  du  Pacha  le  pouiTui.  oient  fans 
cefTe  ,  &c  une  fpis  entre  autres ,  il  fur 
obligé  d'abandonner  fon  cheval ,  &  de 
fe  jetcer  dans  une  rivière»  où  il  demeu-^ 
ra  y  ayant  de  Peau  jufqu'au  col  ,  Se  la 
tète  dans  les  broulTailies  qui  écoienc 
fur  le  bord.  A  fa  place  Ift  Pacha  qui 
$ etoijt  nûs  à  la  tête  de  fes  troupes*^ 
prit  dans  cette  occafîon  un  grand  nom-* 
bre  de  Druflès  ,  &  des  pciacipaux  du 
Pais.  Il  fit  conduire  Tes  prifonniers  â 
Seïde  1  où  une  p^tie  fut  décapitée* 
Âbou-Negem  fut  le^  f^emief A  bou^ 
Eloiirin  fon  pere  fut  empalé  j  un  autre 
Cheik  fut  paiïe  par  les  armes  »  les  aa^ 
très  furent  pendus ,  empalez  ,  ou  dc- 
capitea ,  ôc  leurstêtes  envoyées  à  Gonf-* 
cantinople..  - 
L'Emir.  Ahmed  voyant  par  cette  ex- 
pédition qu'il  savoir  tout  â  craindre  du 
Pacha  >  fe  retira -dans  les  montagnes 
les  pins  déferres  >  &  ne  fe:  m<>ntra  pins 
jufqu'après  le  départ  du  Pacha ,  &  pen- 
dant tout  ce  tems*U  on  continua  Jï 
guerre  dans  les  montagnes  ,  où  Ton  fie 

liérii:  frefq^ue  tome  cettei  ^laUieureuie 
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Nation  ,  &  telle  fut  la  fin  de  la  puif* 
fahce  de  ces  £mh:s>  ôc  k  vengeance  du 
Pacha 

'  Quelques  jours  après  qull  fût  reve^ 
kiu  de  réxpédition  de  Chouf  »  il  réfo- 
Itit  dé  f^ire  une  bonne  œuvre ,  pour 
remercier  Dieu  des  viéloires  qu'il  avoir 
remporrées.  Il  racheta  quelques  fifcla* 
ves  que  le  Sieur  Capedc  de  la  Ciou- 
tat ,  qui  piratoit  fous  le  pavillon  de 
Malte  y  avoit  enlevez* 

Il  y  a  voit  parmi  ces  Efclaves  une^ 
fille  Turque  de  dix- huit  ans  .  qui  étoit 
née  à  Jerufalem*  Il  chargea  le  Sieur 
Bruë  &  moi  d'en  faire  le  marché  ;  nous 
la  lui  achetâmes  deux  cens  écus  qu'il 

{)aya  ;  mais  m  lieu  de  la  renvoyer  à 
es  parens  >  comme  il  avoit  promis  >  il 
la  garda  pour  lui ,  &  la  mit  avec  les 
Ëfclaves  de  l'Emir  qu'il  avoit  enlevées^ 
après  avoir  pillé  fon  Château.  En  peu 
de  jours  toutes  ces  femmes  ou  fil  les  fe 
trouvèrent  groflès  ^  elles  accouchèrent 
à  terme.  Le  Pacha  garda  les  enfans 
pour  lui,  &  maria  les  accouchées  â  fes 
Officiers,  leur  donna  la  liberté  avec 
quelques  fommes  d'ai^ent  9  Se  fit  lé 
feftin  de  toutes  ces  noces. 

Le  Pacha  étoit  tellement  occupé  du 
dellein  de  détruire  les  Druflfes  /  qu'il 

nÀ^avoit  pas  le  tems  de  penfer  à  nous 
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nuire.  C^and  il  en  auroir  eu  Tinfcn- 
t^n  f  ii  mauquoic  alors  de  dpnqeai:^  ^ 
d'avis  i  on  les  avoic  fait  périr  ,  comme 
fâi  dit  ci-^v^nc;  II  MXVQii  ave^  nm^ 
d'une  manière  aifée  &  çordiatc.  Il  tiai-  . 
to^F  aHe^F  /payent  nptrç;  jConfi^I  ;  âg; 
quand  cela  arrivoit ,  ii  vouleit  que  la  - 
Njatio©  y  aifijiat  ^en  corps.  Lç$  fçftiï^* , 
ne  Te  faifoient  que  la  nuit  »  afin  dç^ 
j^ii^r  dviiç  liberté  plMtS  entière.  Pct^^] 
danc  notre  c^rnaval^  voulut  bien  per* 
fi^t^re  a  notre  jçuqeiTc  d  y  venir  içn 
naafque  ,  &  ^  reprefçntM  devant  lai 
dis^  CoaK4i^2i  &  de;  (slïqqs,  qui  erpieB^ 
f^ivies  de  grandes  xolations* 

Muftapha  Beig^  frère  du  Pacha  ,  ve-. 
noit  boire  chw  sm>i  f  6cy  paflbit  ùm^ 
vent  les  journées  entières.  J  a  vois  éQ^^ 
4chat)ge  U  perii|iâîon  dç  Sortir  la  nuit. 
&  d'alleu  à  toute  heure  chez  le'  Pa-» 
çha  »  chez  Ton  f(p:e  |  ^  çhçi&  cous 
leurs  Officiers.  Je  môntois  à  cheval 
avec  f(ux^  ils  mp  mettoiçntde  to^tSr^ 
leurs  parties  de  plaifir  >  &  quoique  ce*; 
|a  dérangeât  un  pei;  oies  affaires  »  je 
me  fervois  en  habile  homme ,  pour  nei 
r^n  perdre  de  jçe^  p^iqiesi  çarles  Tujcc;^ 
0ht  de  rhonQeur  »  de  la  reconnoiil^a^ 
ce ,  &  fe  piquent  de  bien  faire  loscho-' 
fes  avec  lear$  amis.  Une  maibeareufe, 

affaire  peala  tout  gâter.  En  voici  k 
détail.       ^  *  -  •  -  ^  .  .  .n 
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Les  Sieurs  François  Vignicr ,  Fraa-  n  ■  ■  _ 
4goi$  Jiun  9  ôç^  Lâza|:e  Piquet  Mar-  i^jjf 
çhands  ^  furent  pris  ^vec  des  femmes 
Jurques  ôc  du  v^x  àim  U  mû(&n  du 
Sous-Bachi  ,  ôc  conduite  au  Serail  où 
î'avois  foupé  le  it^eme  jfoirt  i 
.  M«  firuç  qui  fnCok  ^lors  hs  fonc« 
tjgtqs  de^:pi:e;j)içr  DiQ^amn  de  la  Na^ 
lion  ,  fut  les  réclamer  dès  (}tt'pn  ea  fiio 
4verd  au  Kkin  i  niais  ou  ji^e  Yioulur  pas 
ki  ouvrir  la  parc« ,  parce  quxs  miimit 
étoit  pa{lc. 

Cette  i^if^ire  éceic  un  effet  de  La  ven* 
geancç  du  Pacha  çontre  ficur  Vi^ 
gnii:r  ,  do^t  il  ism  reprendre  le  détail 
dans  fa  foyrcç*  Elle  airiva  après  que 
M.  Bertaadié  de  la  Nadon  ik 

fût  retiié  à  Marfcille  3  Se  qu'il  eût 
hifé,  M«  d«  Cwdole  pour  VicerCon^ 
fyl  à  Ùl  place.  En  voici  le  détail. 
.  Le  Sijtmr  Fcatiçpîs  Vigmer  étant  i 
Seïdc  ,  pendant  que  Mehmçd  n'y  étoîc 
encore  que  Gouverneur  >  reçut  ordre 
de  fes  afibciez  de  prendre  à  Seïdp 
fooo^  Piafttes  ^  &  de  tirer  pour  cela 
des  Lettres  de  change  fur  ie  SieiiirBai' 
chelemi  Greûfque  à  Conftanunpple*  Le 
GcHive^Mot  en  éxztit  avcrn  »  &  trou- 
yanc  que  ce  lui  étoit  une  commodité 
pour  y  faire  paflfer  fon  argent  fans  tif*« 
quest  lui  donna  7700»  Ailalaois  mou*» 
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noyc  d*HoIlande  ,  c'eft- à-dire  ,  mar- 
qués d'un  Lion ,  qui  valoient  7ooo« 
Piaftrcs  >  pour  lefquels  il  lui  donna 
une  Ucirc  de  change  de  pareille  foni- 
me  9  payable  à  Conftantinople  en  mon- 
noyé  courante  >  quoi  qu'il  eût  promis 
de  la  faire  payer  en  Réaies  d'Efpagne»  - 
par  un  contrat  pafle  pardevant  le  Ca« 
di  'de  Seïde. 

Le  Gouverneur  y  â  prefenc  Pacha,  é« 
tant  à  Conftantinoplespréfenta  fa  lettre 
de  change  au  Sieur  Grefîfque  :  elle  fut 
acceptée  pour  être  payée  en  monnoye 
courante  »  félon  fa  teneur.  Les  Réaies 
de  cette-  qualité  ne  valant  pas  plus 
que  les  Lions ,  il  y  avoir  environ  mil 
écus  de  perte  pour  le  Pacha* 

Le  Sieur  Grcfifqnc  fut  aflîgné  cC  cm-» 
f  rifonné  pour  payer  conformément  au 
contrat  paffé  pardevant  leCadi  de  Seï- 
de*, mais  le  Cadide  Conftandnoplea- 
Joutant  plus  de  foi  à  la  Lettre  de  chan- 
ge qu'au  contrat  pafTé  à  Seïde,  iSc  crai- 
gnant que  le  Goavernebrne  l'eût  fait 
faire  par  fon  autorité ^  le  condamna  fur 
•la  bonne  foi  des  Françdis  >  &  déchar* 
gea  le  Sieur  Greiifque. 

Mais  le  Gouverneur  étant  venu 
Tannée  fL.ivanteà  Seïde  en  qualité  de 
Pacha ,  il  n  oublia  pas  cette  perte ,  Sc 
la  réfoludoa  qu  il  avoit  prile  de  s*en 

venger  i 
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usenger  ;  il  en  parla  en  termes  durs  au 
Sieur  Vignier ,  &  parut  dans  la  fuite 
appairé.&  n'y  (bngea  plus«  Si  le  Sieur 
Vignier  avoit  été  ua  habile  homme  ,  il 
auroit  accommode  cette  afFaice»  Il  n'en 
fie  rien  &  voici  comme  le  Paclia  Te 
vengea. 

'  Il  ordonna  au  Sous-Bachi  qui  fait 
la  garde  pendant  la  nuit  de  faire  ve- 
nir deux  femmes  Turques  dans  fa 
cliambre  >  &  de  convier  le  Sieur  Vi* 
gnier  à  une  partie  ^e  plaiâr  ,  &  lui . 
-dire  d'apporter  de  bon  vin  5  comme  il 
loi  arrivoit  fouvcnt  d'^en  faire  appor- 
ter chez  le  Sous-Bachi ,  où  ils  fe  di- 
vertilîoient  ensemble.  Les  Sieurs  Ti- 
ran  Se  Piquet -^Marchands  »  eurent  le 
malheur  d'avoir  Je  vent  de  cette  par-' 
tic  de  plaiiîr,  &  ils  voulurent  en  être, 
lis  fe  rendirent  tous  trois  chez  le^Sous-^  t 
Bachi  un  peu  avant  minuir.  Ihy  trou- 
vèrent deux  femmes  Turques  des  plus* 
jolies  5  ils  fc  piomecroient  beaucoup 
de  plailir  j  quand  le  Kiahia  HailaH  Â^* 
ga  &  le  Cadi  vinrent  mal  à  propos  le$ 
troubler.  A  peine  uoient-ils  ams  que 
ces  deux  Meflieurs  entrèrent  accom^ 
pagnez  de  leurs  fatellites.  Après  des 
complimens  qui  n'eurent  rién  que  de 
très  impoli  pour  ces  trois  Francs ,  ils 
drellerent  un  long  procès  verbal  ^  oii 
Tome  /.  T 


-—«M  ils  mdrquotenc  qu  Us  avokni:  trouvé 

KÏjj,    trois  Francs  avec  deux  femmes  Tur- 
ques >  &  du  vin  «  dansjune  nmficm  par« 
ticulicrc  a  heure  indue.  Les  écritures' 
achevées^t  oni^s  CQeoa  dans  ia^chaai^ce 
du  Kiahia  ,  où  étanjc  arrivez  on  leur 
|)ar!a  d'âftaires  >  &c  après  les  avoir  fort 
intimidez  fur  ce  que  te  crime  dont  ils 
étoient  convaincus  >  meritoic  4a  peine 
dix  feu  9  a  moins  qu'Us  ne  i'éiritaflrent 
en  fe  f^ifant  circoncire  >  on  les  fit  i  la 
im  coûyenk  âè  donner  cinq  mille  écus»^ 
afin  d'étouffer  la&ire »  Se iks  cour  aân 
qit'etie  ne  f&t  point  divulguée  dans  la 
Villes.  On  piit  leurs  billets  folidaires 
on  les,  fit  bien  fouper  »  tb  pûâerent  la.* 
mûr  chez  !e  Kiahia,  ic  dès  1^  ^inç 
du  jour  on  ie^  mit  en  liberté. 

lis  firent  une  faute  coniîderable  en 
fe  preûant  ii  fon  d^accommoder  leur 
affaire.  Ils  dévoient  envoyer  chercher 
le  Drogman  de  la  Nation  >  qui  étant 
plus  au  fait  de  ces  forras  d'affaires 
^u'Qux>auroit  pris  leur  fait  Ôc  caufe  ;  ÏQ 
Yieey Cosful&.  la  Nation. -feraient  in-- 
tervenus  ,  de  on  Tauroit  accommodée 
à  faden  mciDs^  de.  frais  |  car  les  Turcs- 
ne  font  pas  affez  zélez  pour  leur  Loi» 
^         qu'ib'  n'aiment  mieux  de  l'argent ,  qœ 
de  faire  un  ProféHré  par  force  ,  &C 
tout  le  monde  eâ:  perfuadé  que  quand. 
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Ils  pouffent  à  boutccs  fortes  d'aixaires, 
c'eu;  qu'ils  n  om  pas  pu  en  cirer  d*ar-  16^9. 
:gent ,  ou  qu'ayant  des  ennemis  ,  ils 
-ont  appréhendé  qu'on  m  leur  en  fît 
un  crime  à  la  Porte. 

Mais  CCS  jeunes  gçns  eurent  peur  9 
Se  fe  mirisiit  en  tète  qu'ils  Hériter  oient 
1  éclat  que  leur  affaire  feroic  dans  h, 
Ville  &  en  France  »  slis  raccommo» 
doient  pr<»a3|ixemeac*  Leur  dcffeiq  ne 
réuflsc  pourtant  pas^  L'affaire  éclata  » 
parce  qu'ils  ne  UQUverent  pas  dnns 
leurs  caiflès  Its  cinq  mille  éçus  qu  ils 
avoient  promis.  Il  fallut  avoir  recours 
à  leurs  amis>  qui    cotciTerent  >  &  les 
fommes  qu'ils  amalTerenc  par  cette  voye 
ne  foâifant  pas ,  parce  qu'il  airrive  af^ 
fez  fouvent  qu'on  n'a  pas  beaucoup 
d'argeoit  compunt  9  ou  qu'oe  a  des  lec« 
très  de  change ,  ou  des  marchez  3  -ou  I 
des  marchandifes à  p;iyer>  il  fallut  avoir 
recours  au  tréfor  de  la  Nation  >  qui 
avança  ce  qui  manquoit  à  la  fomme  1  à 
compte  de  ce  qu'elle  leur  d<:voit,pour 
les  avances  qu'ils  avotent  faites  d«ins 
les  affaires  que  nous  avons  rapportées 
ci-devant. 

On  paya  donc  cette  grofle  amande* 
On  paya  les  Ecritures  du  Cadi  ôc  fes 
vacations*  Le^Ktahia  reçût  fes  droit^f  ^ 
auiii  bien  que  tous,  ceux  que.  le  Pacha 

>  il) 

/ 
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^  avoi  t  employé  dans  cette  afFaire  >  &cct 
trois  jeunes  Marchands  fe  trouvèrent 
perdus  &c  enticremem  décréditez. 

Ën  devinrenc-ils  plus  fages  ^  Ce  que 
je  vais  dire  fervira  de  réponfe  à  la 
queftion  que  Ton  fait  ici. 
■  Le  Sieur  Vignicr  avoir  des  habiru- 
des  dan5  le  quartier  des  Juifs.  Il  y  al« 
loic  fouvent  avec  un  Chirurgien  nom- 
mé Pierre  Robert.  Ilsy  étoientà cou-, 
vert  de  la  jurifdiâion  du  Cadi  &  du 
Pacha  )  qui  regardent  ces  fortes  de  - 
gens  connitne  indignes  de  leur  attan**  ' 
rion-,  mais  les  Juifs  s*en  formalifercnri 
Se  n*ofant  pas  en  venir  aux  voyes  de 
fait)  qui  leur  auroient  acûré  de  terribles 
manies»  du  côté  du  Pacha  ôc  du  Cadi  » 
&  qui  leur  auroient  fait  payer  ché* 
rement-le  fang  de  deux  Chrétiens,bieii 
plus  eftiniable  que  celui  de  deux  dou-- 
zàines  de  Juifs  »  ils  évitèrent  cet  in«  * 
convenient,  &  ne  1  aidèrent  pas  de  fc 
venger.  Ils  leur  donnèrent  une  dofe  de 
poifon,  qui  ne  les  tua  pas  fur  le  champ  , 
mais  qui  les  envoya  en  Tautre  monde 
à  même  jour  &  mêcne  heure  ,  après 
huit  jours  de  maladie. 

A  l'égard  des  Sieurs  Tiran  &  Pi-  " 
quet  ,  le  premier  fe  retira  â  MarfeiU 
le  ,  &  le  fécond  alla  trouver  fon  frè- 
re qui  croit  établi  au  Caire  »  voyant 
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him  Tun  &  l'autre  qu'il  n'y  avoit  plus 
rien  â  faire  â  Seïde  y  après  une  telle 
avanture. 

Voilà  à  peu  pi  cs  ce  quî  efl:  arrivé  à 

.iSeïde  pendant  que  j'y  demeui:é«  ;Je 
ne  laiÂai  pas  de  cultiver  Tamitié  du 
Pacha  &  de  Tes  Officiers  »  pendant  que 

jedetneuraid  Seïde ,  malgré  ce  que 
je  viens  de  rapporter  j  &  je  n'en  re- 
çus que  des  amitiez  »  des  fer  vices  ôc 
des  politeffes.  Je  laiffai  le  même  Pa- 
cha à  Seïde  ,  quand .  je  fus  obligé  d'e 
repailer  en  France.-  Il  me  témoigna  du 
regret  de  monr  départ  >  me  fit  des  pre- 
fens  &  des  offres  de  fer  vice,.  &  m'af- 
fura  de  fa  proteâion  dans  les  occz^ 
fions  où  j'aurois  befoin  de  lui  ,  pour 
moi  &  pour,  mes  amis.  Mais  avant  de 
parler  ae  ce  voyage  ,  j'en  fis  d'autres 
dans  le  païs  qu  il  eft  à  propos  de  rap- 
porcerr.  , 


4^         Mtu  o  I  n  s  5. 


CHAPITRE  XXI. 

JD^  lé$  Milice  des  Fachss^  De  Mah^ 

mand  EJfendi  Alapin  Cadi  de  Seïds  t: 
Ee  de  U  camje  de  la  eirM/tie  dn 
GMfêverneurs^ 

LA  Milice  des  Pachas^  &  des^autres^ 
Officiers  qui  gouvernent  les  Pro^ 
▼inces  &  les  Villes  éloigaées  de  ConP 
lantinople  ,  eft  compofee  de  Cavaliers- 
&  de  Fanciâins«  Les  premiers  font  ap- 
peliez Seigmans  ,  &  les  féconds  Sc- 
xigés  9  ou  Serges.  Ces  troupes  ne  de« 
«eurent  gueres  dans  des  garnifons  fi- 
xes i  elles  foAC  le  plus  fouvem  à  ia: 
campagne  au  fervice  des  Pachas  »  qui 
les  entretiennent  à  leurs  dépens  pouc 
leur  gatdei  ou  pour  faire  executer-fears. 
ordres ,  chofc  abfolument  neceflaire, 
iîir  tout  dans  des  endroits  éloignés  de- 
là Capitale  de  TEmpire,  où  les  peuples 
ne  portent  le  joug  qu'à  regret ,  &  oi^ 
ils  font  toujours  portez-  à  la  révolte. 

Ces  troupes  font  bonnes  ,  bien  ar- 
mées 3  bien  agaeries  ,  endurcies  au  tra- 
vail &  fort  braves*  Le  Grand  Vifir 
avoir  eu  deflTeia  de  détruire  ces  Mili- 
.^^s  s  a/anc«  vu  ay ecL  combien,  de  bra- 
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voure  &  de  fidélité  elles  avoient  i>er«« 

vi  le  fameux  Rebelle  Haflan  Aga  Pa^ 
cha  d'Alep ,  apquel  elles  écoienr  actai*» 
chéesj  mais  après  de  muies  conhJé- 
ration$  il  jugea,  (^-elles  ccoieat  abfo- 
lumenr  neceffaires  i*Etat  >  &  qu'il 
ibâ^oic d'empêcher  la  révolte  des  Of« 
ficiecs  >  pour  êcse  affiiré  de  leur  fide«r 
Itté. 

Ce  Com  pour  l'ordinaire  les  Pacha$ 
&  les  Gouverneurs  qui  les  payem>&r 
^qm.  oocre  la  paye  ;oiBiiaHere  leur  fouc^ 
nilTenc  le  pain  ,  la  viande  >  le  heur- 
te &  le  ns  »  &  Forge  pooi:  lents  die^. 
vaux. 

Lb  Capîcaiiie  de  chaque  Compagnir 
donne  le  cafFé  à  Tes  foldatsi  mais  fans 
i»cre.  Cette  dèiicaœiie  ae  convkoc 
pas  à  des  gens  de  guerre»  Si  quelqu'un 
en  veut  meto:e  dans  fon  ca£Ee»  on  ne 
Tcn  empêche  pas,  pourvu  que  ce  fok 
à  fes  dépensi^maisilcftairez  rarequib 
tfmployent  leur  argent  à  c^tœ*  mac* 
chandife* 

le  Pourvoyeur  de  chaque  Compa^ 
gnie  s  va  tous  les  itiadns  au  marché 
&  au  magazin  du  Pachas  où  fes  Com* 
mis  lui  tout  diftribuer  ce  qui  eft  réglé 
pcmr  la  journée.  U  le  porte  au  Chaour 
'  ou  Lieutenant  de  Ja  Compagnie  9  qm 
krdoaiM  MOà&sÔKt  »  êc  cehit-ci  dif- 
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tribnë  la  viande ,  le  beurre  »  &  le  ris 

dans  différentes  marmites.  Il  y  en  a 
UDe  pour  le  Capitaine  »  ôc  lue  autre 
beaucoup  plus  grande  pour  les  cin- 
quante- hommes  donx  la  Compagnie  eft 
compofée.  > 

Le*  Capitaine  de  Ces  Soldats  logenc 
êc  mangeot  enfcmble  dans  une  même 
chambre  >  leurs  armes  (ont  attachées 
autour  des  tâuraiUes  »  il  en  ont  un 
très-grand  foin  i  rien  n'eft  plus  clair 
ni  plus  poli.  I>e  grandes  nattes  de  jonc 
de  hx  à  fept  pieds  de  jai  geur  font  une 
cdcflde  autour  de  lachambre^  C'eftfur 
ces  nattes  qu'ils  couchent  tous  enfcm^- 
ble  y  fans  matelats  »  fans  couvertiuesj 
&  fans  oreillers,  que  ce  qu'ils  s'en  font 
4ivec  leurs  hardes  ôc  leurs,  manteaux. 

Il  y  a  au  bout  le  plus  honorable  de 
cette  chambre  une  eftiade  un  peu  plus 
élevée  où  le  Capitaine  s'affit  ,  &  fc 
coudie  fur  des  tapis  <Sc  fur  d^s  couf- 
fins. Ses  armes  font  fuipenducs  à  Ton 
côté  conrre  le  mur* 
' Les  che3j^.auxdes  CaYaliers  font  dans 
les  cours  de  ces  Khans,  ou  dans  des 
écuries  >  félon  la  (aifon.  Us  y  font  at- 
tachez par  les  pieds  de  derrière  avec 
des  cordes  ou  des  cbaînesiâ  des  piquets 

de  bois  ou  de  fer  plantez  dans,  le  plan-» 

cbec  Ils  iâs  h^t,  panfec.  ea  kuc  pré^. 
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ience  ,  ou  les  panfenc  eux-mêmes  j  ôc 
bien  loin  de  ic  croire  déshonorez  par  16^^^ 
jcct  exercice,  ils  s'en  font  un  honneuc 
qu'ils  ne  cedenc  pas  volontiers  à  un 
autre. 

»  • 

Lorfque  l'heure-  de  dîner  eft  vemio, 
on  étende  une  longue  pièce  de  toile  au 
{niiieu  de  la  chambre.  Le  Capitaine  i'c 
met  à  un  bout ,  Se  le  Ghaoux  à  l'atp* 
*cre:  les  foldats  aflîs  des  deux  côcez  man^  ^ 
genc  en  grand  fîlence  ,  ce  que  h  Cm«- 
jfinier  a  fervi.Le  re^as  achevé  le  C  haoux 
.£e  leve&  remercie  Dieu  &  le  Grand 
r  Seigneur  div  bien  qu'ils  en  ont  reçâ:>; 
il  fait  anâi  une  prière  pour  la  fanté^ 
profperitédu  Pacha ,  &  il  la  fait  d'utre- 


m 

■r 

r 

[1 

lourd  pour  ne  la  pas  entendre  ;  les  Sol- 
dats y  répondent  fut  le  même  ton  par  im^ 
grand  cti ,  &c  fe  lèvent  tous  à  la  fois* 
pour  aller  boire  de  l'eau  &  fe  laver  les* 
mains  &  la  bouche.  Pendant  cela  on« 
deiïèrt ,  &  on  balaye  la  place. 

Le  Capitaine  (e  remet  â  fa  place-.» « 
les  foldats  en  font  autant ,  &  on  Icim:^ 
.àonne  à  chacun  une  rafle  de  caiie  ,  6c: 
l^uis  chacun  allume  fa  pj[^e  pour  fus^- 
mer  pendant  la  converiation.- 

Le  Capitaine  pi;end  ordinairement^ 
ce  tems  pour  leur  donner  (es  ordres?  ,6*' 
gour  les  cliâiier  quand*  ils  ont  faite 
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aaelque  faute.  Qaamd  cela  acf  ive»il  les- 
tait mctttc  par  terre  par  leurs  corftpa* 
gnotts  ,  &  leur  donne  de  fa  propre 


Buin  fur  la  plante  des  pieds ,  ou  fur 
les  feflês  ,  tel  nombre  de  coups  de  bâ* 
ton  qu'il  jugea  propos  ^&  rexecution^ 
achevée  5  celui  q«  aécé  efeâiic  fe  re- 
levé,  &c  vient  bàifer  la  maki  de  fou- 
Opitaine  yle  remercie  de  la  peine- 

?u  il  a  piife ,  &  lui  promet  d'fttre  pltt»- 
âge. 

Il  n'eft  permis  qu'àfHt  fcttls  Capi*-- 
taines  de  châdejr- leurs  Soldats,  tes  Pa- 
chas même  n'oferoient  l'entreprendrez 
4nsûs  ils  les  renvoyent  à  leur  Capi- 
taine 5  &  lui  ft?nt  dirc  -4é  qtioiil  s'a- 
git, étant  bien  fùrs  qu'ils  feront  châ- 
tiez ^  cftr  la  îuftice  ^ft  extrêmement 
ieverc  parmi  eux« 

Du  tefte  ils  vivent  enfen^le  dam 
unegrande  paix  ôc  dans  une  union  pai- 
faite»  Ofi»eles  entend  jamais  fe  que- 
reller, encore  moins  jurer,  ou  blafphc- 
«merle  ôom  èt  Dieu  du  du  Prophète- 
Ce  criiî^e  feroit  irrémiflîble.  Ils  fe  fc^ 
durent  daûs  leurs  bcfoins  fort  chari- 
tablement 5  fe  traitent  toujours  defte- 
xes  &  de  compagnons* 
"  Ils  fe  piquent  d*avoir  de  belles  ar- 
me  s  ,  &  iie  les  lenir  fort  propres  .  Leurs 
habits  ne  le  font  pas  m«ns.  ils  n-om 
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•point  d'habics  unifocmes}  mais  iU  iooc 
propres ,  on  pourroit  dire  magnifiques: 
e'eft  la  paûion  de  .  tous  les  Turcs.» 
aiment  les  draps  &  les  érofFes  de  foye 
iie  €ouleiar«  lis  en  ont  un  grand  ioin  i 
ils  font  toujours  bien  chauuez  ,  ils  oai: 
de  belles  ceincivçs  »  des  poignards  Se 
des  grands  couteaux  â  maoches  d;a>- 
^dac  >  0U  d'autres  pierres  »  ou  d'ar^» 
^nt  doré  >  &  its  eraploycsit  la  plus 
^i:ande  partie  de  leur  paye  ».  &  ce  qu'ik 
peuvent  gagner  d'ailburs  >  ea  ce$  focw 
res  de  choCesi  &.p0ui:  leujrs  chevaux 
&  leiars  hacnois.  La  plupart  decesSc^lr 
da£s£bnt  des  efprirs  fous  qui  fe  met* 
ceoi  an^deiliiade  la  Loi»  &  boivent  d« 
vin  à  merveille}  pourvu  qu'ils  n'en 
prennent  pas  allex  pow  qu^il  y  paroiilicr 
notablement  ,  on  ne.leur  dit  rien  ,  fur 
tout  quand  ils  en  boivent  esn  fecrcQ 
c'eft'à-dire  ,  dans  les  cabarecs  Chré- 
tiens  où  lems  OiËiaers  ne  vont  pas  • 
les  chercher  }  maïs  quand  ils  s*cnny* 
went  9  ôc  qu  lis  £bnt  ^quelque  fcand^ 
le,  le  bâton  inatche  irrémiffiblementi 
car  fur  cet  article  les  C^it^nes  fone 
inexorables ,  &  la  peine  iurpaflè  tod^ 
^outs  mhniment  le  plaiâc  qu'ils  ont  ett- 
cn  buvant» 

Du  leÂe  on  ne  pejit  fouhaiter  dans 

T  v| 
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des  CMupcs  plus  de  difcipline ,  à^obéify 
^S9*  lance  >  de  ponâuaiita  &  de^rcTped: 

pour  Icucs  OâiGiers. 
Maho-      Lc'Cadl  eft  le  Juga*  Civil  Se  Cri^ 
ir,ond  Ef-  mincl  de.  la  Ville  Se  du  P aïs  où.  il  eft 
à^ki^"^'^-^^^  MahraondiEfFeiuii  ^- dcfk*i-dir 

4e  dans  le^tems  que  f  y  demeiirms  ^o- 
•toic  un  homme  de  tioace  -  cinq  ans  > 
jqui  fçavoic  beaucoup  plus  que  les  Turcs 
li'en  iça vent  ordinairement.  Il  airaoit 
^cttkivoitJa^PhiiQ^phte,  l'Mrologie^ 
la  Géographie  ,  la  Pôëlîe  ,  même  la 
Médecine.  Jiavois-coû^urs  été  de  Tes 
amis  intimes  ,  &  il  nï'a  rendu  des  fer- 
^ices  imporcaaa  Nous  foupiai»  fou^ 
vent  enfemble ,  &  quand^  les  gens 
toient  rerirez  >  nous  vuidioas  qu^ique^ 
bouteilles  de  viaenraî£amiaiitfastoa« 
tes  ces  coatiercsftv^  î 
-  Nous  pariions  ^quelquefois  de  lafle)* 
ligion  auûr  librement  que  fi  nousjeuiÎH 
£ons;éfé  m  Angleterre^  mais  avant  d'en 
venir  làraArecJui;^  je  m  etois  bien  a£fc 
iu(é  de  Xoa  efpric  Sc  éc  £ba*coBurv 
car  en  ce  païl-U  plus  qu^n  aucai> 
autcey.^'aurais0otiiru  ae  grandi  riiqites} 
maisr  j'dvoi^  aJÎùire  à  un.  homme  qui 
n'éioit  Mahomecan  que  fous; 
djtay-cîîtaire*-  ^ 


Digitized  by 


> 

-  X'écQÎs  pcefque  cous  les  jours  prefenc  «bh^^mh 
-à  Tes  audiences  \  c-eft  ce  qui  m*a  mis     tô  j*^»* 

afTez  aufaic  de  leurs  loîx  uc  de  leurs 
eoumcnes.  £a  voix^i  quelques  exem^ 
pies.  '  ^' 

LeMafâ  y  efl^^  toujours  prdent.  H 
n*a  point  de  voix  dcliberative.  Il  ny 
diiiÛ:e<  que  pour  être  caniuke  dans  les 
cas  mixtes  &  difficiles  ,  &>  pour  lors  U 
donne  fon  avis  >  que:  le  Cadii  iuu  orr  ^ 
4inairement  dans  les  cfaofes^  qui  con»* 
licement;  la  Religion  >  non  dans  les  ^ 
autres  où  il  n'eft  point  ronfuicé* 

X^e  Cadi  juge  leuUil  na  avec  lii 
qu'un  Gteffier».  &  quelques* Sergens 
ou*  0£eiers  qui  fonc  les  fondions  des  . 
^AÔeres  ;'Ce  font  eux  qui  cîten ries  pat^ 
-ties,.  &  qui  font  exec4iter  les  juge- 
inens^  »  en  cmprifonnam  &  en'  cbaciant 
les  coupables.  An  refte  tous  les  pioccs 
£evui4ent  fommairement.  Les  pardeç 
plaident  elles-mêmes  leurs  caufes.  On 
ne  counok  points  les  procès  par  écrie , 
ni  tout  ce  farras  de  procédures  qui 
/liiiinent  les  plaideurs ,  quixioignent  la 
conclujfion  ocs^  affaires  ,  &  qai^fati^ 
.'guent  la  patience  &  la  cervelle  des  Ju^ 
ges.  Les   Cadis  ont  toâ|outs  av^eç 
eux  un  Livre  Manurcriti/?  éjuarto^  qui 
^dDtient  toutes  les  loix  en  abrégé.  Ils  y 
Qnx  iiecaurs  dans  le  beibin:  ^  ou*  d^nsde 
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doute;  ils  pcoiieacent>  Se  ïeas  jnge^ 
ment  eft  toujours  pcovifoire>  Ôc  execur* 
cé  fans  appd  &  fans  déplacera- 
On  appelle  cette  juftice  >  la  Juftice 
de  Dieu  }  parce  qu'elle  eft  fondée  foc 
les  loix  de  TAlcoran*  Qui  que  ce  foit 
n'ed  afles  hardi  pour  refuier  d'y  com-^ 
paroîcrc  &  d'y  obcïr,>dès  qu'on  y  eft 
cité  par  un  Oâicier  »  fans  fé  rendce 
<;riminel  de  leze-^Majefté^  &  ^re  pu0Î' 
comme  tel. 

Lotfque  les  faits^^yancez-  dev'aair  le 
-  Cadifont  concefèes  ^  on  obiligç  lespai> 
lies  de  prodaice  les  témoins»  ^^eprè^ 
cer  ferment  s  ôc  quandles  témoins lom 
wépatsz  gens  debîen  ^on  s'jen  lienc  à 
leur  ferment ,  &  lafiaire  eft  terminée. 

Ceux  -  qui  font  comkmnev  pàM  àcs^ 
tes>  doivent  payer  fur  le  champ  >  ou 
gatdo:  prifoa»  fi  Jeur  «ctéanciei;  ne 
veut  pas  fe  fier  à  eux,  ni  recevpirunc 
/caution  y  car  quelque  valable  qu'elle 
puifleêtrc  ,  les  loix  n'obligénrpas  àhi 
recevoir.  Lorfque  le  priionmer  ne 
paye  pas ,  6c  qu'il  a  demeuré  etot  un 
jours  en  prifon  ^.  6c  qu'il  a  reçix  les- 
bâconnades  ordonnées  par  iejtige  pour 
l'obliger  à  jpayer  ,  &  quantité  d'auuqs 
mauvais  traitemens  ,  on  lui  rend  la  li- 
bercé,  &  le  Juge  le  déclare  infdva- 
ble  i  jnats  il  eû  pèrjtiis  ao  eréancisr  de 
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le  dépouiller  autant  de  fois  Se  en  quel-  . 
que  lieu  qu'il  le  rencontre  revèsa^'un*  ^^9^ 
Babit  neuf,  ou  même  d'un  vieux  ,  donc 
la  valeur  excède  la  fonune.  portée  paç 
les  loix ,  &  cela  jufqua  ce  qu'il  aie  eu- 
fieremeiu  payé* 

C'eft  pardevant  le  Cadi  que  fe  paf- 
ienc  tous  les  contrats  de  quelque  aatu- 
«  qu'ils  puiffient  ètre.< 

Ceux  de  mariage  font  fore  fuccints. 
lis  font  écrits  en  doubles  lignes  »  cêk  - 
td  eflentiel  à  leur  validité.  Ils  ne  ren*- 
fermcnc  que  fes  noms  des  contraâans, 
&  la  fomme  que  le  mari  promet  de 
donner  à  £1  femme  ,  pour  le  prix  de 
fa  virginité,  &  ne  font  fignez  que  du 
Cadi  qui  y  appofie  fon  fçeao» 

Dans  certe  occafion  le  futur  époux 
Se  la  famre  épdufe  ,  accompagnez  de 
leurs  parens ,  comparoiflent  devant  le 
Cadi.  La  Elle  voilée>  &  ne  répond 
rien  aux  interrogations  que  lui  fait  le 
Gadi  i  elle  pcchcroit  contre  les  loix 
de  la  pudeur  ii  elle  faUbir  aûcremenr. 
La  mere  ou  la  plus  proche  parente  ré** 
pondent  pour  elle  5  &  comme  elle  ne 
reclame  pas  >  fon  iilence  ell  pris  pour 
un  coi^féntement. 

.  Après  cette  cérémonie  on  la  conduit 
à  la  maifon  paternelle  pour  rhabiller 
6c  ia  parer  ^  pour  la  confommation  du 
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^,11  li  mariage  >  qui  fe  doit  faire  le  mêmb^ 
^  x4^.   foir*  L'époux  s'habille  chez  lui  ^  &  i 
rheure  marquée  il  vient  à  la  maifca 
de  Ton  époufe.  Ses  parens'  ôc  Tes  amis 
J'y.  €x>nduifeht  en  oérémome«.Deuxdc 
fes  plus  proches  païens  ,  ou  de  C&s 
jplust  intimes  arais  marchent  à^coté  de 
lui  y  tenant  fur  fa  tête  deux  fabicrs 
nuds  9  le  tranchant  vers*  le  Ciel  3  céré* 
monie  abfolumcnt  neceflaire  félon  eux, 
|lottr.  couper  les  maleâces:&  les  iorts 
que  les  envieux  du  bonheur  dont  il 
,va  joiiir  pourroient  jetter  fur  lui  pour 
empêcher  la  confommation  du  mariage* 
Les  Turcs  .ont  un  entècement  invincif- 
ble  pour  ces  fortes  >  de  chofes.  Soie 
qu'il  y  aie  réellement  des  Magiciens 
jdansîce  païs ,  commeil  e(tdiâicile  d'en  ' 
•douter  >  foit  que  la  poiicion  de  ces  fa>-. 
bre&fotc  un  contre^lort  *j  quelque  em-« 
prefTé  que  foie  un  nouveau  marié ,  il  ffe 
iEMroitoit  empêché  par  une  yerta-furna^s- 
tiu  elle  5  s'il  s'écoic  mis  en  chemin  pour 
.aliei;  trouver  fa  nouvelle  époufe»  fan»^ 
avoir   la  tête  couverte  de  deux  fi- 
bres. On  adure  que  ceU  eli;  arrivé  i 
des  cfprirs  forts  qui  s^écoient  mocqac 
•  *       de  ce  préfervatif  >  ôc  qui  fe  foy  troui- 
.vez  impuiffans  &  fans  force  ,  dans  le 
ccm>  quiis  en  ayoient plus befoin«  ; 

Lor fque4es^  femmes^jic  font  pas  xovs^ 
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tem&s  de  leui-s  maris  »  Se  qu'elles  de- 

n^andent  la  diiîbiudon  de  leui'  maria- 
ge 5  elles  vont  trouver  le  Cadi  l'au- 
dience tenanc  s  elles  dcchaunenc  un  de 
leurs  fouliers  y  ôc  le  renver{ent  k 
dellus  uelTûus  jpour  marquer  ce  qu'el- 
les nolèroieuc  dire.  Le  Cadi  euvpy^ 
'  auflî-:ôc  chercher  le  mari  ,  il  entend 
les  raifons  depai'c  &  d  autre  fi  la 
femme  perfide  à  demandér  la  diflb- 
lucion  du  mariage  >  il  la  condamne  à 
perdre  fa  dot ,  rompt  le  contrat  de  mai^ 
nage  »  lui  peonec  de  chercher  u& 
autre  mari^ 

Si  c'efl:  le  mari  cpi  répudie  fa 
femme  »  le  ]n^gàb  lui  accorde  fans  di& 
ficuké  y  mais  il  l'oblige  de  lui  payer  la 
dot  qu'il  lui  a  prpmife,  après  quoi  il 
peut  fe  pourvoir  d'une  autre  fea^me. 
Quoiqu'on  puifTe.  dire  de  cette  coatu«- 

me  5  elle  ne  laiiîc  pas  d'avoir  fcs  agré*- 
.meps  >  &  il  elle  écoit  en  ufage  dans  bien 
des  païs  où  elle  ne  Teft  pas  ,  on  ver- 
loit  bien  des  fouliers  cenver^ez  ëc  dt 
.nouveaux  mariages. 

Gomme  les  femmes  font  par  touri 
peu  près  de  même  efpcce ,  on  en  voit 
en  Turquie  de  fi  malicieufes      de  û 
.  bien  inftruites  9  4^ 'elles  exigent  de  ceux 
qui  les  recherchent  des  condidons  qui 

Montai  us  que.  moralement  înipo(Iible:&« 


450  MiMoiRif 
C*cft  nm  adrcûc  pour  fc  démarfcr 
qaand  elles  le  jugent  à  propos  ,  fans 
que  lear  le^cretè  leur  fafte  p«rdre  leur 
doc.  Elles     prefentent ,  comme  nous 
venons  de  marquer  auCadi»  rcnver* 
fenc  leur  fouUer ,  ôc  tenant  leur  contrat 
â  la  méxt  >  elles  demandent  qu'attendit: 
fon  inexécution,  le  mariage  foit  diflbus, 
ëc  que  leur  dot  foit  payée.  Le  mal- 
heureux mari  a  beau  reclamer,  défai- 
re voir  rimpoi&bilité  des  conditions% 
que  l'amour  aveugle  lui  a  fait  accord 
der  5  on  lui  répond  ra  il  étoir  le  maî- 
n  e  de  les  accepter  ou  de  ne  pas  s'y 
Ibûmectre  i  que  s'y  étant  fournis  &  ne 
les  pouvant  remplir    le  mariage  çft 
diffous  ,  &  lui  condamné  à  payer  la 
doi  de  la.  femme  dont  il  a  ^  la  vir« 
ginité.  Cela  s'exécute  fur  le  champ  , 
&  cbacimpeut     marier  à  qui  bon  lui^ 
femble  Je  crois  qu'après  une  telle  éprcu- 
.  ve  les  gens  à  marier  font  moins  em^ 
preficz  à  accorder  à  leurs  futures  épou- 
fes  tout  ce  qu'^Ue«  demandent. 

Tous  les  Turcs  font  obligez  de  cotr- 
cher  avec  leurs-femmes  toutes  les  nuits 
du  Jeudi  au  Vendredi  de  chaque  fo- 
maine ,  &  cela  fut  peine  de  pay^er  un 
chameAU  en  rentre  monde-  après  letrr 
mort  >  pour  chaque  fois  qu'ils  y  au^ 

xonc  matt^ué  y  oa  le  prix  d'an  dtA- 
mcau, 
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Qaand  an  homme  accctfe  fa  femme        ■  ■ 
'  lie  galanterie , de  ctiâipadon  >  de  mau-  i<>59<* 
vaife  humeur ,  de  défebeïfiance,  oa 

d'autres  fautes  conCtdétahÏGs  y  qu'il 
jure  à  faux  ^  fur  tom  contre  Thonneur 
de  fa  femme  i  la  juflice  permet  à  la 
femme  de  k  quitter  »  &  pour  répar«. 
le  tort  qu'il  a  fait  à  fa  réputation  ,  elle 
i^oblige  à  im  payer  fa  dot.  Voici  Tor- 
dre de  la  procédure.  Apvès  que  le  ma^ 
ri  mécontent  a  dit  fes  raifons  au  Ca^ 
di,  &  qu'il  les  a  affirmées  par  ferment, 
le  Cadi  mterroge  la  femme  »  ôc  com« 
me  elle  ne  manque  jamais  de  nier ,  St 
qu'il  eft  pout:  l'ordinaire  impoûible  au 
mari  de  prourer  ce  qi^'il  a  avancé  j  le 
Juge  prononce  le  divorce  «  &  condam*' 
Jie  ie  roariinqtiietà  refiinser  la  dot,  âc 
aux  dépens  du  procès.  Ces  dépens  font 
toujoiors  aâez  conâdérables  y  &  il  faut 
ies  payer  fansdcplacer^audi-bien  que  la' 
dot«Cela  oblige  pour  l'ordinaire  le  mari. 
à,fe  repmdr  de  fa  précipitation  &  de  fes 
faux  préjugez  ;  il  tâchede  faire  fa  paix 
avec  fa  femme  i  fi  elle  y  confenc,  i!  n'y  a 
plus  qu'une  petite  cérémonie  à  faite». 
'  pour  que  la  paix  conjugale  foit  ratifiée 

pat  le  Gadi:  la  voici,  toute  bizarre  de. 
impertinente -qu'elle  eft. 

La  jufttce  eft  faifie  de  la  caufe  ;  le 
Mari  a:  fait  un  fao^^  ferment».  Il  a  de^. 
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puis  ceconnu  l'innocence  de  fa  fèm^ 

me  »  puiCqu^il  a  bien  voulu  réhabitci: 
avec  elle.    Elle  pourcoic   le  pouf'- 
fer  d  bout  ,  repeter  fa  dot ,  &  pren- 
étc  un^  autre  mark  ELle  veut  bien  ou- 
blier la  foute  de  fon  mari  ;  la  lui  par- 
donner ,  ôc  bien  vivre  avec  lui) mais 
les  loix  ont  été  violées  ,  fon  crime eft 
avéré  i  le  Juge  ne  peut  pas  le  lui  re- 
mettre ,  il  faut  quil  foit-  puni,  6c  voi- 
ci comment.  ^ 
te  mari  plaignant  Se  la  femme  aa« 
cufée  étant  devant  le  Cadi,  il  faic  ve- 
nir quelque  bon  gros  garçon  ,  qu*on 
a  eu  la  précaution  d'inftiuire  de  ce 
q^'il  a*  à  hixe.  On  lui  demande  s'il 
eonnoîc  cette  femme  quoiqu'elle  foie 
voilée ,  &  qu'il  ne  Tait  peut-être  jamais 
vue.  Il  ne  manque  pas  de  répondre 
qu'il  la  connoît  pour  une  femme 
d'honneur  -,  le  Juge  lui  demande 
s'il  la  veut  cpoufcr ,  &  il  répond  qu'il 
le  fouhaite  ,  &  quil  eft  prêt  delapren** 
•  dre  pour  femme.  Sur  cette  réponle  »  dC 
fans  attendre  le  confentement  de  la 
femme ,  on  les  conduit  dans  une  cham^ 
ht^  9  &  le  pauvre  mari  eft  obligé  d'être 
prefent  i  une  fccne  qui  le  couvre  de 
honte  ôc  de  confufion       qui  le  fait 
jréellcment  ce  qu'il  s'imaginoitêtre ,  & 

peuti-êcre  fans  raifon*  Il  ^uc  q«i!îl  y:  (aie 
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picïent  dans  ia  même  chambre,  ou  par 
gcaee  dans  une  qui  foit  fi  proche  qu'il  16^9 
DC  puifTe  pas  clouier  de  fa  nonœ,  Cètcc 
fadsfaâian  aokevée  »  l'hoaneur  xic  la 
femme  eft  réparé  ,  &  le  faux  ferment 
du  roani  eft  reâiâé  par  ce  qui  vient 
d'arriver  :  le  nouveau  mari  par  hon- 
lièceté  cède fon  àxok  à  lancien  mari , 
&  la  femme  fe  trouve  en  droit  de  choi^»- 
Qï  celui  qui  lui  plaît.  Bile  xeprend  Tan- 
tien  9  elle  en  faic  (a  déclaration  auCa-- 
di>&  elle  retourne  en  ia  maifon  »  com« 
me  filcettQ  fcene  honteuTe  nefe  fût  pas 
paffée. 

]'ai  hefité  affez  long*  tems  à  la  rap-- 
porter ,  quoique  fa  nouveauté  dans  les 
Païs  Etrangers  >  &  fa  bizarrerie  m^: 
d^ifTent  engager.*  Je  ne  Taur ois  pour-: 
tant  jamais  fait ,  fi  j€  ne  l'avois  fçû  que 

par  des  rapports  5  quoique  de  gens  di-  ' 
gpes  de  £bi  >  craignant  qu  on  ne  m  ac* 
cufât  de  menfonge  &  de  calomnie  \ 
mais  j'en  ai  été  convaincu  ^'une  ma^ 
lùete  à  n*cn  pouvoir  douter  ,  puifque 
cette  avaiiture  arriva  à  un  homme  qui: 
étoit  aâuellemeiit  «ton  Palfrenier  à 
Seïde.  Il  fe  plaignit,  il  afHrma  fa  plain* 
tje  par  un  ferment.  Sa  femme  interro*' 
gée  nia  le  fait  r  Se  produifîc  des  té-, 
moins  valables  de  fa  fagcflê  6c  de  fa* 
bonne  conduite.  Le  mari  fe  repentit 
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de  fon  cmportemcnr  >  &  me  pria  d'în- 
tci-ccdec  pour  Ixii  auprès  du  Cadi ,  qui 
étoit  mon  ami  intime.  Je  m'y  employai 
de  mon  txàcux  >  mais  ce  fut  inutile^ 
nent  i  mon  ami  le  Cadi  me  répondit, 
qu'il  n'en  éi^oic  pas  le  maître»  que  fans 
la  bizarrerie  &  la  fcvérité  de  cette  Loi , 
la  Juftice  ne  feroir  occupée  d'autres, 
oliofes  que  de  ces  fortes  d'affaires  de 
caprice  &c  de  jaloufie  »  Ôc  que  riea 
n'ayant  é«é  urouvé  de  plus  propre  pour 
raccommoder  ces-  cervelles  mal  dm^ 
farées,  il  falloir  que  monPalArenîer  y 
palTâc  i  il  y  pada  j  &  paya  les  dé- 
pens* 

Ces  exemples  tiendront  lieu  déplu- 
fieurs  autres  que  je  pouriDÎs  xappot'- 
ter.  Je  crois  qu'ils  ruflifent  pour  don- 
ner une  idée  de  la  Jurifprudence  des: 
Turcs^S:  de  la  manière  dont  ils  rendent 
la  juûice  ,  fur*tout;  dans  les  lieux  qui 
font  éloignez  de  la  Capitale  de  l'Em- 
pire«  Ëlle  ne  laiile  pas<  d'y-être  t£ès«« 
l'évérc.  En  voici  un  exemple*  Le  Caï- 
macan  de  Conftantinopie  Êùfant  fa 
toiu'née  >  entra  chez  on  Boulanger ,  fie 
pe£cr  le  pain  ,  &c  ayant  trouvé  que  tout- 
celui  qm  étoit  dans  (a  boudqiie  étoit 
trop  léger  >  il  commanda  â  ce  Boulan- 
ger de  fsàre  cfaaufler  (on  Ibuc:  Se  quand 
il  le  vit  bien  rouge  »  il  âc  prendre  le- 
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BoiilaDger  »  lui  fit  lier  les  bras  &  les  ««i^m 

Jambes  ,  &  le  £t  jeuej:  daos  le  four  j  i^5> 
4lonc  il  âc  fermer  roavercure.  Il  pz& 
outre  apiLès  cecre  crœlle  execudoiu 
Quelques  joncs  après  fe  trouvant  ea 
convecraûpa  avec  un  AmbalTadeur 
Chrétien  »  celui-ci  ne  pût  $*einpècher 
de  lui  dire  >  cpt  cette  executipn  lui 
avoir  paaru  trop  atielie*  Je  ravçuë  » 
répondit  le  Cainiacan  ;  mais  chez-vous. 
ne  iecommet-il  pas  d  Mjuûice  1  L'A  m-» 
baflTadeur  lui  ayant  x^ondu  qu'il  y  a- 
voic  des  peines  mais  plus  proportion** 
nées  aux  fautes. N'y  retombe-t'on  plus , 
^le  Caïmacan  ,  &c  l'AmbafTadeur  lui 
ayant  <Ht  qu'on  y  r^omboic ,  &c  qu'on 
recommençoitàpuiiix  quand  cela  arri- 
voit.  C'eft  perdfc  le  tems  y  dit  le  Caï*- 
ixiacan ,  une  punition  inuiitée  ôc  même 
trop  févére  conune  celle-ci  retiendra 
pendant  dix  ans  tous  les  fiouiangers  de 
Conftântitiople  dans  leurs  devoirs  » 
fans  que  j'aye  la  peine  d'en  faire  brûler 
d'autre  au  lieu  que  vos  fupplices  mo« 
derez  n'empêchent  pas  les  rechutes,  &C 
vous  donnent  la  fteine  de  recommencer 
tous  les  jours.  '  , 

Tous  les  Gouverncmcns  font  des  .'^y^'^^^^ 
Fermes  dont  le  prix  eft  nxe  ,  oc  qu  il 
faux  payer  d'avance  iivant.  d  avoir  fes 
provifîons.  Cell  à  ceux  qui  lesobticn-; 
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Digitized  by  Google 


45^-  Mémoires 
,         nent  à  faire  Ci  bien  leur  compte  qulls' 
H>5^»   y  gaguenc.  Le  plus  habile  eA  celui  qui  y 
gagne  davantage-  •  v 

•  Je  ne  puis  parler  fucement  que  dtt' 
Gouvernement  de  Seïde  s  mais  fen  puii- 
parler  fçavammeac  >  Hc  je  me  burneraî 
acekii-Ià/      ^        .    *  ,  . 

<  Mehmed  Pacha  la  voie  aiFcrmé  deux 
cens  miiie  piaikes  tons  les  ans*  il  le 
connûiflbit  à  fond  ,  &  fçavoit  que  le 
Païs  étoit  plus  ^ie  moitié  rakiér  Voici 
cependant  comme  llfaifoic  fon  compte. 
Il  faut  deux'  cens  mille  piaftres  au 
Grand  Seigneur.  La  dc^^^nfe  de  ma 
maxion  &  de  mes  troupes  va  à  deux 
censmillepiaftresjÔc  il  eft  uftc  que  faye 
pour  mes. peines  &  pour  mes  avances, 
deux  cens  '  mille* pîaftres,  ce  profit  eft 
modeile  9  on.  iiy  peut  pas  trouver  i  xcr 
dire. 

:  11  faifoît  enfuite  le  détail  de  ce  qu'il 
devoit  retirer  de  Baruth  >  de  Safet ,  des 
Douannes  >  des  tributs  des  Arabes ,  des 
£>ruâès  &  dès  autres  Peuples.  Il*  en 
déduifoit  lix  cens  mille  piaftres  >  & 
les  fommes  ne^quadroîent  pas>  il  fd^: 
foit  en  confcience  une  répartition  de  ce 
qui  manquoit  fur  tout  Ion  Gouverne*- 
ment,&:  Texigeoit  avec  le  bâton  &.quel- 

quefois  uiêmc  d^iiie.  maniece  encore 
plus  dure. 

Les 
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\'ts  avanies  fur  les  Francs  étoienc  les  i 
|>tràes  cafuellcs  y  &  ^oique  bon  hon>   x  <^  j  9* 
me  &  fort  de  nos  amis,  il  ne  laifloit  -  ' 

{m .  de  les  faire  monter  bien  haut*  Voî- 
à  comment  il  fe  tiroit  d  affaires.  Il  ' 
p&yoic  genereufeiaenc  les  proceâ;eurs.  - 
Il  avoïc  de  bons  cfpions  qui  TavcrtiC- * 
foienr  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui  : 
d«  forte  qu«  quMid  il  y  avoir  des  plain*  * 
tes  contre  lui  à  la  Por  ce  >  fes  réponfes  6C 
fes  juftiûcations  ^  écoient  arrivées  avant 
ies  plairues  »  &  trouvaient  le  Divaa  û 
bien  prévenu  en  ia  fâveor  qu  elles  ne 
faxfoient  que  le  blanchir  »  &  lui  don- 
ner lieu  de  fafciter  <}ae}qtte  nouvelle 
-  avanie  toujours  colorée  du  prétexte  de 
révolte  ^  crune  <yie  l'on  se  pardonne  * 
ptnais  ,  $c  que  Ton  punit  toûjours  très-  - 
févéremeac  Moyen  afluré  pour  conte-  * 

nie  dans  le  devoir  lesefprits  remuans,  ' 

â-  qui  ces  punitions  étoxenr  de  bonnes 
'   leçons  de  patience.  ^    ^  • 

.•  Ce  fuE.par  ces  moyens  honnêtes 
qu'il  fcxonferva  trois  années  de  fuite 
dans  ce  C^uvernement ,  quil  enJbr- 
tic  avec  honneur  ,  &  qu^il  en  emporta 
piès  d'un  million  de  piaftres. 

^  Nous  avons  vu  qu'iP  exigea  cinq 
mille  piaftres  pour  accoftimoder  1  affai- 
cre  de  ces  trois  ,  jeunes  gens  dont  fai' 
parlé  ci  devant*  Voici  deux  autres  af- 
Tomel.  y 
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faires,  par  lefqueltes  on  pourrai  connaît 
tr«  combat  il  émK  ui^m£  4  ïwj^ 
rets. 

Le  CbapQkîn  du  ConCul  fc  proœc-r 

dant  que  le  QmAjJt  vînt  à  k  Chajpel-- 
le  où  il  devoh  4k9  k  MeCe^  ies  ton-* 
démens  de  cette  Chapelle  manquèrent 
tout  d*ttii  coup  »  &  U  muriâlbiiiqui  ^ion* 
noit  fui  la  place  du  marcl^s'écxûuia. 
Heureufemem  le  œaixbà  étcâr  fini  >  &: 
il  ae  reftoit  prefque  perfQii&e  fur  la. 
pkce  ;  de  forte  que  la  ^ûwdeeebatt- 

ment  ne  fut  facalc  qu'à  deux  Matelots 
jFrançcÂs  jqui  paÛoieiir  pac  là  >  qui  fii^ 
rent.écrafez  uuiiles  riunes*  Un  jeuîic 
eufam  M$  da  MuftL  £ut  enceqré  fous 
les  mêmes  rwnes  y  mais  larcharpence  Je 
au  tour  de  lui  une  efpecede  pavilioa^^ui 
le  garandt  de  lar  mort»  Qax  le  ctftm 
fan$  bleiTure^ureufemeuc  pour  lai^a« 
'  cion ,  qui  auroit  étéoUigée-â  de^rands 
dédômmdgemeiu  envers  (oa  p^re  ^  &il 
eut  été  tué  ea  bleâBr^  .  0&(|a>isea  .le« 
deux  Matelots  au  cknetiere^  Se  le  Con- 
fui  &  Ie&  Maicbaadï  if  nadicent  à 
cheval  9  &  ^dSâereni  à  kiu&  âmerail*- 

Il  s^agifloic  de  rebâtie  la  Chapelle  9 
&  le  Pacha  $  y  oppofiau.Seapréceft rions 
furent  d'abord  exhorbicances.  On  né« 

»  '  * 
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foda  beaucoup ,  &  enfin  on  obtint  la 

permiffion  de  bâtir  moyennant  quinze  16^9* 
cens  pîaftves  qu'on  lui  compta^avec  pro-* 
meffe  que  la  roufaillc  feroir  pltK  fagc  i 
J  avemr,&  qu'elle  n  eciareroit  plii5^  pe 
fonnc.  Si  les  niorcs  aboient  été  Turcff 
ç  auroit  été  toute  autre  cfaofe« 
'  Quelq  ue  tems  après  >on  fur  prit  de  ox 
Cuiliniers  FrançcMs  arvec  des  femmes 
.Maures  s  j>âf  la  Loi  ils  dévoient  être 
biûlez  vits  y  à  moins  qu'ils  ne  fe  rache- 
«taflent  du  fupplice  en  fe  faifanr  Turcs* 
Xe  Coniul  eut  peur  qu'ils  ne  piident 
ce  parti.  Il  fit  parler  au  Pacha,  qui  par 
Amitié  pour  la  Nation  fe  contenta  du- 
fié  amende  de  cinq  cens  piaftres  »  6c  ieâ 
remit  au  Conful:  ils  furent  mis  aux  fers, 
^  on  le«  envoya  â  Marfeilie  par  le  pre- 
mier VaiiTcau  qui  pamt  pour  cette 
Ville»  où  fur  les  informations  quoa 
a  voit  faites  contre  eux  à  Seïde ,  ils  fu^ 
rent  condaamez  à  être  attachez  au  car* 
t:an  pendant  trois  jours  >  avec  un  écri^ 
teau  fur  la  poitrine ,  qui  contenoit  cea 
tnots  :  Paillard  de  la  Maure. 

Ce  fut  dans  le  mème-tems  qu*on  ap- 
prit à  Seïde  la  mort  de  HafTan  EHicna 
à'Alep  ,  xe  fatncux  Rebelle,  qui  avoir 
fait  trembler  le  Grand  Seigneur  jufques 
dans  la  Capitale  de  fon  Empire.  Son 
<lel{ein  étoit  de  fufciter  un  foiuevemenc 

Vij 
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gênerai ,  dépofer  le  Sultan ,  en  mcttrC: 
un  autre  à  fa  place  9 .  &  prendre  la  place 
du  Grand  Vilir ,  &  mettre  Tes  cream* 
les  dans  les  poftes  les  plus  importans. 

On  avoit  tâché  de  le  réduire  par  la 
Voye  des  négociations  »  onavoic  eflayé 
celle  de  la  force  \  tout  avoit  étc  inutiîe#' 
Il  avoit  remporté  des  avanuges  con« 
Cderables  fur  les  troupes  du  Grand 
Seigneur*  Bien  loin  d'en  avoir  été 
battu ,  il  avoit  trouvé  le  fecret  d'atti- 
rer les  troupes  dans  fon  parti  >  &  niè« 
me  des  Officiers  de  confequence.  Heu- 
reufement  il  avoit  pris  le  paru,  de  s'ea 
retourner  à  Alep  >  ou  félon  les  apparent» 
ces  il  avoit  deflein  de  fe  faire  une  Sour 
veraineté  indépendante  »  &  de  faire  un 
Etat ,  qui  à  la  fin  auroir  pu  porter  un 
préjudice  très^coniiderable  â  rJBmpire 
Ottoman. 

Dans  cette  yûë»  il  avoit  gagné  près 
de  quatre-vingts  Gouverneurs  ou  Com- 
mandans ,  avec  leurs  troupes  >  qui  fai* 
foient  près  de  ce&t  mille  hommes.  Il  les 

fiayoit  &  les  entretenoit  fort  bien  >  ne 
eur  permettoit  ni  pillage ,  ni*  avanie  » 
rraitoit  les  Peuples  avec  douceur  »  ne 
leur  impofôic  que  des  rribats  modères  » 
les  exigeoit  d'une  manière  raifonnablet . 
ne  vexoir  pèrfonne  >  favorifoiclecom« 
mcrce  >  en  force  que  tout  le  monde  fb 
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Irpuvoic  heureuse  de  vivire  fous  un  gou- 
vcmemeïK'  fi  fagc  ,  fi  jo&c  &  fi  mo« 
deré. 

:  Comme  il  avoic  les  cœuf  s  des  Peu^ 

?les,  le  Grand  Vifir  MeKmed  Cuprulî 
acha  9  vie  bier^  que  ce  feroii:  inucile- 
pient  qiion  tcnteroit  de  le  réduire  par 
les  armesy  ôc  qu'il  n'y  avoicqu  une  cra* 
hifon  bien  conduite  qtri  en  pourrott 
ycnir  à  bout»  Il  peiluada  au  Grand 
JSetgnear  de  feindre  qu'il  é toit  m écon^ 
tent  de  fa  conduite ,  de  lui  ôter  le  Sceau 
de  l'Empire ,  &  4e  le  donner  â  Haâtan 
avec  une  amniltie  en  bohne  forme  de 
.tout  ce  qui  s'étoit  palTé. 

Il  choiût  Murtaza  Pacha  fon  beau^ 
,  frère  pour  cette  expédition»  11  eut  or-* 
Vdre  d  aller  à  Alep ,  cle  prefenter  le  Sceau 
de  TEmpire  â  Hafian  »  &  de  demeurée 

Pacha  â  Alep  ,  après  que  Haffkn  en 
:feroic  parti  pour  venir  à  CopârADÛ^)^ 
.pie  prendre  poflTeflîonde  cette  première 

Cb.^rgedc  TEmpire. 
.    Murtaza  arriva  i  Alep^  &  fçût  fi  bien 

tourner  refprit  de  HalTan  9.  quil  l'en« 

gagea  â  accepter  cette  grande  dignité* 
Jl  ne  le  preda  point  de  parti4*  >  luilaïC** 

la  tout  le  tems  qu'il  voulut,  pour 
^préparer  au  voyage  ,  &  comme  il  vou- 
joic  le  faire  avec  l'éclat  convenable  à 
/a  nouvelle  dignité ,  il  fie  partir  en  pU- 
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;r--  --  .1.  fieurs  corps  fcparczles  équipâges&Iei 
i6y^0  tCDuptts  >  qai  le  deyotcm  aecaâipagner^ 
Il  étoit  fur  le  point  de  partir  ,  lorfque 
MtirtaM  le  pria  à  dîner  cbcz^lui ,  avec 
les  principaux  OHiciers  defâ  Mâifon&T 
4e  les  croupes*  Il  y  vi&e  avec  tous  les 
conviez*  Il  fut  reçû  pftt  MiOittdfea  avee 
toutes  les  marques  de  refpeâ  qui 
toient  duës  à  fa  digâicé.  U  (t  mit  à  fai- 
ble ,  &  fit  adëoir  Murtaza  à  côté  dé  luK 
Ce  P^cha  après  quelques  tcfuà  hotinê^ 
tes  ,  prit  la  place  qu'on  lui  off'roit  y  les 
0&4:iers  de  MurtaM  fe  mêlèrent  avec 
ceux  du  Vifir  ,  &  tout  le  monde  étoit 
dans  la  joye ,  lorfque  Theure  de  midi 
ayant  ccé  indiquée  par  le  fon  des  trom- 
^  peties,  Murcazâ  en  fofiça  fon  poignard 
dans  le  fein.de  Hàflan ,  &  Tétenditroi^ 
de  mort  par  terre..  Ses  Ûficiers  eureat 
le  tnenie  fort  :  de  forte  que  la  faite  du 
i^àn  fe  trouva  jôncUée  dexorpsfnorts 
%6  HA  inftant>  ôt  les  ttoupes  de  Mutu 
taza  fe  jettant  au  même  tems  fur  celles 
de  Hatïàii  5  èn  ftreift  \m  prodigieux  car--- 
»age.  Ceux  qui  échappèrent  prirent  la 
futie  râtnme  ib  pûrent^  fatis  fotigetr  il 
venger  leur  Maître  ,  tafit  \H  furent 
pouvàfiret  d«  la  pette  qu'il»  vetioietit 
.  de  faire  de  leur  Chef  >  &  de  tant  de 
vaiUans  hommes  qui  avoient  péri  a^ec 

Iw.  Cp  fut  ai^iii  que  cette  i-evolte  fu^ 
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^cnifféc ,  &  que  TEmpire  pctoman  fat 
délivré  cie  là  ciainte  où  la  valctir  ^^$9* 
d'Hailan  letenoic  depuis  fi  long-temst 

Murtaza  fit  txniper  la  tèce  de  HaffitQ  * 
de  de  £c$  priiiâpaux  Officiers»  &  les  . 
HBDVoya  à  uqnflantinople  au  Grand  Vi« 
£r  Cupruli  ,  qui  après  les  avoir  fait 
cxpcfer  â  la  vûë  du  Grand  Seignear  à 
ia  pointe  du  Serail ,  les  fît  jeCiCi:  à  la 
mer  à  coups  de  pieds  »  pour  marquer 
une  plus  glande  déteflation  du  crime  de 
ce  Kcbelk* 


CH  AP  I  T  R  E  XXII. 
^  Commerce  farticutîtr  dt  Stidc  4t^ 

^  A  P^^^  ^^^^  ^^^^  ^^^^     détail  ce  - 
Jljl.  que  j*ai  vû  â  Seïde  >  je  crois  de« 
voir  encore  à  la  curiofitc  des  Ledeors 
«tui  récit  exaâ  du  commerce  qui  s  y  fait» 
aux  enviions  5  pour  achever  ce  que 
j'en  ai  ébauché  ci-devant» 
'    Il  faut  d  abord  remarquer  que  le 
qui|ital  dont  cm  Te  fert  en  cecte  Ville  »  ^ 
tik  oompofé  de  cent  rottes  ,  &  que  la 
rottc  pefe  cinq  livres  du  poids  de 
Marfeille  :  de  force  que  le  quintal  ot«- 
^dinaire  .  eft  ,d6  cinq  cens  livres  poids  de 

V  ui; 
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Marfcille.  Je  dis  le  quintal  ordinaire^ 
patce  qu'il  y  a  certaines  marchandifey 

dont  le  quintal  eft  de  dix  livres  paA-  cent 
plus  fort  9  6c  par  confçqoem  il  pefe 
cinq  cens  cinquante  livres-  En  parlant 
des  marchandifes  >  i'aurai  foin  de  mar- 
quer  le  quintal  dont  on  fe  fert  en  les 
pefant. 

Il  n'y  a  dans  l'Echelle  de  Scïde  q» 
des  François  qui  y  foient  établis.  Siles 
autres  Européens  s'y  écablil&ient  >  ils 
ruineroient  bien- tôt  le  commerce  des 
François.  Heureufement  pour  nous>ils 
n'ont  point  encore  tenté  ce  commerce* 
Ils  n*y  ont  ni  Confuls  ,  ni  Commit- 
fionn  ûres  réfidens.  On  a  vu  pourtant 
dcs  VaiCTeaux  Anglois  9  HoUandois  6C 
Vénitiens,  qui  n'ayant  pù  achever  leurs 
chargemens  dans  les  autres  Echelles  » 
font  venus  charger  de  la  cendre  >  da 
cotton  en  1  ine  &  filé  y  de  &  on  conti'i» 
nuë  à  Marfeille  de  lever  le  nouveaa 
.  droit  de  vingt  livres  par  cent  fur  les 
cottons  fiiez  ^  les  François  ne  le  pou- 
vant fupporter  fans  une  perte  conîide- 
.  rable  »  feront  contraints  d'abandonner 
ce  commerce,  &  les  Manafadurei  de 
France  en  foufFiiroht  »  &  le  refte  da 
coinmerce  paffera  aux  Etrangers  ,  qui 
nous  en  dépoiiilleront. 

De  Seïde  à  Damas^il  nj  a^que  deux 
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nu  Chevalier  ©'Ajtviitjx.  4<r5 
fournées  &  demie  de  chemin.  La  cam-  . 
pagne  eft  belle  ,  les  chemins  font  cona- 
:  modes  &  fûcs  ,  les  Arabes  ne  troublent  • 

{îoinc  le  eommerce  pac  leurs  courfes  & 
cors  brigandages  t  àc  forte  qu'on  y 
.  marche  à  fon  aife  fans  avoir  be£bin  de 
-  feirc  1«  voyage  en  Caravanne ,  6c  avec 
•   des  efcortes  qu'il  faut  fouvenc  pavot 
.iaenchèr. 

Il  eft  certain  que  fi  les  Marchands 
■  de  Damas ,  qui  eft  une  Ville  confidera- 
ble  parle  nombre  de  fes  Habitans ,  ôc 
'  par  fon  négoce  écoienc  adorez  de  trou- 
ver i  Seïde  les  maichandifes  dont  ijs 
.  ont  befoin  ,  Us  préfeieroient  le  com« 
merce  de  Seïde  à  celui  d'Alep  ,  non- 
feulement  à  caufe  que  le  trajet  eft  plasi  " 
.  court  de  cinq  à  fix  journées  ;  mais  enco- 
re à  caufe  de  la- fureté  du  chemin* 

Le  commerce  de  Seïde  ne  fe  faifoic 
,  autrefois  qu'avec  de largent comptant»* 
.  &  quelqu'avamageux  que  puflent  être^ 
les  retours ,  il  éroit  toujours  ruineux: 
pour  la  Nation* ,  qui  étoit  obligée- 
de  fe  priver  de  la  chofe  du  monde  la: 
plus  ncceûâire  >  pour  fau:e  fleurir  le  né^ 
goce*. 

^  On  a  commencé  â' remédier  à  cet  ih^ 
éonvienient)  en  portant  à  Seïde  des  mar- 
chandifes  i  &  comme  ces  marchandifcs* 
fomprxigrcs  aoxMarchantïs  de  Dama^>u 
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4^         Msiro  Tkt§f 

iiLi    u  le  commerce  ne  peut  manquer  Je  s^axi^ 
i(^55^«  gmratet  eonfidttt^eirmit  »  ic  de  de^ 
venir  de  jour  en  jour  plus  avantageux 
par  le  débouché  qu'il  dovmtra  m»  Ma-» 

'lit^faâ;ures  de  France,  &  parce  que  Par- 
eeiit  comptant  reftera  dans  le  Païs»  ôc 
•fer vira  à  pouflèr  plus  viyeiUAïit  le  tra^ 
vail  des  Manufàâurefe. 

Mais  il  faut  pour  cela  trois  chofes- 
la  première  >  qu'on  ne  mette  point  de 
noâv^àtllL  drôîts*  fitt  fflàl*ctiandi(i»* 
venant  du  Lêvatit.-  ta  féconde  >  qu'ote» 
'  fopprknte  ki  ércÂn  qui  d^oAnencâtceki* 
le  a  la  francbiffe  du  Porc  de  Marfeille  » 
qu«  le  R(H  à  U  bùAté  d-aceordcr«. 
Et  la  troifîéme,  que  Von  porte  au 
Levant  là  quâniké  de  macehindifes  qai 
y  peuvent  être  débitées  ,  &  qu'elles 
foient  de  k  qualké  i«qiiîffe<  Moyen-» 
nanc  ces  condi rions  ,  on  peut  àmirer 
que  le  commerce  du  Levant  âeurka> 
&  que  Cl  on  continué  de  rcntretCftîr 
fur  un  bon  pied  »  il  d^truirainfaillibie-^ 
mène  celui  des  Etrangers*  Car  il  faut 
remarquer  que  fi  les  Angiois  ôc  les  HoU 
landois  y  apportent  dfcs  mar&handiies 
piifes  chez-eux ,  de  très-peu  d'argem  » 
ils  ont  un  long  voyage  à  foire  >  fujet  2 
bien  des  relâches  >  des  naufragesISe  des 
frais }  au  lieu  que  les  François  parcabc 
de  Maiieille  ont  évûé  les  iaconveiiieiis 


Digitized  by  Google 


les  dangers  du  Détroit ,  &  des  Cor-  «mmi 

iaires  de  Barbarie»  &  peuvent  en  moins  16 5^ 

lie  quinze  ou  vingt  jours  achever  leur 
yeyage^  . 

-    On  peut  ajouter  â  ces  raîfons  qu'il 
^Cft  AvafiÀaRux  à  l'Etat  »  que  le  conw 
iner ce  àa  Xevsm  foît  its  plus  fleutiG- 
fans  ^  parte  que^^eft  un  moyen  làt  de 
*  ifaîte    d'ïmreMflir  des  Maielots  >  qui 
font  Cl  nec^nkires  pour  armer  les  Vai^ 
£iaM     goorte  6c  les  BâtiœeAt  Mar« 
^handsv 

Le  ootnm  Sté^qm  fait  tire  de  Seïdtf» 

eft  fans  ^contredit  le  plus  blanc  que. 
foti  poifle  tvok.^  Oû  l'employé  à  la 
ikbrique  des  futaines  >  des  ballns  ,  des 
toiles  ânes  de  coiton  »  Se  autres-  mat* 
chandifes  de  cette  efpccc  queTonfatt 
4  Ma^eiik  >  à  Toulon  »  6s  aux  envi» 
'  i^ns.  Leur  blancheur  tes  met  beaucoup 
.  au-delTus  des  mêmes  efpeces  »  dans  ief^ 
^qticlles  on  employé  les  cottems  de  VA- 
merique  ^  6c  même  ceux,  des  autres 
Echelles^dtr  Levant. 

Le  préjudice  que  ces  coaons  filer 
4ipportenc  à  oswx  de  l'Amérique ,  eft 
'  quils  privent  de  travail  quàmité  de 
gens ,  qui  en  vivexk }  mais  fi  les  Fdeurs 
y  perdent  quelque  chofe ,  il  Êauc  avoiièr 
'  qire  le^  Tifferans-»  Se  ceux  qui  les  font 
travailler  y  trouYêRt  un  avantage  con- 
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46S  lAiiiOïKt 
fiderable»  DatUeurs  Its  coccons  en  Id^ 
ne  venaDC  de  l  Amciique  >  ncfonc  pas 
en  quantité  fafl&fante  pour  entretenir 
les  Manufadbares.  Il  faut  donc  ou  avoir 
.recours  aux  cotton^ fiiez  ou  en  laine  da- 
levant >  ou>  abandonner  ces  Manufac- 
tures $  comme  on  a  été  obligé  de  faire 
depuis  q\xc  le  droit  de  vingtlivrcs  touc- 
BOIS  pour  chaque,  cent  de  cotton  filéa 

été  établi.. 

.   Livournc  &  Gènes  ont  profité  da 

débris  de  notre  commerce,  &  les  Echel- 
,les  du  Levant  font  â  prefent  inondées* 
4es  Manufa^ures  de  ces  deux  Villes».  ^ 
.  On  jugera  du  commerce  que  l'on 
fait  de  Mat^ille  à  Seïdfe  eoas  les  anr, 
ipar  l&Memoîre  des  maichandifes  qu  oa 
y  porte.  Le  voici.. 

Quatre  cens  balles  dç  papier  gtodiei: 
ou  grif  y  t{iii;fer€  à  empaqueter  les  macif:- 
chandifes. 

Quarante- balles  de  poivre  de  quatre 
à  cinq,  censi livres» pelant  l'une  portaQC 
l'autre*. 

Soixante  à  cent  caiflfes  de  caflonade^ 
du  poidfr  de  douze  à  treize  quintauc 
chacune.. 

Trente  quintaux  de  cochenille  pou: 
h  teinture. 

Quac  e -  vingts  à  cent  qiuntaux  de- 

de  fitiefil  ^  qpi  fetveru  aujSt  à;  la. 
tejbtttic  , 
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Dix  qiûntaax  de  clouds  de  getofle« 

Huit  à  neuf  cens  pièces  de  draps  >.U  Jdj^ 
plûparc  communs  qu'on  vend  aux  gens 
'du  Païs  &  de  la  campagne.. 
^  £c  queiqaesb  clîocaiiienes  &  merce^  ' 

r  Les  marchandises*  qu  on  tire  de  Selô- 
.iie  ,  coniîftenc  en  cotton  filé  5  cotton  en 
laine  ^  en  cendre ,  en  ris  »  en  noix  de 
galles  &  quelques  droguer ies.^  On  en 
peur  drer  chaque  année  : 

Quatre  â  cinq  mille  balles  de  cotton 
filé  dapoids.  de  deux  cens  cinquante  li« 
vrcs  la  pièce*  Le  quintal  du  Païspour 
cette  marchandiÉs ,  cft  de  cinq  cens  li*. 
Vies  poids  de  Marfeille. 

Quinze  à  dix-huit  cens  balles  de  cor-* 
ton  en  laine  du  poids  de  iix  cens  livres 
chacune.  Le  quinraî  de  cette  marchan- 
dife ,  eft  de  cinq  cens  cinqua&ce  livre» 
poids  de  MarfeiHe. 

Trois  mille  cinq  cens  quintaux  dé- 
fis. Le  quintal  du  Païs  eft  de  cinq  cens^ 
cinquante  livres. 

Cinq  cens  iac9  de  noix  de  galles  de 
trois  à  quatre  cens  livres  chacun.  On 
les  confomme  dans  le  Royaume  pour 
wnture  en  noir. 

Trois  mil  1  e  facs  de  cendre  de  fix  cen» 
fivres  pefanc,  dont  on  fait  la  IcJÛave  & 
je  fâvon  aux  Fabriques  de  Marfeille  Se 
de  Toulon» 
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47^  MiicoiitBS^ 
Cette  cendre  vient  de  la  campagne: 

défarce  >  à  fix  ou  fept  journées  de  Se ïde* 
£lle  vient  d'une  herbe  que  les  Aubes 
brûlent  fur  les  lieux  où  elle  croît,  Com^ 

'  ne  la  féchereiTe  eft  fréquente  dans  ce 
Païs-la,  la  récolte  n*eft  pas  toujours 
égale»  On  prétend  que  de  dix  ans  en- 
dix  ans  la  récolte  manque  tout  â  fait. 
On  en  tire  aufli  quelques  drogues  qui 

^iriennent  de  la  Nfecque  par  les  Cài?a«> 
vannes  d'Alep  &  de  Dama»^ 
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-  -q**!!  témoigne  aux  Fran^jOis ,  S'-^.  J»- 
gcmcntfevcrc  qu'il  rend  contre  un  homme, 
-  ,  400  Carnage  atfreux  qu  li  £aK  des  Dxoiles, 

401 

'JiU^  fits  atoé  de  TEnik  lenfaer^fin ,  iéj  Sa 
•  mort ,  j7i 

■Jingloii,  KichclTcç  qu'ils  cnt  enlevées  de 
Smirix  ,  49  Leur  nan.i  vaif.  cuifine ,  rf| 

JLnton  chelebi  ^  .Marchand  Armcni^n,  15* 
Son  luftoht  ,  9^'&  iuvu.  Sa  retraite  à 

, .  Livoû^e.       Feiaic  des  Turcs  poor  Je 

:fairc  revenir,  ^8 
Jfrabes  ^  leur  caraftcrc  ,  -   '      il^  ^fuii!^* 
Ajfalanis  y  monnoyc  d'Ho  hnde,  A\l 
JUibtfxes  où  mangent  les  CKevaliexs  de  Mahct 
]ear  déTcription^  <  4  ér  fuitf^ 

.Jhneur.  {V )  Son  départ  de  Marfeire,  i; 

Son  .Tnivcc  a  Gènes  ,  x.  Son  départ  de 
'*  cette  Ville,  j.  Tempête  qu'il  cfTuïe  aux 
.    Ifquerquis  ,  10       fi^iv.  Son  arrivée  à 
,    Malte,  2.x  Vifite  qu'il  y  rend  au  Grand* 
,   Maître  ,  15.  Son  arrivée  à  Saiirae, 
Sa  maladie  dans  cette  V  lie  &  fa  guérifon, 
145  é^fuit^,  II  psrt  de  Smirue  pour  TE» 
gyptey  148.  Autre  tempête  qu  il  cfluïe , 
14^.  Il  débaroue  à  Akxmdr  e>  157.  Il  en 
part  pour  Reflet  &  Damiette  ,  xi^.  Dan« 
ger qu'il  court  à  Damierte,  135.  Sondé- 
parc  de  ce; te  Ville,  136   Son  voyage  en 
Palcdinc,  54t.  é*  ff*iv*  Tcoiiléme  tempêta 
.   ^u'il  elTuïe  ^  ibid^ 


Bahhjijf^  p  f  6f  es  de  Seïdc  ,  * 
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Sarharefyues ,  Turcs  de  la  côte  de  Barbarie, 
Leur  diiFcreïid  avec  les  Ailglois,ii4  f^'^'^j^ 
Béfordres  qu'ils  caufcne,  ivféf^fHiv.  Ac- 
cidcDt  arrivé  À  llia  é  eM  ,  n%  fi^*^ 
.  Barte-verte  [  Ambroife  1  Cuifioicr  Vx^rtnm 
çal  5  fer  vice  qu'il  rci\d  à  T  Auccur  ,  i+S 
Saz,ardsi  ou  marchez  de  Smyfnc  ,  6i 

Btdûmins  ^  ftrtcs  d'4£abc$ ,  leur  ouraâere  » 

l^gue  (  M.  )  GemHhoitfine  MaficUieiSi»  15^-^ 
II  fait  Ton  éntfée  à  Alexandrie  ^  i^é-  II  e{l 
établi  Coniul  au  Caire ,  •  17^ 

Benoijldt  S*  Fsern  pdazaommé  LefcotyCOm* 
pagnati  de  yày^  de  TAuteut  j  accidcae 
qui  lui  arrive  dans  un  «ftnibat  na^al ,   .  i  a 

Mtrirr  (^lePere)  jCuftode  dçs  Capucins  de 
Sciée  «  40 

J^rpjond  [  M,  Honoré  de]  Conflil  au  Caire, 
1^0.  Il  eft  conduit  du  Caire  aux  Biquitrs 

JBittmndU  [  Meflfieurs]  alUcï  it  T Auteur. 

.   K^ceptiou  iju  ils  lui  S^ûi  à  Smyrne  ,  3  ^ 

£ettandié.  [  M.  Michel- Ange  ]  Il  fe  retire 
à  Marfeitle ,  «S.  U  eft  fait  Confiil  de 
Seïde^  £1  réception  dans  cette  VHle,  344. 

.  Son  entrée,  avec  l'ordre  de  la  marche, 
34^  &  f^ov.  Il  rend  vifire  au  Pacha  ,  54s*. 

-  Il  va  voir  les  Emirs  Alnned  &  Corquas ,  fle 
comment  il  en  eft  reçu  , 

l^UiffMarhy  de  la  Cioutat^  Capitaine  de 
Vaiflèau. 

^lidmi^rQch  {^ËdoaaidJ  Mw^lund  HoUaAr^ 
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DES 'matières; 

iûgas ,  bouche  par  laquelle  le  Nil  ea  re  dan» 
la  mer ,  %}6 
ifijferasf  Maître  Catiolitr  9  10 

Ximèfukt ,  ou  plàt6c  B9mrMfr  »  fignification 
de  ce  terme  ca  Tiirc  j  hiftoirc  a  ce  fujct , . 

0»  fuiv. 

loHchers  Turcs  *  leur  prepreu  &  Itur  adrefle 
à  CQûptr  les  Tiandcs ,  inj 
JB^Uiimier  ,  petit  Chàtemi  t  X14 
Irrcatd  [M.  Henry  de]  Conful  François  î 
Acre.  Réception  qu'il  fait  a  r Auteur ,  x6î^ 
11  cpoufe  la  Ibcur  de  M*  Garnier  ^vocar^ 

544 

Brke  titnnes  (  le  Petc  )  Cordelîer«  Portrak 
de  ce  Pere  >  jit 

Briâima  ,  ou  Pânccs  de  Damas, 

Xttenne  (  M.  le  Chevalier  dc^  Propriétaire 

du  Confulat  du  Caire ,  U% 
Bfienîu  (  M.  Je  Comte  de  )  Secrétaire  d'£- 

taf,  u% 

JitoiiitleYies  en|:rc  les  Ncgocians  François  eii 
Egypte ,  Ida 

JBrwë  (  M.  /  fait  les  fba<5lions  de  Orogmaa 
dt  h  NatÎDû  Fnnçoife  à  Seïde  »       45  E 

.  c- 

^  Aire  (  M.  loiiis  de }  Coafitl  au  Caire 

Cadi.  Quel  cft  (bn  oi&ce  ,         44  4  fuiv, 

Calisy  ^rand  canal  à  l  Eft  d'Alexandrie  ,  rjj^ 
(a  dcftripcion  ,  191  ^  fuix\ 

Camioie    M»  de  )  couim  de  M.  de  Bricard  « 

rCmnes  k  futn  tietineut  biei^  à  Alexaadrie  > 

QMonr^m  s  PdUoa  d'une  Barque  Languedo*: 


T  A  B  i  E  . 
tienne .  fbn  hiftoirc,  iij  fuivl 

C/tp  Blancy  pourquoi  il  a  été  ainfi  app cUé,  i6o 

Capucins»  Icur.Gouvcnt à  Smyrnc ,  J4 
Cara-Bourno»  »  Cap  à  L'Oiieft  du  Golphe  de 
.    Smyrnc  ,  .  • 

jC^ravan^Seraili^  Hôtelleries  publiques  à 
Smyrne,  -  41^60 

Caftiignttir    M.  j  Efclave  Ma^crcillois  fur  les 
Galcrcs  des  Beigs  ,  Ti\t 
Caftûf  (M,.)  fak  repréreacer  nne  comédie  i 
Smyrne»  itj 
Caulet   (  François  J  riche  Marchand  v  fcs 
démêlcx avec  Hartan  Agd  ,      i6l  ^/ntu, 
Caulet  ^  Pierre  y'  Marchand  Provençal  »  2.47. 
«  -Réce^rion  qu'il  fait  à  l'Auteur* 
Cérémonie  funèbre  pottc  la  femme  d'un  Cen« 
fuLAngloîS,  m 
Certgo  ,  lile  , 

^Çhahaù-Bdaltp^'Ejmn  propriétaires  des  vignes 
de  Baal&ec  ,  *  li9 

chapelle  des  FrnnçatS'  à  S-eïde^:  cl^e*  tombe  : 
avanie  qu'il  faUat  payer  poiit  la  rebâtir  » 

Cheik  -  Abougétra  ^  Saint  de  la  (câc  de  KLaho** 

met  y 

Chelehi^AhdelMndor  »  TWQ-^ 

Chêmin  de  Sour  à  Aere ,     .     ^5$  6"  fuiv. 

Cherifs ,  oa  dei'cendans  de  Mulfa.^med  ;  ma* 
nicxe  dont  on  les  puait  >  84*   Leur  hypo- 

"  crific ,  '  %$ 

^Chevaliers  de  Malte^  Leurs  reglemens  8c 
*  leur  manière  de  vivre  y  iJk»&friv. 
*CÂf>i»  extraordinaire ,  %% 

Citrons  d  nlcxandric ,  &:  leurs  ufsgeSt  I5>7 

Colonne  de  Po.Tipce  à  Alexandrie  , 

Combat  au  môle  de  Livourae  contre  un  YaiC. 

.  ^  icau Hoilandois ^  & fuix^ 
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DES   M  ATI  ERES. 
Càmédit  rcpréfcntéc  à  SmjtM  1 115  fidvl 
Comité  vuë  à  imytnt  te  £bs  cfiets  ,  144. 

"  juiv; 

Commerce  ic  Seïilc  entre  les  mains  des  fculs 
"  Fr;?nçois.  En  quoi  il  confifte  ,  4^)  ^  fuivn^ 
Condre  (  M.  de  )  Marchand  f  cao^ois,  aiÉiffioi 

par  HsriTan  Aga , 
Confiils.  Comment  ils  vÎTcnt  dans  le  Le- 
vant, 117     f'ui'v,  Complimens  de  céré- 
monie qu'ils  Te  font  les  uns  aux  autres  » 

Conversion  de  trois  Renégats  ,   it«  futv* 
Cordeliers.  Leur  Eglifc  a  Sœyrne, 
CorJ$lief4  <îe  S.  Jean  d* Acic ,  i8o 
Ccrdeliers  de  S^idc  y  *  ^14 

Corquax.  Emir ,  neveu  de  l*£mir  Icithcrdin, 
508.  Il  veuc  empoisonner  G>fi  pere  TEmir 
Mclhem,  384.  Son  mariage  ,  1%^ 
Corfaitts  Chrétiens,  Malcois  Ôc  Livournois» 

CôYfù.  Cî»p, 

CourdilUt ,  plap  qui  fcrt  de  retraite  à  grand 

nombre  de  chiens ,  loj^ 
Croifft  [  M«  Pierre  ]  fuecede  à  M.  Bettandie 

dans  le  Confulatde  Scïdc,  555 
Crût  f et  (  M.  Thomas  )  députe  à  la  Porte  par 

les  François  de  Seïde ,  2.6S 
Cucbuk  Ahmet  Pacha  de  Damas  »  bloque  ic 

affiege  Scïde ,  .  ^6% 
Cuifiniers  Franfois  (urpris  avec  des  femmes 

Turques ,  459 
Cfy^rrfit  Mehcmct  Grand  Vifir.  Il  élevé  Ali 

Eâcndi  à  la  dignité  de  Pa^a  de  Seïde,  j^S 


■  * 


r\  j^mtefte  Ville  d'Egypte  j  Ton  att<^rage 
fort  dang^x^io: ,  1  ^j,  Ses  différcns  npm;» 


^     T  A  B  L  E 

•  1}X*  Bmit  infiipportable  qu on  7  Biri 
ibié.  Hefmcc  des  Percs  de  la  Tenc-Sainte^ 
i}»,  A\cxEon  qu'on  y  a  jour  les  France , 

Dantoine  (  M.  )  Cenful  au  Caire  »  léa 
S>srkmjfi»  Village  proche  Seide  •  Jt^ 
9êbs .  vafte  plaine  en  (gypce  #  f  •  Ke« 
.  marques  fur  cette  plaine  >  1x7  Af'^'' 
D^rvich'Mi*  ou  Frcre  Joan  j  fou.p ortrait  » 

Vmruithfs.  Leur  manière  de  s'habiller ,  de 
▼iiFit  &  de  pri«r  >  zo>  ^  /««vw 

Différend  ttkt^e  ka  Anglds      les  Hollaa<» 

dois  ,  116  jS*  f^v» 

jyrujfes.  Peuples  qui  habitent  les  montagne» 

de  lAnti  Liban  ,  leurs  moeura  &  leur  Re« 

iigien  t  ni  &  fi^^  Leur  >alottfic  pour 
i  }euis  femnies  ,  )5^«  Leuf  oiigine,  i^o. 

Leurs  fupcrftitions ,  ^6% 
J^fifuy  (  Mellicuis)  Propriétaires  du  Con- 
fulac  de  Smyrne  ,  )i 

I>ufuy  (  M*  Henry  )  devient  amporeiiz  d^uoe 
jeune  Yeuve ,  15^ 

t>mp$ty  (  M.  Jacques  )  rejoit  à  Sœyrnc  l'Am* 
bafladcur  de  Prance ,  14^ 

Du  Route  (M.)  Vice  Confut  de  Sniyrney 

*  3  é.11  racheté  un  EfeiaTe  MkrfeîUois- ,  in 

Cliffe  de  Lune.  Cérémonie  des  Turcs  à 
cette  occafion ,  1 44 

^MieBi^rd  [  M.  jBitfh  ]  Ncgociant  Anglois  ^ 
aâèmblées  de  plaiiir  qui  fe  fonc  chez  lui# 

^^Iffe  êc  faince  Catherine  Martyre  y  à  Aie» 
xandric#   *  '  2OO 

B^iéjè  de  iàint  Jean  à  Smyme  » 
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DES    M  ATTIRES, 

Tl^Ufe  de  faint  Marc  à  Aiexandrx  ,  %oi 
^gltfe  de  faiiKC  Vcncra..dc  à  Smyrnc ,  50 
^^f^e.  Ces  oignons  &  fcs  palmiers,  i^8. 
Cauici  de  fa  icirtilicé,  1^  Erreur  de  ccuje 
^ui  crojent  qu^ii  n >  pleut  jamais ,  îtiV, 
emcas  des  Francs.  \o\ 

£jlkam  ,  Yilbgc  proche  de  Seïfic  ,         15 j 
Jifhara ,  m  Seûlon  ^  antfe  Vili^gc  ptci  de 
Scïde .  ji^ 

F 

* 

VJEHerdin  Emir«  Prince  des Dtufles  delà 
^  ^  MaifoQ  dctMaon.  Palais  qaHl  feicbaHr 

àTyc,  151-  Scrail  qu'il  fait  conlhuitc  à 
Scïde    30^.  Hiftoirc  de  ce  Prince,  '557 
/^/ft/.    Il  le  glorifie  détrc  i>arent  de 
.  Mcfieurs  de  Goife  »  )^f.  Ses  viâoires , 
164  Su  fbice  de  Setde ,  ^66.  Son  aprivéq  à 
-  Florence  &  à  Rome  ,  (a  réception  par  le 
'Grand  Duc  Se  par  le  Pape  Paul  V.  tbiJ^ 
Il  revient  à  Scï.-(e>  3^7.  ï-ux  braits  qu'il 
c  fais  ceaHC  de  fa  mort,  ^6%.  Ses  aoavcllee 
€€M»iiéies  »  tM.  n  époufis  une  Princeflè 
AraMy        Son  arrivée  à  Cenftamiiio* 
pic ,  J77.  Sa  mort  ,  57^ 
terrouck  Emir  ,  fc  iiguç  contre  l'Emir  Fck- 
herdin  ,  J70  ^  fuiv. 

WêpU^  Officier  diÉ  rEmirCor^pilaz,  '  jyt 
Têfiin  Convoi  funéraire ,  1 40  y«iv« 
F&ntaines  ou  Puus  de  Salomon  >  "  »T3 
Fortifications  de  Malte  ,  '  ^18 
^ramifiûH  (M*  Jac^jaes  )  Négociant  fraru 
4  fois  f  .  i^f 

'Ermedins  ,  efpece  de  fatfaas ,  ^4 
ïuzihée  i  Tiuchsman  aiTaHiné  par  Ha/Tan 
Aga,  1^.7 


.î  -  -  T  A  B  L  B         '  -J 

G- 

f^Amiif  [SebaClica  dç]  Avocat  dfiMai> 
^    feillc  ;  fa  mort , 

Cazié^  Viilagc  proche  Je  SeïJc  ,  319 
Germain  1  M.J  Vicc*Coaful  d'Alexandrie 

G«ri»f  X  « .  Bate^y»  plats ,  U  \w  dercripuoii  » 

-  .  X85 

Gleiz^  CM.J  Offre  qu*i|  fait  an  Pacha  du 

C  ire ,  167 
Code/roy  de  BmilloH ,  &cy  de  Jeruûlcin  , 

G^n/^f.^Les  Tuccs  n'y  font  pas,  iiajets.  Hc-- 
mede  pour  cêcce  maladie  ,  &  /i9fv* 

Gouverneurs  Turcs  ,  leur  tyrannie  ,  4^5 
Grm.  Leur  ignorance  Bc  leur  lupcrftitîcn  au 
fujec  des  ftatu'es  ,  ^6      fu^v.    Ils  (ont 
grands  jeûneurs  ,  ^o.  Leur  pratique  ait 
^  fiiiec  des  autels  »  ibidm 
CnfiOfue  {U.J  tCt  affiné  tc  .emprtlonné 
à  Seïde ,  .         '  451 

Crimaud  [  Nicolas  ]  Capitaine  de  V^iflcaa  , 
I.  Son  différend  aveç  des  Marchands 
de  Smyrne»   -  ^f&fuin/m 

H-  ' 

TjAJfi^  Agi»t  Armeniea  ;  &^  hiftoîfçjr 

UafdnAgM^  Goureracur  de  Seïde  ^  fen 

hidoire  ^  x6z  ^  /u/v» 

Uapin  Emir,  fécond  fils  de  I  FmirFcKhcr^ 
din.  Il  eft  pris  &  conduit  au  Grand  V«iilir , 

-  }74 

B^ffém^  Pficbd  c^Yolté}  ^  tuort  tragique  « 

.4W  &f^<^v. 
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DES  M  lAcT'Ili  R  ^  ^ 
^âye  (M.  delà)  Ambafladeur  dclrânct  i 

f^hakham  ,  9»  Rabjo  dcs  Juifs  à  Scïdc  ,  foft 
.  offifjc ,  ^        ,    .       :  301 
fioire  axriYée  encre  les  iUglois  U  \^  Bar- 
barefgues  «  214  ^  /ivitr» 

.  Jii/fi'fre  de  la  défertjo^de  Seïde  ,  8c  de  la  re- 
traite des  François  à  Acre ,     x6x  ^  fuivm 
^tjiotre  d'^A  Armet^icti  Turc      fê  convertie  » 
^  &  fut  v^myuié,  à  Smyrne ,  5^ 
j^ifiêifi  «Tua  Boulanger  4c  Ccaftanciiiofle  « 

Biftoire  d*un  autre  Boulanger  doac  le  pain 
I  a'ctoit  pss  de  p^ijs ,  \  .  .  7S 
Hiftoin  à  un  Corfaire  de  Malte  #  18& 
Hiftoire  d*une  Barque  Jiâan(oi(ê|  Uf  6*  A^t/J 
Hiftoin  d*une  veuve  Grécque  »  Xi%&  fuhfm  - 
^fpire  du  Npi]^  4^  ^gayipe  ;  1  *  «tf  fuht: 
fîijfçin  4'|in  Goutteux.  &  fa^^iicifon^  71 
*     j  .         .       ;  '  •  fuiv. 

de  SuiTam  ou  dTngoline  ^  A  foniifage» 

Ui-Oglans ,  ou  Paga  du  Serail ,  414 
.  J:^^''''  [Picore  J  de  la  Cioucat  j  Capiuine  de 
Vt^flcau,  ifî 
'//^iiief  dcSefdci  .  .  }i5 

Jpfirmene^^H  Ç^ç\[^ijpriie&Ulfc  jià  defcrip- 
lion,  17 
»/Wr ,  Pacha  d*Alcp ,  j«l 
IJmaély  Agafuçceileiir  dç  Hafl»  Aga  dans 
\  Je  Gouveraçmcii;  4ç  ^xdp*  Pouiaic  de  6Ç 

Terne  A  X  ^ 


imfs  it  Stïde^  Icûuemplois  /  )éf 
Ji^!^    M.  ^  Ifciavc  MarfeiUois  lui  let  Ga* 

K. 


J^B^n  bâtî  par  l*Emir  Fcjthcrcfîn  ,  17* 
Kiûhia  ,  LicqccnaiU  du  Paciia  j  foa  appar* 
,  t«mcnt  à  Scide  ,  •        '  ■  )0j| 

jtjl  y  e(ipece  de  oattes  donc  on  coarre  les  ca- 

.  baimcs»  •  .  • 
JCftiiT^  Mchmed^  A^a  Mucfellemy       •  40S 


.  7  Angut9  Arabe  i  'Tor4]ve  flC  Pertanoe  »  letlt 

différence,  -  îo(^fmvm 
iMnterne  donc  (e  (èrycAC  Ie,s  Anglois ,  14^ 
iiVx  d'Egypte,    .  /  '  ^x^  é^  fuiv^ 

JLêrnef  MarfeiUois  .*  naufrage  4e  fa.Bar^iie 
/  âtu  Ifquifirqitirs  ,  ;      '  .  .  ^ 

Jl^kis  { Saiac;  s*cmparc  de  Damiecce  »  x]^^ 

M- 

-^It/fjt^i^f  fignificaticn  de  c»  terme ,  il4 

z MMUm-^ùrahim  iui£,  fon  portraic* 

M^cuUno ,  Cardinal  de  l'Ordre  de  S*  Donii« 
nique.  Fortifications  qu'il  £fiit  fafte  à  Mialt^* 

M  -^^me  de  Mônfte-N^gro Keu  de  dcvotioÀ 

'    àdeuxlreucsdc  Livournc,     ,  '  I# 

Métgeiltoni ,  Village  de  Seïde  j  jty 

Mahtmiêd^Effêndi ,  Cadi  de  Seïde  «  ^  444 
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•    DES   M  ATI  É'RES. 

^  AoitS  ,  '       '  /  * 

H^^/É^rtr  d'écorchcr  tout  vif^  *.  mi 
M4infisir  I  £mi£  ^  cft  ciivojé  à 


$tsreûiis^  lac  auf  Midi  d'Alexandrie  >  i?/ 
fM^rgas  (  M.  Médecin  de  Scïde,  jiy 
partage  de  Madciupifeik  •  Kachel  avec  un 
.  Mac^haudArmcmea  ^  li^&  fum. 

j^§riagês  j  conuncnt  w  les  £iie  en  Turquie  » 

•   •       "  '  "      '       '      '      447  &  A'*'^ 
àd^rtin  rAîïtoiixcJ  de  k  Cioatat,  Capitaine 
dcVaifleau,  15^ 

Jkiir/.»  Gafpaird;  Député  des  François  à 
,  la  Porte ,  '    •      •  *     *  •  1^8 

^Mrtintug  ,  Capitaine  M  cffinois  , 
^ajfonra  ,  Viiic  d'Ejjypce  ,  fa  vuë  &  (x  fitii.i- 

tion  ,  ,  '  11^^ 

Mm  lût  s,  d'Egypte.  Complimeos  qu'ils  Te  font 

qiiandils  (è  J^i^concrent ,  ^  •  x»^ 
ffiiszUrat  (  M.  Clemcm  )  N^ociant  François» 

Mehmed  A^a  ,   Packa  de  Scidc,  rcccptiçn 
V.        f^i^  à  M.  Bcttnndié  Conful ,  jfo.  HÎU 
V  tpirc  deçc  gui  fc  paffacntrg  luirÇc  les Emirt 
^  Ahmed  &  tdrijuaz,  $86  é^/Mi-i;.  Révolte 
>Jtt  Peuple  contre  lui,  39^.  Portrait  de  ce 
Gouverneur,  4^4»  Il  fait  fon  entrée  à 
Scxdc ,         Ordrè  de  la  marche  ,  tbid.  ^ 
fuiv.  Revenus  de  ion  QQQ!re»^mcnc  f  4$:^ 

iiihmed  Aga  Cahurgî,  lateadaut  des  Emirs  - 
Ahmed  ôc  Corquaz  ,  q^j, 


l^flhefHf  liiïîr  neveu  de  l'Emir  fckherfîmi 
%tt.  il  iùt  bâcir  uae  Mofquée  proche 
i  Seïde,  tl  entretient  un  commerce  de 
I  IttùrtiJlvec  te  One  dcGoife^  %6t.  €àtà^ 
.  ^ere  de  cet  Emir,  379  érjmv.  fôctyah; 
-  de  fcs  en£.ps ,  .  '  î  *  »  '  ^  •  )ti 
Milice  des  Pachas  ;  de  qweUcs  uoi^S-.  élié 

cft  cômporife  f 
Mmuftts  9  haates  Tour»  en  Hgypte  »  -  •  ti5 
Mir^hétH  y  Ctiévatief  de  Mal»  /  j% 
Montsig7Hs  la  NsKlonéc,  *  ■  15 J 
ÂiontMpha.  Caractère  de  cetliomme  ;  ff^ 
Mort  &  fépQicure  à*m  GcACiUiomme  Mar» 
.  cband  Anglois  r  '     -  •  -  1)4 

Mofofuiê'  Êimeufi:  où  les  TmcsTrat  en  pele<« 
'   linagc.  Rcmaroacs  for  cecte  Mofquée  , 
Murad  Packa^  (on  arrivée  à  Smyrne  ,  loS 

Unfiaphi^  Aga»  Gouverneur  de  Seïde,  404|. 
M^fiéiphi^  Bcîg ,  fiese  du-  Pacha  de  Bàmr ^ 

JsJAihy  ou.  Lieutenant  du  Cftdi;  (bnofiSçq; 

xt 

^akhoure  »  paflTage  fort  dangereux  ,  va 
^mhrod.  Sentiment  des  %UKjc$  [ut  Coa  di^ctp 

VihM  y  Chlceaii  «Ipaitenant  à  rEmic  Feic« 
Jbei  dm  »  yj^ 

G- 

O  J5j»<wi  d'Egypte , 

P MfHêt^  iVL}  lUgQàMt  Ab^$>  S}|^ 
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de  Smyrnc ,  .  7j_&fui^i 
fapachin  Corfaire ,  . 
Fapt^^ay.  D  vcrtiflcmènt  en  nùgc  II  Smymc, 
,    Se  en  quoi^  il  confiftc  ,  loo  ^ f^tv. 

faui  V.  Réception  qu'il  fait  à  I*Emîr  Tcxlcr- 

1er  fans.  Leurs  foins  en  tem$  de  pcfte ,  (A  ^ 

fuiVm 

Fefte.  Ravages  qu'elle  caufc  à  Smyrœ  &  aifc 

cnTitons,  ^é^fuivé 
fsUu,  Nourriture  ordinaire  des  Turcs ,  & 
^   comment  on  leiâit\  2^  &  fu  v. 

yUc^uet  M.  Lazare  )[  Marchand^  cft  conduit 
;  au  Scrail  de  Scîde  #  '  ^ 

f  if^uet  \  M  t  rend  vifite  S  TAuteur  ;  ^ 
Tolyc^rt>e  (  Saint;  premier  Evêque  de  Smjrne, 

48.  Son  tombeau .  ^ 
Toncires  ,  gros  citions  ,  leurs  ufages  ,  197 
>^rry  (Jacqucrs)  fon  adrcfle  &  fa  bravoure 

dans  un  combat  nayai ,  u.  U  rend  vifite  à 

l'Auteur, 

IroceJJtùn  des  Francs  le  Jeudy  Saint  à  Smyrnc^ 

troceffion  des  Grecs ,  le  même  jour  au  mfme 
endroit»  i%y 
rtolémaïde ,  cu  Acre»  VilIc de  Paleftine,  lél 
tunitUn  d'un  jeune  Matelot  voleur ,  -ly 

■    R-  ; 

•^-^rA^/ MademoifcIIe  )  fon  hiftoîrc  ,  tjf 

'Reffah ,  Turc*  Son  attacbcmcnt  &  fes  atten- 
tions pour  les  chiens,  lûj  /^«v» 
iter<?r<r  des  François  à  Seïde  ,  193 
'Kfiville  CM.  Martin  de ^  Cent ilbommeNof- 
,   mand ,  ,  ^4^ 

Rtf>w  l  Pierre)  CLûurgien  à  Seïde,    43 < 

— _  •  •  • 
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|U>/tf« /OU  Rcch^d^  Viflt  dTEgypté,  & 

*  fituatio  i  &  (à  dcfctiptioû  ,  115  fuiv*  Sçs 
*'   mai  ons  &  (on  commerce  ^  n5  ^  /W/t^* 

*  Abotidanrc  tics  vivres  >  ^     //«'f  DouaiU 

*  ne       ceux  q^ui.  lâ.  tiennent  j  Aii  GoUfcr- 
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\SAng%zc''SioHrHOH  ,  ou  Cap  des  Bannières , 
^ScànAaro%a\  ccHiTmétce  qUi  fè  fai;  à  Alcxan^ 
^,  diric',.';  '        .  '-V        '  ïj;^ 

\Sehtflès  fftîirs  (îbnt'  on  ^irc  le  glir,  }  ^ 

Seide ,  o^i  Sçïioh-,  Ville  de  là  Paleftinc 
'  cription  de ^ctte  Ville  &  de  fes  environs 

*  ^94  &T^i'i>  Ses  murailles  êt  fes  portes^ 
%9S>  Son  Port  »  196.  Aacienne  Darct ,  19g, 

]   Châtfcau  de  la  Vd  e  ,  'hi  L  Quartier  fêparé 
pour  les  Juifs  ,  ^ot.  Eglifc  dcs  Greds.  Mot 
'    qUéesdes  Turcs  &  de$  Arabes.  Ba2ârd|oa 
^   niar  .hcx.  .C^b4rec.& . Gaffes.,  501.  Bïiih  à 

*  ^tuvès ,  ié  re  Sérail  du  jPàiHa ,  jbj.  AppartcS  . 

*  jncnr  du  Kiahia  ^  ^04^  SalU  du  Divan  ,  u 
Chambre  <ic$  enfàns  de  fervice  .  ibtd^  Autres 
chambres  &  leurs  ufagcs,  jo^  AppatteuTcnc 
dés  femmes  Cuifîne  ^  jardin  > .  307.  Vieux 

^  Palafs  àt  l'EmiT  FeKfaerdin  ,  50^.  Maffoii 
ixk  Cadi ,  }o^.  Khans,  pour  les  Marchands  y 
ibid.  ^  fuiv.  Salle  à-  trois  nefs,  Mai* 
Ion  Çonfulairç,  ibid.  f!^  fuiv.  Couvent  èt% 

^   Capucins  ,         Cimetière  des  Turcs ,  jij. 

'   Mofq  lée  ,  Khan  &  Aq'îcduc  ,  «Rivière 

*  &  ron  poat,  ^27.  Territoire  6c  (es  proiuo 

*  tions,  ibid.  Sc$  Villages  ,  ji^  Com- 
picrcc  &  denr^'cs  »    -  ,  j31 

^fymà^  drogue  fiyoricc  dès  Médecins ,  }4e> 

:  '  M^wciç  d^  fçjgurgcraycç  cefimplc  #  ' 


DES  ^.A  TITRES, 
^inf^ls  •  ou  Coùrticrs  de  Smyrac  ,  klir  intcU 
'   ligénce  dans  lé  Commerce ,  2^ 

-^iven  (M-  Jacques^  Chancelier  de  Seïdc, 

(,■,.■.■■ 

H7 

^imon  CUL.  )  Agent  delà Keligioa de Maltci 
^  Marfcillfe,"  ■  ^  \ 
^myrne  ^yï\\t  àt  TAfic  nvinearc ,  fa  dcfcrip- 
tion ,  If  /«iv.  Son  antiquité  ,  jS.  Se$ 
maifons ,  &  comment  on  les  bâtit ,  ^ 
^  fuiv.  Nombre  defcs  habftans  ,4^Son  Gou» 

•  vernemcnt ,  4^  Sa  fituation ,  4^.  Châteait 
de  cette  Ville  >  ihitL  Mofquée  au  milieu  de 
ce  Château  ,  47,  Cîtcrnedu  même  Château, 
4_8.,Amphicéâcrc  bii  S,  Polycaxpe  fut  martyr 

i  lifé  ,  ibtd.  Antiquiter  cjuc  Ton  trouve  dant 
Icsj:uiÉics  de  cette  Ville,  49.  Sa  Cathédrale. 

•  50.  Fontaine<de  fâintc  Vcncrandc  »  Vieur 
V    Port  ou  Darce  ,  f  2^  Château  de  la  Darce , 

Plage  des  Bouchers ,  ibid^   Doiiannc  , 

•  Î4.  Maifons  des  Francs,  ibii.  Droits  fur 
les  marchancli{cs  ,  f^..  Peines  pour  ceux  qui 
Jes,fr^udcnt ,  j  d.  Ëglifes  de  cette  Vi  le ,  jè 

'  ^fuiv.  Cimetière  des  Catholiq  jes ,  $7.  Sy- 
^  «agogiie  des  Juifs  ,  î8.  Jardins  de  cettç 
^  Vitfe,^!.  Pî'x  des  vivres,  6$.  DifFrenS 

•  effets  q  i*y  proJuifcut  les  difF^-rc  is  vcnrs, 

'  f^^y*  Ravages  qu'y  caufc  la*  peftc ,  ^  ^ 
'  fiiiv  Police  pour  le  poids  du  pain,  12  éf^ 
<  fuiv*  Commerce  ,  êc  comment  il  s*y  fait  , 
^  Police  pour  le  prix  des  chofcs  qui  fc  con* 
■  fommciit  par  ludige,     ^  f>iiv.  Gliâtimens 

contre  ceux  qui  vendent  à  faux  poids  , 
"  Commenc  les  Chrétiens  y  prati- 

:  qiaem  leur  Religion  ,  lof  .  Défaruts  du  cotn- 
'  iTierce  des  François  ,  iii  ^  f*>'^»  Caraderc* 
-  ëes  Marchands  Angiois  ,  la  fufV.  Di- 
t  vertiffemens  à  bord  dci  Vai/Tcaux  qui  fônc 

*  •  •  • . 
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yhtcs»  Leurs  fenûmcivs  fur  la  Prédcftinati^^n, 
43*  Ils  brifêot  le»itAtucs  >  &  pouiqiiai 
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Tyr ,  ou  Soui:  ^  ViUe  <ic  la  Falcftii^c  ,  fa  deC 


rAnderfiaten  (  M. }  Confof  cfes  HoJJanJois 
aLiYOume,  14^ 

VAUcluff  9  fontaine  dans  fc  Comtat  é*Avi« 
-  ghoo  ,  '  lyj 

Ventêlet  f  le  P.  Robert  <îc^  Scpcricnr  dci 
^  Pcrcs  Câpucins  de  Smyme  ,  iior 
fÇ|»^>r  [  M.  François  }  Maiciniid  k  Scidci 
eft  cofidiris  ao  Sciail  »  &  p oara  uoi  ^  4{îf 
Pwriss  Bourg  cff  £g7ptc  ^  a%4^ 

Y. 

^Otimes  ^  Emir  ^  fircre  de  rEmir  Manfoaiv' 
^  Sa  mort,  374 
ypHrms,  imii,  oncle  de  TEmû  Fc&hcrdin  9 

Tôt  dt  U  TMt  dtt  MéUitrtu 
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\d  f.  P  R  O  É  Jt  T  J  O  K. 

Î*Ay  luf  par  ordre  de  Monfeigncur  le  Gar« 
de  des  Sceaux  nn  Manuscrit  porcancpoqr 
titre  9  Âde*>oir€s  4h  ChevM^lter  d  ^rvieux^^ 
iwf  •  en  ordre  par  Ic^Pere  îâh  t  :  faî  crnqu'ûll 
f  ouvoit  en  permettre  Timpreffioa.  A  Farii 
ce  ^.  Juia  X7ji. . 
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LOUIS  PAKLA  GracB  Dt 
Dieu  Roy  hi f ranCe*-et  m Nà« 
ir  A  R  Ji  £  :  .A  nos.  Ames»  ^ea«  ConfeiU 
1ers  ,  les  gens  tcnans  nos  Cours  de  Par- 
lemeac  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinal^ 
rcs  de  nof-e  Hôtel  ,  Grand  Con(êil  ,  Pr&»' 
tôt  de  Paris  »  Baillife ,  Séaéchaax',  Jetiff 
|,ieiiteaans  "CiVils  ^  &  aucres  nos  Juft-KÎers 
iju'il  appartiendra  :   S  a  l  u  t.  Notre  biea 

amé  CHARLES-3EAN-BAPTrS,TJi 

P  j^L  E  I  p  î  N  I  fils  y  Lit>raire  à* Paris  ,  Noof 
myai»  fiut  remontrer  cp'il  liii'  avoit  été  mi* 
en  main  im  Manufcnt-  qui  a  pour  titre  ^ 

JAemotres  du  Chevalitt  d*  Arvieux  cnvcyé  eX'^ 
iraordtnaire  du  Koi  à  Importe,  €onî€niin4 
Voyages  à  ConJiantincpU  >  dnn^  V  4jie^  lu  $^ 
rie  ^  la.  Palefiine  ^  f^f.  tCcKçilli^âc  miS-caot- 
ytre  fur  Iti  Menîôiréspar  lé  Père  Jêan-Ba?* 
VïsTE  Labat;  qu  il  foohaiteroit  de  faire  im- 
primer &  donner  au  public  ,  s'il  Nous  plai-  . 
ibit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
fur  ce  necefTaires ,  affrant  poor  cet  effet  dm 
le  faire  imprimer  en  iSon  papier  &  beaux  câ« 
taéhn^»  r^ivIsna^ïcanTe  imprimée  &  It- 
tachée  pour  modèle  Cdus  le  contrcfcel  des 
Préfentes.  A  cïs  Causes,  Voulant  fa- 
Yotablement  traitci;^lcdit JExpofeltt  f  Nous  hii 
]iv6ns^  permis  te  permettons  gat.  ccsPrêfdk* 
tes,  ât  taire  imprimer  ledit  Ouvrage  ci-deflus 
fpécifié,  çaundu  pîufienrs  Vôlurhes,  conFoin- 
rement  ou  fëparémcnt ,  &  ajucant  ^e  foiç  œm 
"■troif  IttrfcftAlera  Àir  papier  &  çara^£lcEcs<oS 
formes  à  ladiee  feuille  imprtinéé  'ft  atut^-- 
cbée  Qi^v^  p^t^cdît-'cQPpicfccl  ,  &  de  les 


uijui^ud  by 


l^iiâre  y  ^tfç  tendre     4âiSter  fi«r  tMl 

*4iocre  Rovanme  ,  pendant  U  temsde  fix  ani* 
:<ûécs  confccutivcs  ,  à  compccr  du  jour  de  la 
-datte  defditcs  Pxcfentes.  FaiiQ;>ns  défcnfcs  i 
iouces  fcurtes  per(bnnes  de  quelque  qua^  ' 
condition  .^qu'elles  foieoc  ,  d'on^ntror 
.duirc  d*impreffioB  étrangère  dans  aucun  lieu 
Ac  noire  obéiflaxicc  j  comme  aufîi  à  tou$ 
JLibraires  ,  Imprimeurs  ^  autres  ,  d'impri^ 
iner  ^  faille  .inipii[)^r  y  vendre  ,  faire  vendre  ^ 
débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ciniedus 
expofé ,  en  tout ,  ou  en  partie  ,  ni  d*en  fai* 
re  aucuns  Exciai  ls  ,  (bus  quelque  précextç 

aue  ce  foit  ,  <l'?.«gmentation  ,  corrfsâion  ^ 
iiangerivsat  4fi  vite  qu  ai»i:ej;Qcnt  >,fans  I4 
jpcnni-ffion  exprefle  &  ,par  écrit  dudit  Expor 
|ant  ,/oa  de  çeux  qui  auront  droit  de  lui  » 
a  peine  de  confifcaiion  dqs  Exemplaires  coa* 
trefaits,  de  trois  mille  livres  d'amende  con* 
.tre  chacun  des  contrevenants ,  dont  un  tietf 
>  Nou?^^      tiçis  à  l">iôt^-:Picu,  de  Paçi^f 

1  autre  tiers  at^dit-.,  ^xpofant  ^  &  de  tous  Ai^ 
fcsks  ,  dommages  &  intérêts.  A  la  charge 
que  CCS  Pi^fen tes, feront  cnregiftrécs  tout  aii 
^ong  fur^lç  Regiflreile  la  Conummat^té  de$ 
j^mpriniçuts  libraires  de  Paris  ,  dans  tcoif 
inois  de  la  datte  d'icelles  ;  que  rimpreflloft 
fie  cet  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume^ 
Jk  non  ailleurs  ,  3c  que  limpetrantfc  confor* 
ip^ts^  en  tout  aux  Re^lei^ens  4c  ia  L^brai-  * 
jie  9  9l  nptaipmcnt.  ar  qeltii  du.. dix  Avril 

2  71;.  &  qu'iayant  que  dc^  rcxpofer  en  yciw 
f c  ,  le  Manufcrît  pu  Imprimé  qui  aura  fern 
de  copie  arimprefRon  dudit  Ou^  i:a<^e  ,  fera  re- 
mis a^ns  le  même  é^a^  çii  Tgpprobation  f 
aura  été  donnée,  ès  mains  de  notre  très-chec 
9i  fcal  Cbcralicc  Garde  des  Sceaux  de  Iim» 


ce  le  Sieur  Chaayefia  ^  Se  qu*il  en  (èra  en^^ 
fykt  iftftilï  èiok  éicm^ia^s  dâiis  aotft  BK 
fcliothcque  publique ,  un  danr  cellé  âe  notre 
Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de 
notre  très-cher  ^  féal  Chevalier  Garde 
Sceaux  de  france  le  Sieur  Cbauvcliii  y  It  ' 
tout  à  fdine'Hie'kniUteé  lëeÉ  Ptçfeiites^ 
toncenu  defquelles  Vous  iilàndons  ttt  èD|oi^ 
gnons  de  faire  }ouir  l'Expdfanc ,  ôu-fes  àyani 
cau(è  ,  pleinenieac  6c  paîfibtéixieiît  ^  {ans 
ibulFriif  c^il  leur  feit  ftit.ànâili  tt^uble  cm 
^pécfaenicnt.  yMiMS-4^ta  copie  de£iiitelB  t 
Prefcntès  V  qtti-^ra  itap^îmêé  tout  au  lonjj 
eu  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  , 
foit  tenuë  pour  duément  (ignifiée ,  &  qu*aux 
Co{nea  collàtiontoéés  futt^ii  ^e  nos  àtnez 
tetsBx  COB&iHer^Se«reiA^  »  SoVùAkajàe^ 
tée  éotnine  À  '  TOriginal.  Cèmmafidons  aa 
premier  notre  Huiflier  pu  Sergent  de  faire 
pour  P^ecueiàn  d*kelles  ,  tous  aâe»  f  equîs 
Se  nee^ilaim  i  fans  demander  autre  permifl 
6ètà  i'tt  taheMkêùt  Ciamciir  deHéro;  Cfaar« 
W  MôlTOahde  ,  &  titres  i  cé  ^ntraires. 
C  A  R  tet  cft  notre  plaifîr,  D  o  n  n  e*  à  Ver» 
failles  le  onzième  jour  du  mois  de^Sept^bre,  . 
IVinde  grâce  mA  tept^cenis  tncnce-ïltots  ,  &  de 
•lotre  Règne  k  iiit-âeàî;  »ar  Iç  Roy  en  fou 
CoBftil.   8AINSt>K.  . 

r 

'Ri^èfiri  fur  U  Regiftre  viri.  deUChsm^ 
hr€  Eèyf  le  des  Uhréires  i^  Iwftméuré  A 

'  mum  BcigtHntns ,  confrthift,  fmr  titui'dkxt. 
février  171  j*  AFarisce  i^.Septcmffrc  1731* 

»  •  ^  *  . 
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